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•*rL  y  a-  nne  force  de  orens  parmi  les  Eccicfia-  t:?^ 
I  Aiques  Romains  qu'on  appcJle  Cafuîrcs.  Us 
B  font  profond  crnent  fa  vans  d'ans  la  fcicncc  cfc 
i'HcoIe  1  que  nôtre  ami  le  père  Antonio  vieux 
Pié:re  Sicilien  appeiloit  communénicnc  ,  s'il  c'en 
ibuvienc  .  la  fcience  cnvclopcc.  Science  fecheé^ 
ycùileufe  ,  qui  ne  confiilc  q^ue  dans  des  idées  v^i-^ 

a   t 


'4  VEJpiôH  dans  les  Cours 

•(TL.  ncs  &  crcufes  ,  &  dans  des  diftinclions  faites  dîinf 
le  fable  par  manicre  de  diie  ,  qu'on  peut  former 
comme  on  veuc  ,  &  qu'on  peut  aiiffi  éfacer  ou  ran- 
ger avec  la  mcme  facilité.  La  feule  étude  de  ces 
bagatelles  mccaphifique  fufit  pour  donner  la  fiè- 
vre à  un  homme  ,  tant  eft  fubtil  Je  poifon 
cju'clles  contiennent.  En  éfet ,  c'cft  un  venin  fpi- 
rituel  qui  pafic  dans  nôtre  efprit  comme  un  éclair, 
fermente  d'abord  notre  amc  -  fait  boiiillir  nôtre 
raifon  ,  &  (e convertit  enfin  dans  l'écume  d'undi- 
vir.  jargon  ,  &  d'une  picufe  folie. 

Ces  gens  fendent  un  cheveu  en  matière  de 
Theoiogic  ,  pour  faire  un  icrupuic  ou  pour  le  le- 
ver. 1j5  jettent  delà  poudre  aux  yeux. de  ceux  qui 
les  écoutent  ,  &  fe  fervent  delà  railbn  humaine 
félon  le  befoin  qu'ils  en  ont  pour  leurs  intérêts. 
JJs  fero'cnt  un  cochon  d'un  couffin,  &  un  Elé- 
phant d"'.ine  coupe  à  Café  avec  leurs  Hacccïcez, 
identîtez  ,  quatenus>  &  autres  termes  de  favants 
tours  de  pafle-pafTc  ,  vrai  favoir  faire  de  la  5or- 
fcorine  5  par  le  moyen  duquel  on  dupe  finement  le* 
gcn5  ,  &  on  leur  en  impofe  par  des  chimères  plu» 
monflrueufes  que  les  fixions  d'Ovide  ,  ou  pour 
parler  de  quelque  chofe  <fe  plus  ancien  &  de  plus 
iïiiftericux  y  plus  monftrueufes  que  \q$  P(;ëmes  de 
Mufeus  ,  d'Orphée,  &d'Hefiode.  Ils  apprennent 
aux  hommes  à  fe  faire  un  fcrupule  d'une  plume 
qui  fe  rencontrera  dans  la  voye  de  la  pieté  ,  pen- 
dant qu'ils  ne  fe  font  aucune  peine  d'une  meule  Àc 
Moulin  ou  d'une  montagne  ,  lors  que  leur  inteiéc 
exige  de  \â  diligence  &  de  la  réfolution.  Us  font 
nahre  plus  dedificultez  qu^ilan'en  peuvent  rcfbu- 
rfre  quand  il  eft  qiieftion  d'un  pauvre  :  Mais  tout 
devient  aifé  &  clair  d'és  que  l'abondance  &  la  ri- 
cheâe  parok.  Vrais  Maquiî^nons  en  jr.atiere  de 
v^eligion  ,  Charlatans  fielïcz  pour  ce  qui  regarde 
^Ij*  confcience  ,  gens  qui  tutnt  mille  âmes  maJadet 
-joui  uiic  «ju'iis  en  guci  iflcm  ^  ^ui  fous  prctcx;e  dç 
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conduire  les  hommes  en  Paradis  ,  les  mcncnt  par  '*»•• 
des  rentiers  inconnus  &  des  royes  cmbaralfces  , 
julqu'à  ce  qu'ils  les  ayenc  enp;aîiez  tJansies  labirin- 
thcs  de  l'erreur  ,  qui  font  les  froncieres  de  l'enfer. 
'Alors  ils  les  abandonnent  à  cux-mcmcs  dans  des 
Jieux  ou  ils  n'ont  qu'un- faux  pas  à  faire  pour  forcir 
de  leurs  bornes  ,  pour  entrer  fur  les  frontières  du 
diable  ,  &  pour  ctre  par  confcqucnt  en  danger  ou 
de  tomber  dans  le  piccipicc  ,  ou  du  moins  d'ccrc 
faits  prifonniers  par  les  Coureurs  du  Royaume  in- 
fernal qui  font  continuellement  en  embukade  ,  & 
des  mains  delqucl»  il  eft  difficile  d'cchaper. 

Il  y  avoit  anciennement  de  pareilles  gens  par- 
mi les  juifs  &  les  Gentils  j  &:  il  yen  encore  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  Religions  :  Gens  fevcres 
dansles  petites  chofes,  &  fort  re/âchei  fur  lespré- 
ceptes  de  la  Loi  qui  font  de  plus  grande  importan- 
ce. Les  Mufulmans  mêmes  ne  font  pas  exempt» 
non  plus  de  gens  qui  embrafîcnt  la  foi  &  la  vé- 
rité ,  apportées  dn  Ciel. 

5i  tu  prens  garde  à  la  2;ravrté  &  à  la  fierté 
avec  laquelle  nos  Emaums  ,  Mollas  ,  Cadis,  &c^ 
regardes  le  monde  ,  tu  les  croiras  ks  gens  le» 
plus  JLifles  &  les  plus  Saints  qu'il  y  ait  fur  la 
terre.  Ce  qu'ils  difent  eft  un  abrégé  de  TAlcoran, 
On  les  voie  tous  les  matins  aux  premières  prières 
publiques  fe  promenans  devant  les  Mofquécs  ,  ou 
affis  dans  les  cimetières  royaux  fous  un  trifteci- 
prez  ,  lifant  l'Affona,  ou  quefqu'autre  Livre  faint^ 
Les  yeux  tournez  vers  le  Ciel,  ou  humblen^ent  at- 
tachez vers  la  terre  ils  font  les  dévots  en  perfcdion 
cngefticulant  comiqucment  des  maias  ;  eepencîmc 
dans  le  tcmp>s  mcmc  qu'on  les  voit  dans  eetceccn— 
trition  apparente  j  ils  fongent  peut-être  en  eux- 
irémes  aux  moyens  de  trocnpcr  le  prochain.- 

Allez-vous-en  eonfulter  cxs  gens  fur  quelque 
maiieie  douteufe  ,  ils  vous  accrocheront  par  des 
icimcsrecherchciôc  des  probiémci  biianes ,  & 
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H?i.  j»ar  je  ne  fai  combien  d'autres  chofcs  ennuyéir»; 
les.  En  (c  frocant  la  barbe  ,   &{biipirant  arufi-t 
^ieufement  ,  ils  amuieront  fir.emcnc  vos  âmes  par 
«les  cnig^mcs  cbfcurcs  j   &.  vous  cnibarrafleronr  par 
àes  termes  intelligibles   &  qui  ne  fignitknt  rien. 
Ils  tâcheront  de  vous  faire  accroire  qu'ils  ôntla 
clef  du  cabinet  éternel  ,  pour  ne  pas  dire  du  Con- 
feil  privé  des  Cieux  :  Au  lieu  que  le  chemin  de 
la  pieté  eft  aifc  ,  &  defiLmé  par  des  bornes  cer- 
taines &  remarquables,  if  eft  diiicile  à  la  vérité 
cju'un  voyageur  éfrayé  trouve  la  porte  étroite  ,  & 
Ja  première  avenue  du  fcntier  iacré  3  au  milieu 
de  tant  de  pompeux  &  magnifiques  portails  qui 
font  continuellement  ouverts  ,  &   qoii    appclleric 
les   hommes  dans   les  vaftes  campagnes  du   vice. 
Mais  après  être  une    fois   entré    danç  le    défilé 
le  plus  obfeur',  il  n'a  qu'à  aMei"  droit  fans  tour- 
ner ni  à  droit  ni  à  gauche, regardant  feulement  aux 
faneaux  de  la   vérité  éternelle  ,  je  veux  dire  à  la' 
droite  raifon  &  à  la  bonne  Morale.  Pour  parler 
clairement  ,  le  deVoirdel'Komme  efî compris  en 
peu  de  règles  ai féesj  &  ceux  qui  vont  \ts  embarraf- 
fer  par  des  glofes  raboteufes  &  cpineufes,  (ont  au- 
tantde  pierres  J'achopement  qu'ils  jettent  devant 
les  vrais  Croyans  pour  les  empêcher  d'aller  au 
Ciel  :  ou  au  moins  pour  interrompre  leur  voyage. 
Cher  Ami  ,  fi  quelques  fcrupules  religieux  em- 
è>arraflent  nôtre  confcience ,  foyoris  déformais  nos- 
Cafuîtes  j  &  n'allons  point  par  une  foi  aveugle 
ôc  implicite  affcrvir  nosramcsà  des  gens  peut-être 
plus  ignorans   que  nous.  La  Loi  eft  claire  &  po- 
fîtive  fur  tous  les  points  necwéfàires.   QiTavons- 
nous  afaire  d'aller  nous  cmbartafTer  d'autre  chofc? 
Si  nous  faifons  nos  oraifoas  aux  hcures'prel- 
crites  ,  quelle  néccffitc   y  a-t-il  d'obferverou 0*6 
n'obferver  pas  les  fix  diferentes  fituations  que  la' 
tradition  nous  prêche  ?  Je  ne  parle  ici  quede  ctux 
qui  oat  4es  lumieies  ;   Cai  pour  les  ignorons  3c 
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les  Hiipicfes   c|iii  font  Je  ^rand  nombre  ,  il  eft  à  "^^** 
propos c|u'il  ibicnt  bridc2  par  Ja  dilcipline  ,  &  in- 
ftruits  à  obldvcr  Jcs  pluscxa<i\cs  rcrglts  de  i'ou 
'bcjlîancc.  A  quoi  bon  loiirncr  la  rcrc  dccôic  &:     i 
d'autre  ,  comme  fi  nous  nous   imaginions  prcn'- 
«Ire  le  Prophète  par-dcîfus  nos  cpaulcs  .>   A  quoi 
bon  étendre  Ja  main  &  y  regarder  avec  attention  , 
comme  fi  nous  étions  à  l'ccoJe  ,  &  que  jious  vou- 
Iii/Tions  apprendre  nôtre  AJphabet  y  on  que  noirs 
euflÂonsdcflcin  d'in.iter  les  gros paifansd'Arme- 
Jîiequi  travaillant  ai^x  champs  &  aux  vignes  font 
un  cadran  deleur  main,  une  aiguille  d'une  paille, ôt 
perdent   une  heure  à  regarder  leurs  poine;s  craf-* 
feux  ,  pour  l'avoir  oueMc  heure  il  eft  P^Aquoi 
bon  la  mifterieulé  fïtuafion  de  nos  mains  fur  nc$ 
genoux  ,  &  je  ne  fai  combien  d'autres  cérémonies  5 
Qu/eft-ce  que  tout  cela  ,  qu'une  dilcipline  exté- 
rieure confirmée  par  la  coutume  ancienne  ,  &  ob- 
fcrvée  pour  Tordre  ?  Il  n'eft  pas  ncceflfaire  de  nous 
cmbarralfer  toi  &  moi  de  ces  formalitcz  màiÏQ." 
rentes  toutes  les  fois  que  nous  avons  occalion  àz 
\t%  retrancher. 

Je  vais  encore  plus  loin  ,  &  je  dis,que  fi  nous  né- 
gligeons l'adoracion  folemnellequi  nous  eftpref- 
cri  te  ,  &que  nous  y  foyons  forcez  par  la  maladie  ^ 
par  le  voya'ge  ,  ou  par  quelqu'autre  necelfité^  tu  ne 
<iois  point  t'en  defeipeier  comme  fi  tu  avois  corn— 
niis  quelque  péché  mortel. Une  œuvre  defuréroça- 
îion  faire  par  un  principe  de  charité  ,  éfaceta  ^ix 
fautes  de  cette nature:Ou  du  moms  tu  p'ourras  har- 
dimcift  regarder  Dieu  en  fa'ce  ,  lors  qu'à  genoux 
«lansunautretcms  tu  en  feras  une  ample  compenfa- 
tion  ;  ou  que  par  jeune  &  abftinencè  tu  difîîpcras 
faintement  tous  les  nuages  &:  broiiillards  du  pechc 
cfont  ton  ame  fera  chargée. tous  les  tems  font  égaux' 
à  TEterncî. L'EfTence immortelle  ne difîinguepoinc 
entre  le  jour  &  Js  nuit.  Elle  a  cikk.  le  Soleil  &  les 
£ioîJes,&  ç\\ç,  cft  une  fource  i'nvaiiable  de  lumière 
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tgji.  Si  donc  nous  nous  affrtiTons  à  Dîca  fans  âVoîf 
recours  au  formulaire  cic  pricrcs  cjui  fc  praciquc 
ordinairement  ,  ou  nién.c  (ans  dire  mot ,  nous 
n'avons  aucun  fujet  de  r.ousnffligerj  ccmrrcfi  nos 
oraifonsn'ctoient  pas  entendues,  &:  c)ue  par  con- 
féquent  elles  ne  fuflent  pas  efficaces.  Kosvœux 
muets  &  le  doux  langage  de  noire  ame  fc  font 
entendre  dans  rccernelle  retraite  du  trés-Hautj 
comme  la  voix  la  plus  forte  ,  la  plus  hardie  ,  &la 
plus  tumultueufe  de  nôtre  langue.  Parmi  les  au- 
tres Efprits  celcftes  ,  il  j  en  a  f]ai  ne  font  employez 
c]ne  pour  conduire  au  Ciel  les  iecretes  pcnfces  des 
Xlortels.  Nous  ne  pouvons  pas  manquer  d'y  tire 
entendus  toutes  les  fois  c]ue  nous  y  pouifons  des 
prières  avec  un  cœur  ferme  &  paflîonnc. 

En  un  mot ,  cher  Dignct  ,  crois-moi.  L'intelli- 
gence &  fagcfle  fupreme  regarde  principalement 
à  l'intention  &  à  la  ferveur  de  nôtre  efprit  ^  au 
penchant  habituel  de  nôtre  ame  ,  &  aux  innocen- 
tes &  picufes  actions  de  nôtre  vie.  Les  vaincs 
Tautologies  de  nos  oraifons  verbales  ,  l'ennuyeux 
cntafl'emert  des  paroles  les  plus  dévotcs^ccmmuncs 
aux  Hipocritcs&aux  vrais  fidèles,  aux  pécheurs 
les  plus  incorrigibles  ,  &  aux  plus  grands  Sainrs^ 
re  peuvent  qu'émouvoir  fa  colère.  L'humbîc  /i- 
Jence  d'un  cccur  réfîgné  à  la  deftinée  ,  cft  un  fa- 
ciifîce  pai£ble  qui  expie  les  plus  grands pccfcczj 
qui  attire  les  faveurs  les  plus  particulières  &  les 
grâces  Jcs  plus  précieuics  de  rEterncJ.  Voilà  Ja 
«filcipline  de  l'amour  facrc  ,  la  parfaite  règle  de  la 
vie  5  la  {ecrettc  carte  des  Eiûs  pour  les  cori- 
duire  au  Paradis. 

Qi'.i  des  Prophètes  a  prie  Dieu  par  compte  ^  & 
lui  a  prefentc  un  court  &  vain  détail  de  paroles 
en  icGcmpenfc  des  biensinfinis  qu'il  en  avoir  rc- 
çws  j  &  de  ceux  qu'il  efpcroit  en  recevoir  dans 
Ja  f;  ite  ? 

Lors  que  Mahomcn  fut  jourfuivi  par  ks  crad^ 
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infidèles  &  force  de  Ce  réfugier  dans  un  dcfert,  &  •*7»* 
de  fe  cacher  dans  un  vieux  chcne  creux  ,  i]  ne 
touri.a  point  Tes  foins  à  amufcr  l'EterncJ  par  des 
parole*  étudiées  ,  &  par  l'éloquence  humaine  ,  ou 
à  fatiguer  les  oieiJJcs  immortelles  par  une  Icn- 
pue  &  pieufe  harangue  ,  comme  s'il  ciit  eu  dcf- 
fein  de  teiidre  des  picgesà  la  milericorde  Q,cnc-  ^ 
raie  de  celui  feul  qui  cft  faint  ,  par  un  cntaflcnjcnt 
de  paroles  cadencées  ,  ou  de  furprendre  fa  bonté 
&  fon  irdulgence  par  les  fl.urs  d'une  fine  Rhétori- 
que. Le  bon  Saint  avec  un  coeur  loiimis  ,  &  un 
vifagc  tranqnile  renonçant  par  n-sanierc  de  dire 
à  fon  efprit  &  à  fcs  yeux  ,  demcuia  comme  une 
f^atuc  dans  le  bien-heureux  afîlc.  Pcndantquc  les 
retits  ruilTcaux  de  fes  larmes  de  rcLdrcilearro- 
foicnt  /es  jolies  ,  fon  ame  ctoi:  pcnctréc  d'une 
Xiiine  pitié  pour  fes  ennemis.  Il  foùpira  ,&fou- 
Iiaira  en  un  mot  pour  lui  &  pour  eux  ,  tout  ce 
qu'ui.c  innocente  pieté  pût  lui  fiîîrç;eier.  Les  Anges 
portèrent  incontinent  au  Ciel  les  vœux  du  Propîié- 
tc  ,  fa  prière  muette  ,  mais  pleine  d'ardeur ,  fut 
exaucée  ,  fes  cruels  perfecutcurs  aveuglez  d'une 
impie  fureur  entrèrent  violemment  dans  le  dcfert  , 
&  fe  difperferent  à  droit  &  à  gauche  occupans 
une  grande  étendue  de  pays.  Un  des  Traitres  avi- 
de d'un  fi  beau  &  fi  riche  butin  ,  pouffa  (on  cheval 
au  travers  des  halliers  &  des  taillis  hs  plus  épais  8c 
les  plus  embaralTez  ,  pendant  que  les  autres  te- 
noient  la  campagne  dans  l'efperance  de  prendre 
le  Prophète  en  cas  qu'il  voulut  fe  faiiver  par  la  fui- 
te. Ils  alloient  avec  tant  de  viiefie ,  qu'ils  fcm- 
bloientplûtô:  nager  ou  voler  ,  que  marcher.  Le 
cri  que  les  échos  firent  retentir  pour  la  té:e  du  Pro- 
phète des  rochers  &  des  valons  de  la  Mecque  fut 
quelque  chofe  de  furieux.  Les  uns  brochèrent 
contre  les  gioITes  racines  d'arbres  qui  fortoient 
hors  de  terre  ,  &  fe  rompirent  une  jambe  ou  ua 
bras  en  tombant  tout  à  ccupdedelTus  leurs  bc- 
T^me  VI,  A 
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ttf7i-  tçSik  les  autres  eurent  Jes  yeux  crevez  par  les  broH- 
failles  qu'ils  rencontrèrent.  L'un  eut  Ton  Turban 
fort  cndomniagé  ,  &  le  fommet  cie  la  ccte  pelé  par 
Icsbranchcsd'arbres  rompues  que  la  deftince  a- 
voit  ranc,ces  ScabaifTées  pour  venger  Je  Prophète 
de  CCS  miferables  ,Infidéles  :  L'autre  ne  pût  empê- 
cher fon  cheval  de  fauter  dans  une  profonde  car- 
rière, creufce  au  milieu  du  bois ,  où  l'orgueilleux 
Hérétique  alla  fe  froiffcr  la  tcte  contre  le  Marbre 
dont  elle  étoit  pavée.  Tant  fenfibles  &  vindicati- 
ves font  les  créatures  inanimées  ,  lorfqu'on outra- 
ge un  homme  de  bien  ,  un  Saint ,  un  ami  de  Dieu. 
Les  bâtons  mêmes ,  les  pierres  ,  &  tous.les  Elemens 
ont  alors  une  façrée  fimpathie.La  nature  fent  des 
mouvemens  furprenans  d'amour  &  de  tendrefTeî 
&  Dieu  même  j  s'il  m'cft  permis  de  m'exprimcr 
âin/î,  s'éveille  comme  en  r!ir[aut^&  prenant  les  ar- 
mes de  fa  pui fiance  &  de  Ta  colère,  il  court  comme 
un  Athlète  défendre  l'innocçnce  oprimée. 

Mais  j'oublie  que  c'eft  une  lettre  que  j'écris, 
&  que  par  conféquent  je  dois  être  court.  D'ail» 
leurs  ce  que  j'ai  déjà  dit  fufic  pour  te  convainc 
cre  que  j'ai  de  la  Religion  une  idée  bien  difïcren» 
te  de  celle  que  les  Caiuîte»  Mnfulmans  oa 
Chrétiens  voudroienc  imprimçr  dans  i'efprit  des 
hommes. 

Si  tu  ne  peuK  pas  pcnfer  comme  moi,  je  ne 
te  condamne  point.  Joiiis  du  privelege  de  la  li- 
berté ,  qui  eft  le  droit  du  monde  le  plus  natu- 
rel :  Mais  fou  viens-toi  ,  qu'encore  que  la  rai  (on 
&  l'opinion  des  hommes  varient  autant  que  leurs 
vifages  ,  la  vérité  eft  néanmoins  toujours  la  mê- 
irie  ,  toujours  uniforme  ,  toujours  de  la  même 
complcxion  dan5  tous  hs  ûécles  ,  &çhei  toutes 
hs  notions. 
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LETTRE     11.  - 

Au  KaiiTiacam. 

Df  Valltaytce  ^ntre  Us  Rois  de  France  & 
d' u4»<^Uterre  ,  (]tii  declureref^t  tous  deux 
la  atterre  aux  Holinyidois.  H^jloire  de 
"Jean  de  f^vit,  Vtfcription  d' une  ré'ouif' 
fince  MoElurne  q'Ai  s'étoit  pute  h  Ch^n- 
ttllt. 

LE  Koi  de  France  a  fait  depuis  peu  un  traité  ,fi;i 
d'alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre. C'cfl  ce  qui 
a  £aic  dire  par  manière  de  proverbe  oue  Mars  & 
Jupiter  font  maintenant  en  ccnjondion  On  faical- 
lufion  par-là  aux  divers  temperamens  de  ces  deux 
Princes.  L'un  eft  bon,  eai^  &aima:-t  avec  excès  ks 
femmes  &  le  vin,  n'oubliant  &  ne  fuyant  pas  néan- 
moins les  affaires  de  la  guerre,  lorfque  ton  hon- 
neur fc  fon  intérêt  l'obligent  àp:endie  les  armes. 
L'autre  paroît  entièrement  poiTedé  du  defir  de  fai- 
re des  conquêtes, &  d'étendre  les  limites  de  Ton  Em- 
pireicepehdantilne  iaiilepasd'éac  le  maître  de  foi- 
même  &  de  trouver  le  tems  de  fonger  à  (es  amours. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces  deux  Princes  ont  décla- 
re la  guerre  aux  HolIandoi<^  par  mer  &  parterre. 
Le  Roi  de  Suéde  ci-devan:  allié  des  Hollandois  , 
vient  de  le  déclarer  neutre  :  Et  l'Evéque  de  Mun- 
fterqui  eft  un  des  Elc£lcursdc  l'Enîpire  d'Allema- 
gne ,  cft  entré  dans  les  intérêts  des  François. 

La  divifion  eft  donc  déjà  chez  une  parde  des 
Princes  &  Etats  de  l'Europe.  U  n'y  a  que  Dieu  qui 
iache  jufqu'où  elle  ira  dans  la  fuite. 
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Ce  ne  fera  pas  une  remarcjuc  entièrement  înu« 
tilc  ,  de  te  dire  un  mot  des  différentes  fadionf 
qu'il  y  avoir  depuis  peu  parmi  les  Hollandois. 
Qiioiqu'une  République  doive  ctre  plus  ferme  & 
plus  unie  d'inteiécs ,  qu'aucune  Monarchie  ,  celle 
de  Hollande  néanmoins  croit  déchirée  par  trois 
Partis  difFerens,dont  l'un  croit  foucenu  parle  Prin- 
ce d'Orange  »  l'autre  par  Jean  de  Wit,  &  le  troi- 
(icme  ctoit  compofé  du  peuple  fans  aucun  Chef  de 
confideration. 

1]  n'eft  pas  la  peine  de  te  faire  le  caradére  du 
Prince  d'Orange.  Il  eft  déjà  connu  par  réputa- 
tion à  la  Sublime  Porte.  Pour  Jean  de  Wit ,  tout 
ce  que  je  puis  t'en  dire  eft  ,  que  la  Fortune  l'a- 
voit  tellement  élevé  dans  cette  Republique  ,  qu'il 
ctoit  devenu  le  Rivai  du  Prince  d'Orange  ,  &  fon 
concurrent  du  côté  de  l'autorité.  Aufli  tâchoit- 
il  de  l'exclure  de  tous  les  emplois  &  de  toutes 
les  charges  importantes  ,  afin  de  s'établir  en  fa 
place. 

Le  tiers  Parti  que  nous  pouvons  appeller  celui 
des  Républicains  ,  étoit  d'avis  que  la  Républi- 
que pour  fon  honneur  ne  dcvoit  point  reconnoî- 
trc  de  Chef  ,  perfuadc  que  l'avancement  ou  l'ex- 
cluiion  ,  l'élévation  ou  la  chute  du  Prince  d'O- 
ronge ,  dévoient  être  des  chofes  indifférentes  aux 
Etats.  Il  paroiilbit  à  ces  Républicains  que  la 
République  n'avoit  befoin  ni  du  fecours  du  Prin- 
ce d'Orange  ni  de  celui  de  Jean  de  Wit  -  &  qu'elle 
étoit  en  état  defc  maintenir  par  fes  propres  ar- 
mes &  richefTes. 

Malgré  ces  animofitez  &  divifions  domeftiques, 
]cs  Hollandois  ne  fe  font  pas  plutôt  vus  en  guer» 
re  avec  deux  fi  puifTans  Monarques  qu'ils  onc 
choifi  toutd'unc  voix  le  Prince  d'Orangcpoui  Gé- 
néral de  leurs  Armées.  Ils  fe  fouviennent  des  fa- 
lîieufesadions  de  fes  Ancêtres  à  la  valeur  &  à  la 
prudence  defquels  ils  doivent  le  recouvrcracac  Si 
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la  Confcrvation  de  leurs  libériez.  Jean  de  Wit  de  ,6ju 
fon  côte  s'ctant  rendu  odieux  aux  Peuples  en  fuc 
cruellement  niaflacré  ,  trifte  dcftinéc  pour  un 
lîommc  d'un  mérite  Ti  diftinguc.  Ilcft  aflez  or- 
dinaire que  des  Chefs  de  l'ani  qui  cherchent  à 
s'clcvcr  par  des  voycs  illégitimes  ,  finiflcnt  de 
cette  manière. 

Les  Prançois  appcHcHt  Je  Prince  d'Orange  le 
Général  fans  Armée.  En  éfet ,  les  Hollandois  ne 
font  encore  que  Ibr  la  dcfcnfive  i  &  comme 
Jours  places  étoient  dépourvues  de  garnilbns  , 
ils  ont  été  contraints  d'y  envoyer  ce  qu'ils  a- 
voicnt  de  troupes  i  de  Ibrte  qu'il  y  a  peu  ou 
point  d'apparence  qu'ils  pui/Tcnt  mettre  une  Ar- 
mée en  Campagne. 

La  vérité  cftque  le  Roi  de  France  eft  un  des 
plus  Galans  Princes  de  l'Europe  ,  &  celui  fans 
contredit  qui  fait  le  mieux  profiter  des  troubles 
de  fcs  voifîns  ,  qu'il  excite  fouvent  lui-même. 
Quoi  qu'il  foir  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hom~ 
mes  ,  &  le  plus  appliqué  aux  afaires  de  fon  Etat  i 
il  trouve  néanmoins  le  tems  de  fe  divertir.  Il 
pafTc  fans  peine  des  divertiHcmens  aux  afaires  de 
îa  guerre  ,  &  il  n'cft  pas  pliitôt  de  retour  de  la 
Campagne,  qu'il  revienc  à  fes  plaifis.  Ainfi  il 
eft  dificile  de  diftinguer  entre  fes  travaux  &  fcs 
iccrcations ,  (es  plaifirs  &  fcs  afaires.  Il  femblc 
que  ce  n'cft  que  la  même  chofe  ,  &  il  prend  éga« 
Icment  plaifir  aux  uns  &  aux  autres. 

Peu  de  tems  avant  Its  premières  apparences  de 
cette  guerre  ,  ce  Prince  &  la  Reine  fon  Epoufc 
allertnr  fe  divertir  dans  les  jardins  de  Chaniilli, 
cù  l'on  avoit  préparc  toutes  chofcs  pour  les 
recevoir  d'une  manière  véritablement  Royale. 
La  Cour  les  fuivit  à  Chantilli  ,  &  l'on  y  vit  pa- 
roirre  en  miniature  tout  ce  que  les  Romains  ont 
jamais  eu  de  luxe.  Les  portes  ne  furent  pas  plû-r 
tôc  ouverte*  qu'il  parut  un  jour  artificiel ,  tant  le 
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lieu  fut  illumir.c  de  flambeaux  &  de  Larfipe*. 
Ces  flan. beaux  &  ces  Jampes  ,  &  les  autres  iliu- 
miiiations  ou  l'arr.  icnibioit  s'ctic  (uipaffc  >  é- 
Toicnt  placées  avec  lant  de  juficfTe  dans  les  ar- 
bres ,  enrichis  de  Chapelets  de  fleurs  qui  prefcn- 
toîcntaux  yeux  r.ne  agréable  diverfirc  de  couleurs 
c;ii:cmé.'ces  d'Oranges  ,  de  Citioiis  ,  &  autres 
fruits  dcJcieux  ,  que  la  compagnie  fut  charmée 
d'un  pla-fir  fi  exquis  &  fi  rafinc.  A  voir  tout  ce- 
la enfen.bie  ,  on  eut  dit  que  la  chambre  éroic 
une  force.  Comme  le  Roi  n'étoit  pas  aflls  biea 
Join  des  rrurailles,  on  n'avoir  rien  épargné  pour 
Jcs  enjo.iver  ,  quoi  qu'elles  fuflenr  couver:es  d'n- 
ne  riche  Tapifterie  ,  où  l'on  avcir  pendu  une  infi- 
nité de  fl.in.beaux.  Au  milieu  du  jardin  il  y  avcic 
un  jet  ciseau  ,  qui  s'élcvant  prodigieufement  haut 
en  f<nme  de  PiramiJe,  retcmboit  dans  trois  baf- 
fins  àt  Marbre  i  c^:  qui  fe  failant  rucceflTivement 
<ie  i'un  dars  iV.utiç  ,  donnoit  un  agréable  l'pe- 
ôacle  aux  Courafans. 

On  lervit  enfnite  une  colation  àci  plus  ma- 
gnifiques ,  qui  fut  accompagnée  d'un  cor.cerc 
Se  voix  &  d'inftruir.ens  doux  &  fin  s  &  une  a- 
gréab't  roTée  dont  l'cdcut  ctoit  aufll  douce  que 
Celle  des  buifTons  les  plus  odoriferans  ,  vint  tour 
à  coup  rafraîchir  l'air  ,  de  manière  qu'il  fem- 
bloit  que  le  lieu  fut  nn  paradis  parfait.  Apres 
cela  vint  le  ibupcr  du  Roi  qui  furpaflbit  de  beau- 
coup l'autre  repas  ,  foit  four  la  dclicaiefle  & 
pour  la  polittfle  ,  ou  pour  l'abondance  des  plats 
qui  ne  pouvoit  être  plus  grande.  Le  fouper  è- 
tant  fini  ,  on  fit  jotier  un  feu  d'artifice  des  plus 
nouveaux  &  àts  plus  admirables.  Q^lpi"^^!^  la 
beauté  de  ce  feu  ait  charmé  tous  ceux  qui  l'ont 
vu  ,  je  ne  t'en  ferai  point  la  defcription  ,  pcrfuacfc 
cjue  je  fuis  que  tu  en  as  vu  dcTnieux  inventez  & 
de  plus  magnifique  à  Conftantinople  ,  où  le  Sul- 
(Un  fait  la  rcfidcuce  dans  le  temps  du  Dunalma, 
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Après  cela   le  Roi   paint  pour  aller  vi-fîrcr  les  >«;«• 
nouvelles  fortifications    de    Dunkerquc  c|u'ii  a- 
voii  fait  faire    quelque    tems  avant.    li  n'a  pas 
taidc  cnlaitc  À  déclarer  la   guerre  aux   Hollan- 
dois. 

Le  monde  efl  un  cercle  qui  palFc  de  la  guer- 
re à  la  paix  ,  &:  de  la  paix  à  la  guerre.  Ce  que 
je  viens  de  te  dire  ne  te  fera  pas  néanmoins  inu- 
tile pour  te  déccrminer  fur  la  conduite  que  tu 
dois  tenir  à  !a  Snblime  Porce  en  c.is  qu'il  arli- 
vc  des  biùiiillerics  entre  Iqs  Ançlois  ,  les  Fran~ 
çois ,  &  hs  Hollandois.  Dieu  t^infpire  la  fagef- 
le  dont  tu  as  bffoin  pour  applanir  toutes  les 
difïicultez  ,  &;  rétablir  les  choies  dans  l'état  oi\ 
«lies  doivent  ctre. 


LETTRE      III. 

A  Cara  Hali  ,    Médecin  du  Grand   Sci^ 
gncur.    ^ 

De  U  Magie  ,  de  la  Fh'ifrne  y  &  de  la 
Thiolorr^ic,  ylgyenhU  nva/nr^ye  d'tui  Ef 
cUve  Permicn.  Des  Al a:hcrK:%ticiens 
célèbres  ,  &  de  U  S>i^tyjl-ition  des 
Femmes* 

M  Es  Lettres  t'ont  fait  effa  y  cr  mille  imperti- 
nences ,  &  je  ne  fai  fi  ce  que  je  vais  t'écris 
rc  mérite  un  nom  plus  favorable.  Qjpi  qu'il  en 
foit  ,  je  fens  en  moi  je  ne  fai  quoi  qm  fe  plaint 
de  la  ftupidité  de  mon  efprit  ,  de  n'avoir  pas  plu- 
tôt reconnu  mon  erreur  ,  &  de  me  retrader  fi 
tard.   Il  m'cft  impoflible    de    réfléchir     fur    les 
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•'7^  -vaines  bagatelles  ciont  je  t'ai  entretenu  (îcpnjs  un 
bout  iiifqirà  J'aiitre  ,  fans  avoir  honte  d'une  fi 
grofTc  bévue".  Il  femble  que  je  n'aye  eu  aucun 
égard  à  la  connoiffance  &  à  rexpcticnce  que  tu  as 
^ans  la  Médecine  ,  qui  t'a  fait  parvenir  à  l'hon- 
neur d'crre  mis  à  ia  ;é:e  de  ceux  qui  ont  foin  de 
Ja  fantc  dn  Grand  Seigneur.  J'ai  encore  moins 
bien  rci /n  par  rapport  à  tes  autres  connoiflanccs 
&  à  ta  fagefle  caché  qui  te  met  avec  juOice  au 
jang  des  mortels  les  plus  parfaits  &  les  plus  ac- 
complis ,  en  te  prtfentant  fomme  j'ai  fait  des 
chofes  qui  ne  conviennent  nullement  à  un  génie 
Ju  premier  ordre  comme  le  tien. 

On  regardoit  anciennement  la  Théologie  &  Ja 
Phifîqne  comme  des  fciences  qui  avoient  tant  de 
lappou  &  une  dépendance  fi  mutuelle  entre  elles, 
«|ue  l'une  ne  pruvoit  fubfiAer  fans  l'autre.  On 
cjitcnd  parla  Phifique  la  {cicnce  générale  de  la  na- 
ture , qu'on  appelle  autrement  Magie,  &  qui  com- 
f1 end  la  connoiiTarce  desCieux  ,  Se  de: s  Elemens, 
ii.  de  tous  les  Etres  renfermez  dans  leur  vafte  en- 
ceinte ;  les  mouvcmens,  du  Soleil ,  de  la  Lune,  & 
ées  Etoiles  ,  leurs  afpeds  ,  &  les  diverfes  ii.flnen- 
ces  que  ces  corps  celef^es  ont  fur  ce  bas  Monde; 
ïa  nature  des  vents  &  des  météores  ,  aulTi-bicn  que 
Jciirs  effets  3  la  vertu  des  Plantes  ,  des  Créatures 
vivantes  ,  &  de.s  chofes  infenfibles  comme  font 
Jes  Métaux  ,  les  Minéraux  ,  &  autres  fwbfiar.ccs 
r^i  fe  trouvent  fur  la  furfacc  de  la  terre  ,  dans 
fon  fein  ,   &  dans  ks  abîmes  de  la  Mer. 

L'antiquité  a  eu  des  gens  qui  fa  voient  toutes 
ces  chofes.  Tels  étoicnt  par  exemples  Apollo- 
nius Tianeus  ,  &  les  Mages  de  la  Perfe&dela 
Chaldée.  Tel  ctoit  Hiciarcas  parmi  lesBrach- 
fnanes  ;  Tefpion  le  Gymnofophifte  j  Euda  de  Ba- 
bi/one  ,  Numa  Pompilins  Roi  des  Romains  > 
Zamolxides  de  Thrace  :  Abbatis  Hyperborécns  ; 
Hetmcs   Txiimegilic     Egyptien  :  Zorc^ifirc  fils 
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d'Oromafes  Koi  des  Baftricns  ;  Evantcs  Roi  des  itf:»» 
Arabes  ;  Zacharic  B.îbiIonicn  ;  Jofcph  ]m(  ,  3c 
plulieurs  autres  de  diverfcs  nations  ,  comme  Zc- 
noccnus ,  Kirannidrs  ,  Aimadal  ,  Thctcl  Alchind, 
Abcl  ,  Ptoloméc  ,  Gcbre  ,  Zahcl  ,  Nazabarub  , 
Tebiti  Acrith  ,  Salomon  ,  Aftrophon ,  Hippar- 
cluis  Alcmcon  ,  &c.  Se  des  modernes  Albert  fur- 
nommé  le  Grand  ,  Arnold  de  Villa-Kova  ,  Car- 
dan ,  Raimond  Lulle  ,  &  quelques  autres  qu'il 
n'cfl  pas  la  peine  de  nommer. 

Ces  gens-là  a  voient  contemplé  ia  force  &  la  ver- 
tu fccretcdes  choCcs  céleftcs  &  fublunaires  ,  au/Iî- 
fcien  que  !a  fecretc  Sympathie  qu'il  y  a  cntrc-cllcs 
$(.  la  miftcrieufe  puiflancc  de  Ja  nature.  Après 
avoir  fuivi  par  une  recherche  curieufe  &  pénible 
la  véritable  Généalogie  des  chofcs ,  leur  Origine, 
&  découvert  tous  leurs  parens  ,  alliez  ,  amis  ,  & 
ennemis,  ils  apprirent  cnfuite  ,  en  appliquant  à 
propos  les  adifs propres  aux  pafTifs  ,  à  produire 
6<:s  éfets  qui  paroiffoient  au  vulgaire  des  prodi- 
ges furprcnans  ,  qu'on  cftimoit  prefqu'autant  que 
des  miracles:  Au  lieu  que  tout  cela  n'efl  qu'un  pur 
éfct  de  la  nature  foûtenuë  part  l'art  humain.  Ainfi 
les  Montres  ,  les  Cadrans  ,  les  Horloges  ,  &  les 
Miroirs  parurent  d'abord  aux  ignorans  des  pro- 
ductions magiques.  Les  Ameriquains  naturels^  fur 
tout  fîmples&ignorans  ,  firent  voir  qu'ils avoicnt 
moins  d'efprit  que  les  finges  ou  les  chats,  puif- 
qa'ils  regardèrent  derrière  le  miiroir  pour  y  trou- 
ver leur  figure  qu'ils  avoient  vue  en  le  regar- 
dant par  devant. 

Puifque  j'en  fuis  à  ces  pauvres  Barbares  ,  je  ne 
faurois  m'empccher  de  re  conter  l'avanture  d'un 
Eiclave  du  Pérou.  SonMaîrre  qui  croit  Erpagno.', 
le  chargea  d'un  panier  plein  de  fruit  choiii,& 
d'une  lettre  ,  avec  ordre  de  por"^ei  le  tout  à  un  de 
les  amis.  Le  pauvre  idiot  fe  trouvant  fatigue 
ibic  à  caufcdc  l'cxcedive  chaleur  (^u'il  faifoic  >oa 
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rarcc  que  le  chemin  de  Lima  jur^u'à  un  villagtf 
iituc  prcs  des  Montagnes  de  Poto/î  ,  croit  long;  & 
ennuyeux  ,  il  mano;ea  le  fruit  en  chemin  faitaut 
pour  fatisfaire  à  la  faim  &à  lafoifcjui  le  pref- 
loient.  Comme  il  ne  fut  pas  alTcz  afamé  pour 
manger  la  lettre  ,  il  la  rendit  à  la  perfonne  à  qui 
elle  étoit  adreflce,ne  pouvant  pas  s'imaginerqu'un 
petit  morceau  de  papier  fans  fentiment  pût  eau- 
fer.  Mais  ce  petit  papier  ayant  découvert  fon 
crime  ,  il  ne  fut  pas  pliitôt  de  retour  ,  que  fon 
Maître  le  fit  bâtonner  pour  le  rendre  plus  intclli- 
.gent  &  le  renvoya  chez  le  même  homme  avec 
des  oranges  &  une  lettre.  Tenté  de  manger  les 
oranges  comme  il  avoir  fait  l'autre  fruit  ,  &  ne 
fâchant  que  faire  ,  il  s'avilà  enfin  de  cacher  fa 
lettre  fous  un  monceau  ce  fable  ,  concluant  lage- 
menc  que  ne  le  voyant  pas  ,  ellenc  pourroit  pas 
dire  ce  qu'il  auroit  fait.  Pour  plus  grande  fu- 
reté j  &  pour  ô;;er  à  fa  lettre  tout  moyen  de  l'ob- 
ferver  ,  il  étendit  fon  manteau  fur  le  lieu  où  il 
î'avoit  cachée  ,  &  fe  mit  à  mmger  fans  crainte^ 
ne  croyant  pas  que  rien  put  l'accufer.  Il  mangea 
en  un  mot  toutes  les  oranges  ,  &  pour  {^zi  peines 
il  fut  encore  mieux  bâtonné  qu'il  ne  I'avoit  été 
la.  première  fois. 

Tu  vois  ,  généreux  Hali  ,  que  je  fuis  rerombé 
dans  la  mcme  faute  pour  laquelle  je  t'ai  fait  des 
.excufes  au  commencement  de  cette  lettre.  Mais 
tu  pardonnes aifcment  des  crimes  de  cette  nature. 
Permers-moi  encore  un  coup  de  c'entretenir  d'a- 
gréables ba'jatelles,  &dete  parler  des  Mathéma- 
ticiens Magiciens  ,  comme  d'Architas  qui  Ht  vo- 
Jer  un  pigeon  de  bois  ,  &  Albert  le  Grand  qui  ap- 
prit à  parler  à  une  tcce  de  cuivre. Je  n'oublierai  pas 
celui  dont  le  nom  m'eft  inconnu  ,  qui  donna  aux 
flatucs  de  Mercure  des  Iane;ucs  difertcs  &  wn  lan- 
gage fleuri  ;  qui  par  la  fcience  de  Méchaniques 
appiic  à  un  Serpent  de  bronze  à  fificr  ,  &  des  ci» 
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fcaiiv  du  même  mcraii  avec  d'ainrcs  fccotirs  ,  à'^'^* 
chaîner  plus  mélodicufcmcnc  c]uc  les  Rolligiiois 
ik  Jcs  Grives. 

Je  ne  paflcrai  point  fous  filcnce  les  exécrables 
pratiques  des  Nccromanticns  ,  &  de  ceux  qui 
.  invoquent  les  morts  >  &  qui  par  des  ccrcmonics, 
des  rires  ,  &  des  lacrificcs  abominables  ,  appellent 
à  leurs  fecours  lesElprits  infernaux, les  renferment 
dans  des  Chriftanxou  autres  vafcs  ,  &  \t^  ado- 
rent enfaiic  comme  faifcient  les  anciens  Romains 
de  leurs  Larfs&cdc  leurs  Pénates-  Ce  font  les  Ora- 
cles qu'iis  confultent  dans  tour  cr  qui  Jcur  arii- 
ve  ,  &:  par  le  fecours  dcfqucis  ils  font  des  mira- 
cles dans  le  monde,  prcdifent  l'avenir  ,  6:  rêve- 
Jent  les  fecrets  les  plus  cachez  ,  foit  palfez  , 
foit  prefens.  C-^  n'eft  point  une  fable  ou  un 
conte  de  vielle  i  car  fi  les  Nations  de  la  terre 
n'avoient  appris  par  expérience  que  les  Devins 
Magiciens  ,  &  Sorciers  peuvent  réellement  faire 
du  mal  ,  on  n'auroit  jamais  fait  contr'eux  tant 
de  loix  rigoureulcs  pour  les  détruire  dans  le 
inonde. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  femmes  ayent 
autant  de  penchant  que  les  hommes  à  ces  mau- 
dites vanitez,  puifqu'elies  font  naturellement  plus 
curieufes  ,  ôc  moins  fur  leurs  gardes  pour  ne  s'eti 
JaiHer  pas  impofer.  Elles  ont  une  pente  natu- 
relle à  la  fuperftition  ,  &  on  leur  apprend 
des  leur  enfance  à  faire  àts  mifteres  de  leurs 
fonges,  de  leurs  feines  ,  &  autres  marques  qui 
font  fur  leurs  corps.  Une  de  leurs  pa/ïions  efl  de 
pénétrer  la  profondeur  de  la  Chiromancie  &  de  la 
Phifionomie  ,  pour  ne  rien  dire  de  mille  autres 
petites  folies. 

Si  elles  rencontrent  un  homme  en  rue  ,  elles 
continuent  leur  chemin  ,  &  prennent  cela  pour 
un  figne  de  bonne  fortune  :  Mais  fi  elles  rencon- 
trent une  perfonne  de  leur  fvxc  ,  elles  h  mau- 
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«lifTent,  &  s'en  retournent  d'abord  an  logis.  El- 
les obfei  vent  les  jours  &  les  nuits  fatales  ,  &  choi- 
fifTeiit  certaines  heures  pour  tâcher  de  connoîcre 
celui  qu'elles  auront  un  jour  pour  Epoux.  Elles 
font  dts  liqueurs  enchantées  pour  leurs  Amans, 
iL\ts  enforcellent  par  le  moyen  d'une  boifTon  faite 
avec  àt^  herbes  aufli  capables  de  répondre  à 
leurs  dcfiis  ,  que  celles  que  connoifloient  Cir, 
ce  où  Medce.  li  n'y  a  point  en  un  mot  de  for- 
te de  iortilege  &  de  magie  que  les  jeur.es  filles 
n'ayent  mis  en  ufage.  Ce''  qui  eft  une  belle  dif- 
pofition  pour  pafler  aux  crimes  magiques  de  U 
dernière  noirceur. 

Mais  heureux  font  ceux  ,  ô  pieux  &  trés-fa- 
vant  Hali  ,  qui  étant  profondément  favans  ,  & 
ftudians  encore  tous  \ti  jouis  la  fcience  de  la  Na- 
ture ,  re  fe  font  jamais  fouillez  par  l'irifâme  com- 
merce des  Efprits  impurs  ,  infernaux  &  ennemis 
lîe  Dieu.  Ce  font  des  Magiciens  divins  qui  ont 
des  carafteres  céleftes ,  je  veux  dire  le  nom  de 
Dieu  imprimé  fur  leurs  âmes  ,  par  le  fecours  du- 
<|uel  ils  peuvent  faire  venir  les  Anges,  &  exiger 
l'cbéïflance  des  Efprits  du  premier  ordre. 

Dieu  vueille  ,  illuftre  Hali  ,  que  tu  fois  de  Ctt 
heureux  &  véncxâble  nombre.   Adieu. 
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A  Orchan  Cahct ,  Etudiant  *  &:  pcnfioiv 
iiaire  du  Grand  Seigneur. 

PoHr  tacher  rie  le  con'vaincre  far  la  voie 
du  raifonnement  qtie  l'  j4lcûian  eft  venu 
de  Vie  H, 

IL  y  a  long-temps  c]uc  les  Chrétiens  n'ont  pu- 
blic de  libelle  contre  nôtre  Saint  Lccillateiir  , 
&  contre  le  livre  qu'il  reçût  des  mains  de  l'Anqc 
Gabriel  ,  l'un  des  grands  Princes  du  Ciel.  Ils 
affurcnt  comme  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou- 
ter, que  Mahomet  compofa  ce  livre  de  lumière 
avec  le  kcours  d'un  Moine  Chrétien  nommé 
NeAorius  ,  &  d'un  Juif  qu'on  appeiloit  Abdal- 
]a  ;  &  que  ce  n'cft  qu'une  rapfodie  méthodique  ; 
&  un  amas  bizarre  de  Paganilme  ,  de  Judaif- 
mc  ,  &  de  Chnftianifme  ,  recueilli  avec  art 
pour  faire  des  Piolclites  de  toutes  les  Re- 
ligions. 

Je  protefte  par  la  vénération  que  je  dois  à  l'E- 
ternel Dieu  du  Ciel  ,  que  je  cioi  réellement  que 
l'Acoran  eft  venu  de  Dieu. Le  l^ilc  en  eft  d'une  élé- 
gance fi  inimitable  ,  le  raifonnement  (i  clair  & 
iî  fort,  &  l'aflcmblaî^edes  choies  hiftoriques,mo- 
rales  ,  &  divines,  fi  admirable  &  (î  charmant, 
que  tous  les  autres  livres  de  monde  me  paroif- 
Icnt  fades  &  iniîpides  quand  je  les  compare  à  ce 
facré  &  merveilleux  recueil  de  faeerte.  J'avoue 
néanmoins  que  je  ne  fai  que  répondre  à  l'accufa- 
tion  des  Narariens  ;  parce  que  je  n'ai  lu  aucun 
uaitc  Muiulman  qui  réfutât  leurs  calomnies  >  $9 
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M7Î.  <]ui  me  fait  croire  qu'il  n'y  en  a  point.  Car  j'en 
ai  cherché  avec  foiii  ,  je  m'en  fuis  cntrereuu  a.- 
vec  divers  l'avaus  Dcdeurs  denôcre  Loi  i  mais 
je  n'ai  eu  aucune  fatisfaction  fur  cela. 

Peut-écre  nos  premiers  pcrcs  n'ont-ils  pas  fû 
de  quelle  manière  les  Chrétiens  ont  difamc  l'En- 
voyé de  Dieu  ,  o«  s'ils  l'ont  fu  ,  ils  n'ont  pas 
cîaigné  répondre  à  leurs  maliennes  calomnies.  Ec 
quant  aux  tcms  plus  proches  de  nous  ,  \qs  vrais 
Croyans  ont  Jaillc  trop  refroidir  leur  zélé  pour 
la  Religion.  Chacun  fe  lai  (Te  emporter  à  l'amour 
propre  ,  &  perfonne  ne  veut  fe  donner  la  peine 
de  défendre  la  vérité  ,  ou  de  fa're  voir  \ts  er- 
reurs ''c  nos  ennemis.  D'ailleurs  il  eft  mainte- 
tcnuiU-  imprjfliblt  de  nier  ce  qu'ils  diTent  de  Ne- 
ftoiias  f^  d'Abdala  ,  à  moins  que  de  produire  des 
Auteurs  d'une  autorité  inconteftable  ,  qui  ayenc 
été  contempoiaiiis  de  Mahomet  ,  &  qui  puiÛent 
parconfeqient  faire  l'hiftoire  de  fa  vie  avec  plus 
d'cxaélicude  ,  que  n'ont  fait  ceux  qui  hs  ont 
fui  vis. 

Si  nous  confultons  néanmoins  la  raîfon  ordi- 
naire ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  trés-peu  d'ap- 
parence ,  que  trois  hommes  dont  les  principes 
font  auili  oppofcz  que  le  font  ceux  d'un  Juif ,  d'un 
Chrétien  ,  &  d'un  Paycn  ,  ayent  pu  fe  réunir  de 
manière  ,  qu'ils  fe  fuient  engagez  volontaire- 
ment dans  un  même  de0cin  ,  qui  eft  de  compo- 
fer  une  Religion  de  trois  autres  fî  oppofées  ,  & 
de  faire  en  lorce  que  cz  compofé  ne  convint  à 
aucune  des  parties  (éparément  ,  &  qu-'il  parût  à 
fcs  ennemis  &  à  (es  pcrfccuteurs  ,  que  c'eft  pour.- 
tant  un  ramas  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  trois 
autres.  Ces  trois  hommes  auroicnt  bien  mal  en- 
tendu leurs  inrercrS  :  car  l'apparence  d'efperer  la 
conveiiion  des  Juis ,  puis  que  l'Alcoran  foiuicnt , 
<IHe  Jt fus  fils  de  Marie  eji  le  vrai  Mejie  ,  la  pa^ 
relu  ô"  le  fou  fie  de  Dien  ,  jhU  p,  fait  des  miracles  ^ 
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'jguert  des  m.tUdes  ,  prêché  nnê  doHrine  ceîefie,  é»  a  '«7»' 
été  un  r?iodéUf parfait  de  jatnte  vie  :  qu'il  «ic  que 
ce  rr.cnic  JcUis  ait  hc  ciuciiic  ,  &:  qu'il  (où- 
tlcnt  qu'il  eft  monté  en  Paradis.  Les  Juifs  (oû- 
ticuncnc  au  contraire  que  c'ctoit  un  exécrable 
irnpoftcur  ,  un  Mai^icicn  ,  un  Iccludcur  ,  &  j'a- 
pcilcnt  enfin  pour  ic  flcciir  de  la  fleniilure  la 
plus  ignominiculc  ,  l'homme  qui  a  tac  pendu  en 
croix. 

Il  n'y  avoit  pas  d'aparcnce  non  plus  que  l'AI- 
coran  fut  plus  favorablement  rcçii  des  Chrétiens 
p«ur  cette  derrière  raiibn  ,  c'eit  de  nier  ia  cru- 
cifixion du  MclTic  ,  qui  eft  le  fondement  fur  le- 
quel eft  bâtie  toute  la  Religion  Chrénenne. 
D'ailleurs  comment  faire  g,oiiter  aux  Chrétiens 
Ja  Polygamie  ,  la  Circoncifion  ,  Ja  fuprelîion 
des  images  &  des  peintures  ,  &  piuficurs  au- 
tres choies  que  la  loi  des  Mufulmans  ordonne. 
Ils  ne  fouffriroient  jamais  fur  tout  qu'on  niât 
Ja  Trinité. 

Pour  lù  même  raifon  ,  cette  prétendue  Reli- 
gion compofée  ,  n'auroit  pas  mieux  accommodé 
les  Payens  ,  puis  qu'elle  banniflbit  la  pluralité 
<k  leurs  Dieux  ,  &  afirmoit  l'unité  de  i'ElTcr.ce 
divine.  Tout  cela  donc  étant  bien  cor.fideré  ,  il 
paroit  que  puitquc  l'Alcoran  a  eu  un  fi  grand 
fuccez  dans  le  monde  ,  il  eft  impofiible" qu'il 
aif  é»-é  forgé  par  ces  trois  hommes  ,  ni  compo- 
fc  par  aucune  plume  humaine  ,  mais  que  Ton 
origine  eft  divine.  D'ailleurs  fi  l'on  s'étoit  ap-  ' 
perçu  d'un  pareil  Triumvirat  ,  les  Corel  de  la 
Mecque  ,  &  les  autres  ennemis  mortels  de  Ma- 
homet &  de  fa  dodrine  ,  n'auioient  pas  manqué 
^c  le  lui  reprocher.  Si  les  Arabes  qui  demeu- 
roient  avec  le  Prophète  n'en  ont  rien  fû  ,  com- 
ment les  Chrétiens  qui  ne  le  connoifToiein  pas 
alors  ,  ont-ils  pii  être  informez  de  cette  cabalç 
fccictce. 
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tsji'  Fais  attention  à  ces  choies  ,  &  tu  n'auras 
aucun  jufte  fujcc d'ajouter  foi  aux  ca'omnies  Jonc 
on  char£rc  l'Apôtre  de  Dieu  ;  mais  ctantdeplus 
en  plus  confirmé  dans  la  pure  foi  ,  tu  glorifieras 
Dieu,  qui  t'a  conduitdans  la  bonne  voye  ,  &  non 
dans  la  voyc  des  Infidèles  ,  &  de  ceux  qui  lui  dc- 
plaifent. 

Comme  tu  as  beaucoup  de  favoir  ,  je  te  con- 
feilie  ,  Orchan  ,  de  l'employer  à  défendre  la 
caufe  du  Pioplicte  ,  qui  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrite. 


LETTRE     V. 

A  Hamet  Rcis  EflPcndis,  premier  Sccrctaire 
de  rÊmj-irc  Ottoman. 

Des  concjHetes  du  Roi  de  France  dam 
Us  Pats-has.  De  la  mort  du  Duc  de 
Longnevîlle. 

ILabien  fait  chaud  cet  Eté  en  Occident.  Le 
Roi  de  France  a  fait  fur  les  Hollandois  de  fî 
vaftes  &  de  fi  rapides  conquêtes  ,  qu'ils  n'ont 
prcfque  pas  eu  !e  tems  de  faire  attention  à  leurs 
pertes  ,  &  de  compter  les  places  qui  font  tom- 
bées entre  \^s  mains  des  François. 

Il  en  arrive  toujours  de  mém>e  quand  ce  Mo- 
narque va  commander  fon  armée  en  perfonne. 
Il  a  pris  en  trés-pcu  de  tcms  Buric  ,  Orfoi  , 
Rhimberg  ,  Wefcl  ,  Rées  ,Emmeriç&  plufieurs 
autres  places.  La  joye  qu'on  a  de  tant  de  pro- 
grez  a  néanmoins  c:c  traverlce  par  la  more  du 
Duc  de  Longucville  ,  qui  a  été  la  vi<5lim.e  de  Ton 
îinprudcncc'  ou  de  fa  témciitc.  Il  n'a  pas  voulu 
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écouter  les  cris  des  E-mcmis  qui  dcmanc^ oient  '*7*' 
cjuarcicr  lors  que  les  François  pairoicnt  Je  Rhin. 
Il  a  tiré  mal  à  propos  un  coup  de  piftclet  qui  a. 
'fait  croire  aux  HoUandois  qu'on  alloit  faire  maio 
bartc  fur  eux.  La  peur  les  a  oblij^cz  de  tirer  , 
&  le  Duc  a  ctc  tue  d'un  coup  de  inoufquct.  Le 
Duc  d'Anguicn  ion  coufin  qui  écoic  aup:cs  de 
lui  ne  s'en  eft  tire  qu'avec  peine, 
-  Ce  Prince  eft  fort  ret;retcc  ,r.on-feuIcmcnt  de 
Ca  fimille  ,  mais  aufll  de  toutcla  Cour  &  de  tou- 
te la  Ville.  Il  é:oit  la  fleur  de  fon  tems  ,-&iI 
a  voit  {îiz;nalc  fa  valeur  au  ficiz,e  de  Cardie  ,  à  /a 
conquéce  de  la  Fraiiche-  Comté  ,  &  à  plufieuri 
autres  expéditions  miliraircs.  Onditmcnie  qu'il 
avoit  de  grandes  efperanccs  d'ccrc  clii  Roi  de 
Pologne. 

Je  m. 'attache  à  particularîfer  cette  relation,  par- 
ce que  l'entreprife  du  Roi  de  ^France  en'  pallanc 
Je  Rhin  ,  eft  re2;ardce  comme  une  des  plus  har- 
dies qui  fe  foit  jamais  faice.  Les  H.ftoires  de  cea 
pays-ci  ne  fournifteut  point  d'exemple  d'une  ex- 
pédition il  ilirprenante.  Le  fuccez  à  repondu  à 
ce  qu'on  s'en  étoit  promis  î  car  les  Hollaiidois 
ont  été  dans  la  dernière  confternation  lors  qu'iJs 
en  ont  reçu  Ja  nouvelle.  Arnhem  ,  Nimcgue  ,  le 
Fort  SKinc  ,  Oeibouro;  j  Bomel  ,  Zutpheu  ^ 
Deven^er  ,  capitale  d'une  Provircc  ,  Wifec  i  Ton- 
grès  ,  Mafic  ;  Dortemein  ,  E.boure  ,  Woerdcn  » 
&  pJuiïeurs  autres  places  doncl'cnumejaLion  fe- 
roic  trnp  ennuyeule  }  ont  été  bien-tô:  réduites  ious- 
l'obcïiîance  du  Roi. 

En  un  mot  les  expéditions  de  ce  Prince  foaÇ 
fi  proditiieufes  ,  (es  marches  il  extraordirai;cs  ^ 
Jes  confeils  fî  iaîjes  &  accompagnez  de  procurez 
fi  étonnans  ,  qu'on  croit  que  ce  n'eft  pas  lefla- 
ter  ,  que  de  l'appelier  un  Iccond  Alexandre  le 
Grand  ,  un  autre  Tamerlan  jUn  Scandeibecr  ,  un 
Scipi'on  ,   un  AnnibaJ  ,  &  de  lui  donner  tous  lefr 
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^71-  grands  &  hcroïqueb  noms  tjui   ont  fait  dû  bruîc 
dans  le  monde. 

A  Ja  vcriLC  le  Roi  de  France  a  toujours  fait 
^ars  le  monde  une  belle  fi<j^ure.  Ses  Héroïques 
exploits  de  guerre  ,  ce  qu'il  a  fait  de  grand  pen- 
dant Ja  paix  ,  fourrilfent  une  riche  matière  pour 
les  plus  pompeux  pantgeriques  fars  qu'il  foit  be- 
foin  de  recourir  aulecours  de  l'Hypcibole.  (/eft  ce 
qui  fit  dire  à  un  Moufii  Romain  dai.s  une  lettre 
qu'il  eut  occafion  d'écrire  au  Roi  de  France.  „  Au- 
3,  tant  que  la  dignité  Royale  eft  au-dclfas  de  i'étac 
5,  des  particuliers  ,  autant  la  Monarchie  Frarçoife 
j,  eft-elle  au-deffus  de  tous  les  Royaumes  du  mon- 
de. Le  Pape  Urbain  IV.  difoit  ,  ,  Que  le  Roi  de 
5,  France  étoit  comme  l'Etoile  du  Inaiin  dai.sie 
5,  firmament  des  Princes  ^  c'eft-à-dire  qu'il  bril- 
9>  loit  plus  que  tous  les  autres  Rois  ,  &  qu'il 
p,  étoit  un  vrai  Dieu  en  terre.  Un  autre  Auteur 
aifure  ,  que  l'ombre  du  Roi  de  France  gouver- 
ne touie  la  terre  Le  Pape  Clément  avoit  tant 
d'eftimepour  ce  Morarque  ,  qu'il  accordoit  cent 
jours  d'Indulgence  à  tous  ceux  qui  prieroicnt 
Dieu  pour  le  Roi  de  France.  Le  Pape  Ir.noccnc 
IV.  accorda  cent  dix  jours  d'Indulgence  pourle 
jnéme  fujet. 

C'eft  une  maxime  de  la  loi  Salique  quele  Roi 
de  France  ne  meurt  jamais.  On  ne  pcu.pasdi- 
re  tout-à-fait  la  même  chofe  de  l'Elpagne,  de 
l'Angleterre  ,  &  des  autres  Roy^iumes  hc:cdicai- 
res,  puifqae  la  fuccefllou  eft  quelquefois  interrom- 
pue. Car  alors  ces  Etats  deviennent  tantôt  une 
-  onarchie  élei^ive,  tantôt  une  AriOocratie  ,  tan- 
tôt une  Démocratie  ,  &  tantôt  enfin  une  K  pu-r 
'Islique. 

Mais  la  France  eft  à  couvert  de  tous  cesdifFe- 
rcns  cfclavages.  Ses  Rois  font  mâles  &  vigoureux, 
iz^  Reines  chartes  &  fécondes.  La  Couronne  ne 
manque  jamais  d'hciitiet  ;  Et  c'eftcequi  garantir 
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Ta  nation  At  mille  c.ilamitcz  ijui  fulvent  les  Mo-  '^ 
narchies  ckdives  ,  &  les  GouvcrnciVieus  ^uub  po- 
fu;aires. 

De- quelles  injufticcs  ,  de  quelles  ciuaatcz,rlc 
combien  de  mairacies  ,  &  autres  malheurs  pu- 
blics de  toutes  les  fortes  ne  fe  plaip;nii-on  point 
â  Rome  après  que  Claude  Célar  le  fut  rendu 
maî;re  de  l'Empire  par  le  fccours  de  la  ioldatcf- 
quc  ?  Quelles  coiîtelîations  n'y  eut-il  point  entre 
le  Sénat ,  le  Peuple  ,  &  les  Aimccs  ?  Chaque  Par- 
ti vouloit  avoir  un  Empereur  de  fon  corps. 
Uiie  Province  ctoit  jaloufe  de  l'autre  ,  &  la  con- 
fusion CLoit  ^  {Trande  ,  qu'il  y  a  eu  quelquefois 
jui'qu'à  vin'jrt  eu  trente  Empereurs  qui  prcccn- 
doient  tous  à  la  ^ouveraiiveté.  Et  quandil  ne  fc'en 
ejft  trouvé  que  deux  ,  ils  ont  été  fi  acharnez 
l'un  contre  l'autre  qu'ils  ont  été  contraints  de  par- 
tacier  également  l'Empire  ,  comme  étant  le  fcul 
unique  m^oycn  de  prévenir  fa  riiine  totale.  C'é- 
toit-Ià  la  lource  desfa<flions  &  des  divifions  qui 
au(!;meptans  avec  le  tems  produifircnt  plufieurs 
petits  Ichifmes  ,  tant  qu'entin  l'ambition  des  uns  , 
le  malheur  ou  la  néglig;erce  des  autres  ,  ou  du 
moins  leur  peu  d'autorité  8c  de  courage  ,  firent 
divifer  ce  puiflant  Empire  qui  fut  mis  en  pic- 
ces  ,  &  borné  par  les  petits  Etats  qu'il  pofledc 
aujourd'hui  fous  la  protedion  de  la  maifou 
^'Autriche.  Il  n'y  a  aucune  efperance  de  le  voir 
jamais  rétabli  dans  fa  première  grandeur,  a  moins 
4que  les  Bourbons  qui  font  jufqu'à  prefent  les 
lavoris-  de  la  Fortune  ne  couronnent  l'Aigle 
d'un  Chapelet  de  Fleurs  de-Lis  &  ne  tranfportent 
le  Siège  Impérial  de  Vienne  la  malhcureufe,  ?  Pa- 
iit  la  conquérante.  j# 

Henri  IV.  commerça  ccc^rand  Ouvrage  ,  Loiiis 
XIII.  le  continua  ,  &  le  Roi  d'aujourd'hui  l'a  fî 
fort  avancé  par  fa  bonne  Fort^rne  &  par  fon  cou- 
lage incomparable  ,  que  le  ficelé  fuivant  fufira  le- 
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^n-  Ion  toiircs  les  apparences  pour  le  contraire  A  fâ-, 
peifcdion. 

Minilhe  confommc  ,  je  m'humilie  jufqu  a  la 

Îiounïeiede  tes  pieds  avec  tout  le  refpeâ  &  tortte 
a  vcnciacion  dont  je  fuis  capable,  je  baife  Jes 
bords  de  ta  robe  avec  l'humilité  la  plus  profonde, 
le  te  dis  un  rclpedueux  adieu. 


LETTREVI. 
A  Guillaume  Vopfcl ,  Moine  d'Autriche. 

De  la  différence  &  conîraneté  njHil  y  a 
entre  la  lie  des  p'/emters  ChrétierJS  & 
ceux  d'^HJotird' hiîi. 

TEs  lettres  me  rendent  inquiet  &  curieux 
&  mje  font  maître  de  nouveaux  fcripules  au 
lieu  de  lever  ceux  que  j'avois  déjà.  Mon  cf- 
prit  me  fait  de  nouvelles  queftions  ,  &  plus  tu 
te  donnes  de  peine  à  m'atracber  à  la  petite  fu- 
perftition  &  au  zélé  bif^ot  de  l'infaillibilité  du 
Pape  &derEelire  Rornaine  ,  plus  je  m'en  trou- 
ve détaché  Mon  ame  rciVemble  à  un  poulain 
fauvage  qui  donne  de  la  tê:e  tantôt  à  droit  tan- 
tôt à  gauche  ,  qui  foufle  de  colère  ,  &  qui  ne 
voulant  point  de  mords  hennit  de  joye  de  fc 
tenir  en  poiTtflion  de  la  liberté  que  la  nature 
lui  a  donnée  ,  fait  mille  gambade  dans  la  va- 
He  campagne  du  dcfert  ,  &  fe  mocquede  l'ar- 
lifice  des  hommes  qui  tâchent  de  lui  faire  pcr- 
'dre  fa  chère  liberié  ,  ou  de  la  lui  changer  en 
im  doux  efclavaçe 

Jeme  fuis  rcprefenté  les  ficelés  paiïcz  ,  &  j'ai 
Été  aufîi  loin  qu'on  peut    aller.     J'ai     examine, 
ics  rems  &  les  faifons  du  monde   donc  l'hiftoire 
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fait  ftiçmion  d^-piiis  AHam  julqu'à  MoiTe  ,  de-  '^7»» 
puis  Moïfe  jufqu'à  Jdus  ,  &:  depuis  Jefus  juf- 
i]ii'à  prc'fcnr  ,  &  j'ai  trouvé  aprcs  tout  que  Ja 
chronique  des  piemicis  tems  cft  fort  tcnebreufe: 
Mais  néanmoins  on  y  trouve  certains  rayons  de 
liimieresiqui  ne  l'aincnt  pas  de  guider  un  clpritdi- 
Ji^ent  qui  aime  la  vcriic  cc  qui  la  cherche  debon- 
ne  foi. 

jefus  filsde  Marie  éroit  defcendu  d'Abraham  , 
d'iVaac  ,  &  de  jacob.  Il  fut  élevé  dans  la  loi 
de  Moïfc  qu'il  ne  viola  JQ.n\SLis.  Ke  von  s  imzgi" 
îiezpasj  dit-il  ,  durant  ion  féjour  au  monde  , 
^ ne  je  fois  venu  ruiner  la  loi  de  Alojfe  ,  jejnis  'venti 
au  contrÂtre  four  la  ferfcciionner.  Ses  Apô:rc8  ont 
fait  la  memechofe  ,  &  en  touteschofes  ils  ont 
Été  de  ri2,idesObfervateursdespréceptees  établis. 
Lesprcmiers  Chrétiens  en  ont  ufé  de  même.  Ils 
ont  mémeoblervé  le  Sabaih  des  Juifs  ,  (ans  com- 
pter le  piemier  jour  de  lafemaine  ,  aiïigné  pouf 
célébrer  publiquement  leurs  mifteres.  Ils  s'abfte-* 
noient  de  fang  &  des  c h ofes  étouffées,  des  vian- 
des foiiil'ées  ,  &  de  celles  qu'on  facrifioic  aux 
idoles.  lis  n'avoient  dans  leurs  Egiifes  ni  ima- 
ges ni  peintures  ,  ni  Chapelets  ni  Oratoires.  lia 
cbfervo:ent  enfin  toutes  les  purifications  néceflai- 
les  ,  &  adoroient  tous  un  feul  Dieu  avec  une  foi 
vive  qui  produifoit  de  bonne. oeuvres.  C-'eft  au- 
jourd'hui tout  autre  chofc  ,  &  l'Eglife  Romai- 
ne fuit  des  maximes  toutes  contraires.  Elle  don- 
ne !e  démenti  à  la  déclaration  formelle  de  nôtre 
«Sein;neur  ,  &  dit  pofitivcment  qu'il  eft  venu  pour 
abolir  laloi  ,  &  pour  mettre  tout  le  monde  en 
Jiberté  ,  que  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  re- 
caler du  fang  des  bcces  égorirécs  avec  la  même 
liberté  que  nous  le  pouvons  faire  du  lait  des  bit- 
tes vivantes  i  manger  de  la  chair  de  pourceau  &: 
autres  viandes  abominables  3  &  n'être  pas  plus 
.ciiraiuels  que  fl   nova  mangions    des    agneaux 

^  ; 
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»f7i.    ou  autres  bcLcs  neitcs  pcrniiics   par    la    loi    àc 
Dieu. 

Ccmmcnt  cela  peiu-il  s'accorder  ,  ou  com- 
H'crc  un  homme  railonnable  peut-il  y  ajoûier 
foi  ?  Il  n'eft  pas  f^rpreiant  qu'il  y  ait  dans  le 
morde  tant  de  Libertins  &  d'A  bées  ,  puiiquc 
le  C  hiiAianirme  cft  un  lilTu  de  contradictions 
falpabies. 

Tu  repondras  à  cela  ce  que  les    Tbéologicnf 
répondent  d'ordinaire   ,  que  dniant  les  premiers 
tems  les  Apôtres  &  les  aurrcs  Chrétiens  obfer- 
vcient  la  loi  de  MoiTe  de  peur  de  (candaîifer  les 
JuiFs  qni   avoient  embrafTc  la  foi  Chrétienne  ,  & 
^ui  anroient  trouvé  mauvais  s'ils     avoienr    vu 
qu'or,  fe  fût  éloigné  des  infliturions   des  Anciens, 
&  des  OariKS   de  la   rraifon  de  Jacob  :  Mais  qu'a- 
près que  l'Evangile  eût  été  piccbé  par   toute  la 
terre  ,  &  qu'un  «rand  ncrribre  de  Payens  furenc 
entrez  dans    l'Egli'e    ,  on  jugea  qu'il  n'ctoit  plus 
Ecceflaiie  de  icardalifer  toiisles  aunes  Chrétiens 
p(  ur   ure  nation  aiifTi  ccnremptib.'e  que  la  juive, 
&  de  leur  impokr  un  joug  qu'ils  n'croieiit    pas 
accouaimcz  de  jortcr  ,   &qui  auroi^  pu  lesobli- 
gtr  àab?ndct;rer  k  ChrifUariln  e  n>cmc  plutôt 
«jue  de  fe  fcûmcitre  à    un  fardeau  fi  infurporta- 
bl'T.   L'Egliie  de  ne  pour    faciiiter    autant    qu'il 
iui  éroit  priEibie  ,  la  converfion  rfcrEmpirt  Ro- 
main qui  ctrrpieîoit  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  ,  accommoda  fes   loix  ,  Tes  préceptes ,  fes 
rccms  ,  &  les  cérémonies  de  la  Reiigion  à  l'ef- 
prit   &   à  la  mode  de  ces  tems-'à.    Comme  les 
Payens  margeoient  indifféremment  de  tout,  on 
leur  fît  enterdre  que  cela  étcit    corforme  à    la 
volonté  de  nôtre   Seigneur  jefus  ,  qui  étoit  venu 
délivrer  les  hommes   de    l'efclavage    &     de    la 
fervitude  des   fuperftiLions    Mofaïques. 

Ce  fur  par  la  mcmecordefcerdarce  qu'on  intro- 
^uiût  dans  rEgiil'e  l'ufage  des  images  &  des  pei^^-^ 
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^Uies.  Les  habits  Caceiclotaiix  ,  les  orncmcns  de  ««'<* 
l'autel  ,  les  cierges  ,  les  lampes  ,  l'encens  ,  les 
pots  à  fleurs  ,&  autres  rclig,ieules  pientiLelTcS  ,  ne 
s'établirent  que  fur  les  njodcîcs  qu'on  reçue  des 
Prêtres  de  j^pi^cr  ,  d'Apollon  ,  de  Venus  ,  de 
Diane  ,  &  des  autres  dirinitex  paycnnes,  Dc-là 
vient  c]ac  les  fc:es  des  Dieux  &:  des  Dec  fies  fii* 
lent  chanf;ccs  eu  fcccs  de  Saints  i  &  que  les  Tem- 
ples auparavant  confacrez  au  Soleil  .  a  la  Lune  , 
&  aux  E;oiles  ,  furent  dci'iécs  tout  de  nouveau 
aux  Apôtres  &:  aux  Martirs.  Le  Pandicon  n.c- 
mc  ,  ou  le  Temple  de  tous  les  Dieux  qui  croit 
à  Rome  ^  fat  par  fuceeflîon  de  tems  .  &  par  l'a- 
dreffc  des  Ecclefiaftiques  ,  cbangc  en  ui.e  EciiTe 
qui  ell  confacrée  à  tous  les  Saints,  il  f'embioit 
en  un  mot  que  le  Chriftianifme  n'étoit  en  tou- 
tes choies  que  le  Paganifme  dé;:uilc.  Encore  fal- 
Joit-il  croire  que  c'etoit  une  fraude  p^eufe  d'dt- 
tirer  bon  gré  malgré  dans  le  fein  deTEglifc  tant 
de  millions  de    pécheurs. 

Des  rai  Ions  fi  triviales  ne  te  font-elles  point 
rouo;ir  ,  Peie  Guillaume  ,  de  la  violation  des  Loix 
de  Dieu  ?  L'homme  peut-il  être  plus  fage  que  le 
tout-PuifTant  ?  &  doic-il  préfumer  de  réformer  leg 
Voyes  de  celui  qui  eft  parfait  en  connoiffahce  ? 
Doit-on  travailler  à  ia  propagation  de  la  vraye 
Re'.ic^ion  en  imitant  les  idolâtres  cérémonies  dts 
Infidèles  ,  ou  en  proftituant  les  facrées  ordonnan- 
ces du  Ciel  au  caprice  de  la  politique  humaii.e  ? 
Aucun  fa2;e  Légiflatcur  a-t-il  jamais  porté  ia 
complaifance  julqu'à  changer  ou  réformer  ics 
Loix  félon  la  fantaifie  d'un  fujct  foimalifte  & 
chagrin  ?  Voudroit-il  ajouter  ou  dimir.uer  ia 
moindre  choie  pour  gag..er  une  faction  ou  i;ii 
parti?  E:  pouvons -nous  nous  imaginer  que  Dieu 
ait  jamais  eu  delTcin  d'expo lei- fes  divines  Loix  à 
la  difcretion  des  mortels  ,  ou  qu'il  paifle  irouver 
bon  que  par  uns  indulgence  profane  on  y  ajoute  ou, 
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^■7'  diminue  ?  Comme  s'il  n'eut  pas  lu  ce  qnil  fai^ 
i'oiz  quand  il  publia  les  Commandci-iens  ,  & 
qu'il  ciit  eu  bcloin  du  conleil  Se  du  Iccouis  des 
iiiorcels. 

Ne  dcvoit-on  avoir  cette  complaifance  pour 
les  Juifs  que  pendant  quelque  tcms  ,  &  dc- 
-voicnt-ils  dans  la  luire  en  être  étcrnelierr.ent 
fcai.daiifcz  ?  C'eft  en  vain  que  TEglilc  fait 
tous  les  jours  des  prières  pour  la  convcrfion 
«le  ce  peuple  ,  perdant  que  par  fa  dodrinc  & 
par  la  coiftanîe  pratique  ,  elle  l'endurcit  de 
plus  en  plus  dans  fon  infidélité.  L'Eglife  Ethio- 
pienne eft  un  témoin  vivant  contre-  elle  }  car 
Jes  Chicticr.s  d'Eihiopic  ont  oblervé  de  rou- 
le ar.cicnneté  ,  &  rrcme  du  temps  des  Apô- 
tres j  cette  partie  de  la  loi  de  Moyfe  qui  ic- 
f;a:-de  la  pureté  &  l'impureté  ,  &  qui  pref- 
<rit  le  choix  que  nous  devons  faire  des  vian- 
des dont  il  nous  e{l  permis  de  manger  ,  dcfen- 
«ant  celles  qui  font  exécrables  &  abominables. 
Ddk  vient  qu'il  y  a  dans  ce  pays-là  plus  de  Juifs 
«oiîverris  à  la  foi  Chrétienne  ,  que  dans  tout  le 
lefte  du  nfiOnde 

C'étoit  à  mon  avis  commencer  par  un  m.au- 
Tais  f6:é  ,  que  de  négliger  ainfi  le  faiut  des  Juifs 
nos  fi  ères  aînez  ,  de  qui  nous  avons  reçîi  les 
Oracles  de  Dieu  pour  courir  à  ia  converCon 
des  Payers  par  des  moyens  hors  de  faifon  ,  qui 
«rt  en  quelque  n-anitre  autant  paganiié  de  Chrc- 
titrs,  qu'ils  ont  Chriftianifé  de  Payens  ,  puif- 
quc  nous  avons  confot  du  ros  Religions  &  fait 
une  lorterie  j  s'il  m  eft  permis  de  parler  ainfî  , 
des  i//iiair.ioi.5  divines  &  humaines  ,  changé  une 
îdolâtiie  &  une  rupcrftition  pour  une  autre  ,  Ju- 
piter peur  Pierre  ,  Mars  pour  Pau!  ,  Venus  & 
Cupidcn  l'on  fils  ,  pour  la  Vierge  Marie  &  Je- 
fus  fcn  fils  i  un  Dieu  peur  un  Apôtre  ,  &  un 
demi  Dieu  pour  un  Martii  j  pendant  que  la  Loi 
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nié.ne  qui  cft  Je  foudcmcnc    &  le  principal  ap-  '^■*' 
pui  lie  la  vrayc  Religion  cft   nCi;Iii^éc  &i  foulée 
•aux   pieds 

Les  Chrétiens  d'Orient  font  ce  fcmble  moini 
condamnables  que  nous  i  car  quoiqu'ils  n'obfer- 
vent  pas  auflî  ponduellement  que  ceux  d'E. hic- 
pic  les  loix  de  la  puicté  Ôi  de  l'impureté  ,  des 
viandes  8<.  des  lioucurs  ,  &:c.  Ils  ne  mangent 
pas  néanmoins  de  lang  ,  ni  d'aucune  cliofc  éiou- 
fce~  Leurs  Ecclcfiaitiqucs  s'abAicnnent  de  rou- 
te forte  de  chair  durant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  ils  obfcrvenr  quantité  de  purifications  &:  de 
faintcs  manières  *îc  vivre.  Mais  nous  qui  lom- 
mcs  de  l'Eglife  Latine  ,  nous  nous  plongeons 
comme  pouiceaux  dans  toute  Ibrte  d'ordure  ,  & 
ce  laiflcns  pas  de  nous  applaudir  comme  fi  nous 
étions  les  leuls  vrais  Catholiques, les  Elus  de  Dieu, 
&  Je  feul  peuple  de  !a  terre  qui  fut  dans  le  grand 
chemin  du  Ciel,  je  ne  lai  quel  jugement  faire 
de  cela  ,  &  je  n'ai  aucure  efpcrance  de  voir  les 
Juifs  convertis  ,  que  ces  achopcmens  ne  foient 
Ô;c2. 

On  parle  par- ci  par-!à  d'un  Juif  erranr.  Je 
ne  doute  pas  que  Je  bruit  de  cet  homme  ne  Ibic 
parvenu  jufqu'à  toi.  Il  e{l  prefentemcnt  à  Aftra- 
can  j  &  prêche  par  tout  que  le  Chiiftiaijifme 
fera  réforme  apiés  l'an  1700.  Que  les  juifs  fe- 
lont  convertis  ,  &:  que  tout  cela  fe  fera  par  les 
admiirables  talcns  d'ui>  Ant^lors  ,  qui  réiablira 
la  vérité  dans  Ton  premier  luftrc  &  dans  la  pre- 
mière inrearité.  On  dit  qu'il  ruinera  de  fond 
en  comble  les  imaginations  &  ks  peintures  ,  8c 
<]ue  la  Loi  de  Moyfe  qui  rccommaiûde  la  pure- 
té 5c  défend  Timpuretc  ,  fera  obi'civée  :  Que  du 
viva-wt  de  cet  Anglois  le  Temple  de  Salomon 
fera  rebâti  ,  &  que  le  monde  prendra  une  nou- 
velle face. 

Je  ne  voudiois  pas ,  Pcre  CuiUaun^e  ,  eue  i\\  ic* 
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t67i.    gciif^afTes  cçs  choks  avec  mépris.  I]  y  a  Iong-cem3 
«qu'elles  Ont  ccé  prcdiccs  par  l'Abbé  joachim  ,  pas 
faint  McLhodius,  par  Noflradamus  le  Prophète  de 
Ja  France  ,  &  par  plufieurs  autres  grands  perfon- 
nagcs  dont  on  a  encore  les  écrits^  &  dont  plusieurs 
des  prédictions  font    déjà   accomplies.    L'Eglifc 
Romaine  a  vifiblcment  befoin  d'ctrc  réformée.- 
Et  puilqu'on  ne  peut  pas  obliger  ceux  qui  en  font 
les  Chefs  à  contribuer  à  un  ouvrage  fi  laint  ,  que 
fâvons-nous  fi  Dieu  pour  le  faire  ne  fc  fervira  pas 
du  miniileied'un  Etranger  ,   d'une  perlbnne  ob- 
fcure  Se  peu  confidérable  pour  le  prcfent  ,  mais 
qui  brillera  dans  la  fuite  tant  que  le  monde  fera 
încnde. 

Tu  me  pardonneras  ,  Père  Guillaume,  fi  je  prcns 
la  liberté  de  te  parler  de  ces  chofes,  &  te  fouvien- 
^ras  que  c'ell  une  œuvre  de  charité  de  fuporter 
les  folbleffes  d'autrui.  Quoi  qu  il  en  foit ,  je  re- 
mercie Dieu  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  dans  la  ja-- 
^fdi(^ion  de  rinquifition  d'Efpagne. 
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LETTRE     VII. 

A  Codarafrad  Chcik  ,  homme  de    LoU 

"Oh  fttif  erYîint  prcchart  nlors  à  yîflra- 
can.  Ses  Sermons  ,fes  Prophéties.  Com- 
ment les  Turcs  inonderont  l' Europe  ,  & 
en  rédHircnt  U  plus  grande  parue  fins 
leur  ohé'ijjhyue  i'^n  /700.  L'^r,^le^' 
terre  fru  l'afile  des  Chrétiens  afitgeT^. 
D'un  certain  Saint  ^hglois  ejut  Ae- 
Viendra  Patriarche  de  tous  les  Ché' 
liens  ,  &  qui  fera  fa  rcfdence  à  fern^ 
filem» 

T'Ai  un  prirent  qui  demeure  à  Aftracnn  en  Mof-  itf?»* 
Jcovie.  Son  nom  tft  Fcufi  ,  h omir.e ardent  & 
aclif  ,  triar.d  voyaceur  ,  &  fc  ûcenant  bien  ce  ca- 
raclere  par  les  ioîices  remaïques  qu'il  a  faites 
fur  les  chofes  les  plus  importantes  qu'il  a  vues  en 
parcourant  l'A  fie  ,  l'Afrique  &  l'Europe.  Il  n'eft  y 
paî  cfe  ceux  qui  ne  reviennent  des  pays  étran- 
gers que  chargez  de  bagatelles  &  de  chofes  de 
néant. 

Je  reçois  fcuvent  de  fes  lettres  depuis  qu'il  eft 
à  Aftracan  en  qualité  de  Marchand.  Il  y  ea?ne 
beaucoup' de  bien,  &  joiiit  des  inrcc-ens  plaifirs 
de  la  vie  Uins  le  laifler  aller  aux  vices  ,  qui  bien 
loin  de  fervir  à  quelque  chofe  ,  ne  f<^nt  que  trot.- 
blei  le  repos  ,  &  flétrir  la  rcputa:ion  d'un  hom- 
me. Cai  comme  tu  fais ,  il  y  en  a  qui  pafler.t  pour 
venus  lors  qu'on  peut  les  excufer  par  l'inteiccoiî 
p^r-  I4  nccc/Iùc. 


3  ^  VEfplên  dans  les  Cûuys 

»*'»•  Il  y  a  Un  ccnmcrce  réc'piocjue  eii:  ic  njon  Cou- 
sin ^'  moi  :  Je  itçois  Ibuvcnc  de  fes  Lettres  ,  6c 
enir'autrcs  j'en  ai  reçu  une  en  dernier  lieu  ,  par 
laquelle  il  mai, de  ,  c]ue  celui  qu'on  appelle  le 
Juif  errant  ,  doiu  j'ai  Ak]à.  fait  meivàon  dans  une 
de  mes  précédentes  à  la  Sub'ime  Porte  ,  eft  pre- 
fentcment  à  Aflracan  i  qu'il  prêche  ouvertement 
dans  \tiS  places  publiques,  &  qu'il  entre  en  convcr- 
iauon  particulière  avec  tous  ceux  qui  le  fou- 
haitenr. 

Il  y  a  en  cette  Ville  un  grand  concours  de  peu- 
ple de  touues  nations  &  Religions.  liaaite  tou- 
tes les  Secies  avec  une  égaie  indifférence  ,  &:  \\ 
fembie  qu'elles  ont  toutes  donré  dansfa  dodti- 
riC.  Le  principal  but  qu'il  fe  pi  opole  dans  tous  fes 
di  [cours  ,cft  de  reprefenter  qu'il  arrive. a  bien  toc 
Un  changement  univerfel  dans  toutes  les  Religions 
du  monde,  &  que  toutes  les  "Nations  de  la  terre 
TiC  ferviront  qu'un  même  Dieu  ,  qu'elle  obéï- 
lont  à  ia  Loi  de  Jefus  fils  de  Marie  ,  &  embraf- 
feiont  une  feuic  &:  même  foi.  Qnardil  parle  de 
cela  i\  le  fait  d'un  ton  afirmatif  qui  montre  qu'il 
en  eft  entieiement  pcrfuadé.  Il  parle  avec  auio- 
liié  comme  un  Prophète  ,  qui  a  reçu  par  révé- 
lation les  chafcs  qu'il  prédit.  Qi^nd  on  dilpu- 
te  avec  lui  ,  non  pour  le  furprtndie,  mais  pour 
chercher  la  vérité  ,  il  répond  volontiers  ù.  fo- 
Jidement  à  toutes  les  objedicns  qu'on  lui  fait  , 
&:  convainc  Us  gens  par  leurs  propres  principes 
que  cela  doit  être  ainli. 

Il  dit  que.Ycrs  i'an  17  00,  de  l'Elire  des  Chré^ 
tiens  y  les  invincibles  Olmans  forceront  \qs  rcm,- 
parts  de  l'Europe  ,  &  inonderont  comme  un  tor- 
Jent  toute  la  Chrétienté  qui  cfl  ferrie  deks  bor- 
nes ;  Qw^alors  la  défolation  fera  grande  en  Hon- 
grie ,  en  Pologne  ,  en  Allemagne  y  en  Fiance,  & 
dans  les  autres  pa'is  Occidentaux.  Le  Dannemarx, 
la  Suéde  ,  la  Mofccvie  ,  &  autres  ^aïs  Septen- 
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rrîonauv  feront  les  Iculs  autcjucls  il  ne  fera  point  -«7»^ 
touché.  Il  dit  qu'cntr  autres  pais  ,  l'Iiaiic  deviea- 
àïa.  un  parfait  delcrt  :  c]ue  les  Villes  feront  bru- 
Jccs  ,  Tes  iniinenfes  liclulVes  pillées  ,  &  cmpoitécs 
par  Wi  Tartares  ,  les  Arabes  ,  ^  les  Turcs  ,  qui 
n'épargneront  ni  âiie  ni  lexc  ,  qui  pafl^ioiu  tout 
au  fi!  de  i'epéc  ,  &:  fur  tout  les  Eccicfialliques  , 
dont  pas  un  n'cciiapcra  à  la  vengeance  pub  ique,.* 
la  rélervc  de  trois  Cardinaux  gens  de  bien  cM  laintfr 
pcrfonnages  ,  qui  fe  fauvcront  par  Mer  en  An- 
gleterre. 

Cette  Ille  ,  dit-il  ,  fera  l'azilc  de  ceux  qui  pour- 
ront cchapcr  des  calamitcz  dans  Icfquelics  feront 
cnvelopez  les  pais  circonvoifins.  Ils  s'y  er.fuyront 
par  troupes  avec  leurs  femmes  ,  leurs  cnfaiiS  ,  &: 
Jcurs  richefl'es  ,  lois  qui 's  apprendront  que  le  mal 
appjoche  ,  eue  i'Lalie  eft  dcja  ruinée  &  que  .les 
Olmans  ont  cterdu  leurs  conqvéces  par  tour. 
Le  Roi  d'Angleterre  recevra  ces  pauvres  aiÏÏi- 
gez  ,  à  bras  ouverts  ,  &  leur  affij;ijera  certaines 
portions  de  terres  ,  cà  ils  bâtiront  des  mai  Ion* 
pour  eux  Se  pour  leurs  familles  ^  y  ayant  dans 
cette  Iflc  une  grande  étendue  de  terre  tiu'iiscul-' 
tivcront  &  amélioreront  y  entorte  qu'eux  &  le 
public  y  trouveront  de  l'avantage. 

Après  cela  ,  dii-il  ,  il  fc  lèvera  un  homm.cen 
Angleterre  ,  tout  rempli  de  la  SagefTe  divine  , 
do'-ié  de  l'ciprit  de  prophétie  ,  d'une  mine  agréa- 
ble ,  parlant  bien  ,  crave,  Se  de  facile  accez,douXy 
innocent ,  tempéré  challe  ,-&:  bon  par-Gcffus  tous 
les  autres  hommes.  On  bai.'Vera  la  vus  quand 
en  le  rencontrera  en  rue  avant  n.-énie  que  de  ça- 
▼oirquiil  eft,cbarmé  qu'ion  lera  de  la  modcfue  , 
de  la  grâce  ,  &  de  la  vertu  qui  brilleront  en  lui  : 
Homme  fouveraincnient  aime  de  Dieu  5c  dcs- 
hcmmes. 

Ce:  homme  rencontrera  les  trois  Cardinaux 
exilez  quand  le  moment  de  la  dcfliuéc  kra  veca. 


3 5  V'Efp'ion  fidnstes  Cour) 

'^♦î'»-  Alors  celui  qui  a  long-temps  écé  ciouffc  éclatefa 
tou:-à-coup  par  ui.c  flamc  fubiic.  La  lumière 
de  Dieu  le  lépanara  fur  Ton  ame  :  Son  cœur  fera 
comme  une  Lampe,  &  Ta  Janauc  dira  des  choies 
meiveiiieulcs.  Q^and  il  ouvrira  l'abouche  pout 
publier  les  miftercs  de  Dieu  ,  Tes  paroles  (erons 
comme  les  ccinccilcs  d'un  feu  éiernei  ,  allumant 
des  fl.imes  de  charité  dans  le  cœur  des  Auditeurs. 
Les  Cardinaux  fe  lèveront  de  leurs  p'aces,  &  cour- 
ront l'embraller.  Les  principaux  Evcques  &:  Prê- 
tres de  Ja  terre  feront  ailemblez  en  Concile  par 
ordre  du  Roi.  Les  trois  Cardinaux  y  aflîfteronc 
aulFi  ,  &  après  meure  délibération  ,  onenvoyera 
f|uerir  ia  (aintc  huile  de  confècration  ?  dont  il 
fera  oint  d'un  conlencement  unanime  ,  &  pro- 
clamé Grand  Pcre  &  Patriarche  des  fidèles  ,  ^ 
Condudeur  de  ceux  qui  voudront  aller  en  Paradi>, 

Il  leur  montrera  un  nouveau  Patron  de  la  Loi 
de  Jefus  fils  de  Marie,  ou  plûrôt  l'ancien  &  fe 
véritable  ,  dégagé  des  corruptions  &  des  erreurs 
qui  y  ont  cré  introduites  depuis  plufieurs  Siècles, 
Com.me  un  Oracle  il  gagnera  tous  les  coeurs  ,  & 
Je  Roi  du  païs  approuvera  le  Concile.  Autant 
en  feront  tous  les  Nobles  &  toutes  les  Perfon- 
nés  vulgaire  dont  l'heureufe  deflinée  fera  écrite 
fur  leurs  fronts.  Quant  aux  autres  ils  perfiftc- 
lont  dans  leur  incrédulité. 

Ce  faint  perfonnage  réformera  les  erreurs  de 
toutes  les  Egliles  Chrétiennes,  abolira  entière- 
ment Tufage  à&s,  images  &  àzs  peintures  ,  con- 
vaincra hs  Juifs  de  leur  infidciitc  ,  &  chaffcra  de 
la  terre  les  ténèbres  de  la  fupcrftition.  Ses  rai- 
fons  feront  fi  fortes  ,  &  fi  prenantes,  fi  claires 
U  (\  démonftratives  ,  qu'il  n'y  aura  que  les  ob- 
ftincz  volontaires  qui  réfïfteront  à  la  vèriré  qu'il 
prêchera  ,  ou  qui  s'oppofercnt  à  fa  Miffion.  La 
force  de  fa  parole  en  convertira  mille,  &  fa  vie 
exemplaire  dix  mille.  Car  il  traverfera  l'Angle- 
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terre  prédi.int  p^i-ci  par-!à  &  faifant  de  bonnes  15711 
adlions  ,  julqucs  à  ce  que  le  nombicdc  Tes  Pro- 
.  fclitcs  loit  complet.  Il  cnvoyera  aJois  en  Suéde, 
en  DannemaiK  ,  en  Mofcovic,  ^  autres  lieux  de 
l'Europe,  des  Apôtres  &:  des  Ambafl'adeurs  (]ui 
convertiront  auffi  une  infiintc  de  p;cu5.  Lc-s  Prin- 
ces étrangers  envoyèrent  des  Minilhcs  au  Roi  de 
la  Grand'  Bretagne,  &  à  cet  homme  extraordi- 
naire ,  qui  fera  à  la  droite  du  Roi.  Ils  feront 
des  alliances  ,  &  tous  Uz  Princes  Chrétiens  fe- 
ront unis.  On  lèvera  dans  le  Nord  de  formidables 
armées ,  qui  tlccendront  &:  feront  reprendre  cœur 
aux  Nazaticns  d'Occident.  Ils  prendiont  tous  les 
armes,  chafleront  les  Ofmans  qui  feront  contrains 
de  s'en  retourner  chez  eux  ,  &  recouvreront  les 
xicheffcs  qui  leur  avoien:  été  enlevées. 

Après  cela  ce  çrand  Perfonnacre  fera  proclamé 
»rand  Pafteur  de  l'Eglife  du  confentement  una- 
nime de  tous  les  Chrétiens.  On  mcttia  (ur  pied 
une  prodigieufe  armée  compofée  de  toutes  les 
nations  Chrétiennes,  pour  le  conduire  dans  la 
Paleftinc  ,  Se  le  couronner  à  Jernfalem.  L'Ar- 
mée Chrétienne  vidorieufe  chafTera  les  Oimans 
de  /a  Palelb'nc  &:  des  pais  circonvoifîns.  Jerufas- 
Jem  fera  a'ors  glorieufement  rebâti ,  &  le  Tem-; 
pic  de  Salomon  relevé  avec  des  Saphirs  &  de» 
Émeraudes.  Cette  Ville  fera  le  Siège  du  Mouphti 
des  Chrétiens  ,  je  veux  dire  de  ce  nouveau  Pa- 
triarche &  de  Ct$  SuccefTeurs  jufques  au  jour  dn 
jugement.  Les  yeux  dts  Juifs  feront  alors  ou- 
vers.  Ils  recornoîtront  pour  le  vrai  McfTi:;  Jc- 
fus  fils  de  Marie  qu'ils  ont  fî  fouvcnt  maudit.  Il  dit 
enfin  ,  que  ks  Juifs  ,  les  Paycns  &  en  général 
toutes  les  nations  accourreront  à  Jerufalem  ,  ou  y 
envoycront  des  prefens.  Cette  Ville  fera  la  maî- 
treife  de  touic  la  terre. 

Voilà  en  fubfla:nce  ,  fagc  Cheik  ,  ce  que  m'é- 
ciit  mon  Coulîo  Eouû  touchant  le  Juif  errant  U 


-fs  Vtfptôn  dans  tes  Ccuf: 

«'7»-  fâ  nouvelle  cîodririe.  Comme  tu  as  un  efprit  fofi-- 
de  &:  capable  de  dén-iélei  Ja  veriié  d'avec  l'iraro- 
fiurc  ,  )e  l'en  laifle  Ja  ccnfurc,  II  n'y  a  oue  Dieu 
leul  c)uj  (aclie  ce  qui  cft  caché  dans  le  i'ein  de 
J'avcnir.  Chaque  ficclc  cft  fertile,  ^  faic  éclorc 
à.(t^  cvenemcns  fuiprenans.  Cependant  après  tout  y 
ceci  a  fort  l'air  d'une  rêverie.  Le  Monde  mcmc 
re  vaut  pas  mieux  ,  &  n:o)  cjui  t'écris ,  je  ne  fui» 
ce  n:e  lenible  que  l'onlnc  d'ur.c  vifion  ou  d'une 
extafe.  A  peir.e  fais- je  pendant  que  ma  plnmc 
femble  (e  mouvoir  ,  fi  je  dors  ou  fi  je  vcilîc. 
Coipme  il  zî^  déjà  fort  tard  ,  je  finis  &  te  dis 
adieu  ,  faifant  ài:.^  vœux  que  toi  &  moi  puiffion» 
avoir  le  bonheur  même  en  cette  vie  ,  de  goûtes 
•le  doux  Sommeil  du  Paradis. 


LETTRE    VIII. 

A  Hair.et  Rcis  Eftcndi  5  prcfrr.icre  Sccre^ 
taire  cic  r£m]'irc  Ocromr.n. 

IDivcrfcs  rtrr.arijv.es  fpir  h  Cardir^l  de 


»*7i'  Te  fuis  perfuadé  que  rous  ceux  qui  ont  de  la* 
J  feniibilitc  foi;t  bien  aifcs  de  lavoir  commenc 
Je  Cardinal  de  Richelieu  s'eft  élevé.  Il  ctoit  de 
fon  vivant  l'Etoile  polaire  des  Fo'.iiiques  }  &  à' 
prrfent  qu'il  cft  mort  ,  fcs  mémoires  &  fes 
maximes  leur  fervenc  de  Carte  éc  de  Boui-i 
iole  pour  éviter  les  rochers  &  les  écueils  qui- 
menacent  un  Royaume  ou  une  RépL'.bîiqrc  ,  foit 
dans' les  orages  de  la  guerre  .  fcit  dans  le  cal- 
me de    la  paix. 

Je  t'ai  autrefois    envoyé    des   remarques    Cuî 
Ja  vie  de    ce    grand  Ivl^niftie.    ]q  ne    fuis    pa* 
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néanmoins  furpiis  du  contenu  de  ta  dcrnîcre  qui '*- J' 
m'en  demande  de  nouvelles.  On  ne  peut  trop 
fa  voir  d'un  homme  c|iii  a  ccé  le  Prodi^rc  de 
Ion  tcnis  ,  &  dont  Ws  mervcillcufes  adions  ont 
non-lcuicmcut  cconn6  les  plus  fa^cs  de  (c3 
contemporains  ,  mais  même  cmbaralVé  tous  ceux 
oui  vivent  aujourd'hui  3  &  qui  veulent  luivre 
les  traces. 

Il  eft  certain  que  la  France  efl  redevable  à 
la  fage  conduite  de  ce  grand  Minière  ncn-feu- 
Icment  de  la  grandeur  où  elle  eft  aujourd'hui  , 
nais  aufli  des  cfperanccs  qu'elle  a  de  ia  porter 
pUis  loin.  Elle  lui  eft  redevable  des  conquércs 
qu'elle  a  faites  en  Flandres,  en  Sicile  ,  en  Ca- 
talogne, en  Piémont,  &  fur  les  Frontières  d'Al- 
lemagne. C'eft  Richelieu  qui  lui  a  appris  le  pre- 
mier''le  vrai  moyen  d'humilier  les  inlblcns  voi- 
fins  ,  &  d'etoufcr  les  rebellions  domelliques.  Il 
Si  légua  de  beaucoup  le  pcfant  poids  de  la  Cou- 
ronne ,  &  la  rendit  légère  fur  la  tcte  de  Louis 
XIII.  Le  Cardinal  Mazarin  fon  fuccelleur  ,  ia 
lenduc  aufli  douce  &  aufii  commode  fur  la  tê- 
te de  Loi-iis  XIV.  que  l'cft  le  Turban  fur  celle 
du  Grand  icigneur.  En  un  mot  louis  XIV.  eft 
devenu  par  la  Politique  de  Richelieu  ,  \-t  plus 
abfolu  à^s  Monarques  Chrétiens.  En  ciFct  ,  il 
mine  ou  trompe  les  ennemis  par  de  fpecieux 
traitez  de  Paix  cù  il  eft  fur  de  2ag-ner  ,  ou  il 
\^s  accablé  par  la  force  de  Tes  armes.  Sa  Ecre 
enfin  eft  longue  ,  mais  Ton  épée  l'eft  enco- 
re plus  ;  dequoi  conviendront  ailement  tous 
ceux  qui  ont  eu  affaire  à  lui.  Ec  tout  C{:.\sl 
n'cft  que  le  pur  effet  des  mémciies  de  Riche- 
Jieu. 

Cependant  après  tout,  ce  Miriftre  a  eu  fon  côré 
ténébreux  aufli-bien  que  les  autres  hommes.  Des 
vertus  piib'iques  ,  &  des  vices  cachez  ;  des  per- 
i"c<^ioiiS  politiques  >  &  des  foiblcfles  p^rfonneiles. 


4i  ^        VEfpion  danî  tes  Court 

tin-  Il  fervoit  fon  Maître  avec  zéJe  &  avec  fi(^cîîtc  , 
avec  une  fagefTe  &  un  courage  qu'il  efl:  difîciJe  it 
comparer  i  mais  il  le  (ervoit  au/Il  lui-mcme  com- 
me fonc  tous  les  autres  hommes.  Il  fatisfailbit 
fes  paflions  favorites  j  qui  ctoicnt  l'amour  ,  Ja 
jaloufic  ,  &  la  vengeance. 

Il  y  a  une  de  mes  Lettres  enregiftrée  dans  les 
Archives  de  la  facrée  Porte  ,  où  j'ai  fait  mention 
d'une  galanterie  fecrette  de  ce  .grand  Prélat.  Il 
a  eu  outre  cela  diverfes  intrigues  avec  la  Du- 
chelTe  d'Elbœuf  ,  la  Comtelîc  de  Soiffons  ,  Se 
autres  Dames  de  la  première  qualité.  Il  y  a  même 
des  gens  qui  foûtiennent  ha.diment-  qu'il  a  ea 
deux  enfans  d'une  de  fes  Nièces  :  ti  on  a  fait 
courir  àts  Vers  fur  ce  fujct. 

Comme  il  cheriffoit  cette  douce  paflion  pour 
les  femmes  ,  il  ctoit  auiïi  naturellement  jaîouK 
de  tous  les  Rivaux  de  ion  amour  ou  de  fon  in- 
térêt. Jamais  il  ne  laifla  fubfîfler  perfonne  de 
ceux  qu'il  foupçonnoit  de  pouvoir  traverfer  fes 
dcffeins  ,  ou  qui  ait  fait  la  moindre  avance  pouc 
cela. 

Ce  fut  pour  cela  qu'il  donna  les  principales 
Charges  militaires  de  Mer  &:  de  Terre  ,  aux  Ec- 
ckfiaftiques  qui  dépendoient  de  lui  :  Ce  qui  donna 
lieu  à  un  certain  badin  de  Poëce  de  faire  cette 
plaifanterie  contre  i'adminiflration  publique. 

Vn  ^rche'véque  eji  Amiral  , 
IJn  gros  h-vê^ue  efl  Caporal   , 
Vn  Prélat  pré/ide  aux  frontières  , 
Vn  autre  a  des  troupes  guerrières  , 
Vn  Ci^pucin  penfe  aux   Combats  , 
Vn   Cardinal  a  des  Soldats  , 
V7i  autre    efl   GencraliJJlme   : 
Mais  France  je  ooi  qu'ici  bas  ? 
Ton  Egiife  f%  magnanime 
Milite  iQn  ne  trtom^he  pas». 
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.11  veut  dcfignci  par-là  l'Aichcvcquc  de  Bour- '«^i- 
dcaux  ,  rEvV-quc  cic  Chartres  ,  l'Evcqucde  Nan- 
tis &  celui  ck  Mande  ,  le  Pcrc  Joleph  ,  le  Car-# 
dinal  de  la  Valette  &:  le  Caidiual  de  Richelieu 
qui  ctoiein  les  prirxipaux  Commandaiis  de  terre 
&  de  mer. 

Tu  riras  peiu-ctre  de  l'Epiraphe  qui  fut  faire 
fur  le  Pcrc  jole^h  dont  je  vici  s  de  parler.  Ce 
Moine  étant  un  homme  fort  infâme  ,  &  ayant 
été  mis  dans  le  ton. beau  d'un  autre  Moine  nom- 
mé lePeieAnge  ,  cela  donna  occafion  à  quelque 
cfprit  Satiriquede  faire  ces  deux  Vers: 

Taffant  jnefl-cefeis  chofe  étrange  > 
De  voir  un  DiahU  auprès  d'un  Ange  ? 

}e  fuis  perfi:adé  que  le  Père  Jofeph  n'auroît 
pas  été  fi  haï  ,  s'il  n  eiîn  pas  été  Je  Confeflcur 
du  Cardinal  de  Richelieu.  On  a  remarqué  que 
ce  Capucin  mourut  {iîbitement&  par  confcquent 
fans  Conftfllon  :  ce  qui  donr.a  lieu  à  faire  udc 
autre  Epitaphe  fui  fon  fujct. 

Som  ce  tombeau  gît  un  bon  Vere 
G^ui  eut  tant  de  iifcretion  , 
G^e  pour  être  ion  Si  cretaire  , 
Il  mourut/ans  confe/pcn. 

Tout  le  monde  a  cru  que  îe  Cardinal  avoît  ca 
part  à  la  mort  précipirce  du  Père  jofeph  ,  don:  i! 
avoit  voulu  prévenir  le  babil  :  car  il  fçavoit  tous 
Jes  fecrets  du  Prélat  ,  &  l'on  fait  que  quand  le 
Moine  mourut  le  Cardinal  écoit  avec  lui.  Cette 
mort  arriva  durant  le  fié2;c de  Brifac  place  fur  le 
Rhin,qui  étoit  fur  le  point  de  fc  rendre  aux  Fran- 
çois. Le  Cardinal  enayant  apprisla  nouvelledans 
ic  tems  piécifément  que  le    Peie   Jofeph    étoit 
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ff7j.  dans  fes  (dernières  agonies  ,  il  vint  à  Ton  lit  3  Si 
ayant  mis  la  bouche  le  plus  prcsqu'il  pût  de  l'o-* 
leille  du  pauvre  Moine  ,  cria  de  toute  fa  force  , 
Couru  ge^  courage  mon?  ère  ,noHs  avons  pris  BrifAc. 
Etrange  Cordial  pour  un  mourant.  Quclqu'uji 
/it  deux  Vers  ià-deflus. 

Jte  CucuUati ,  Vohisjî  pHrpura  ridet, 
TungttHt  inferni  munere  tontificts. 

Il  y  a  un  autre  exemple  de  i'efprit  vindicatif -5: 
cruel  du  Cardinal.  Un  jour  le  Duc  d'Orléans 
«juiie  haïflcii  mortcllemtnt ,  vint  à  fon  hoLelious 
prctcxte  de  fui  rerdre  vifice  ,  mais  au  fond  dar.s 
le  dciîcin  de  le pci2,riaider.  Cependant  il  ne  fut 
paspJurôc  avec  e  Cardinal ,  que  le  nczfe  mit  à  lui 
Icigrer.  Cet  accident  lui  paroifl'antde  mauvais  au- 
gure pour  i'a<f>:ion  qu'il  alloit  faire  ,  il  manqua 
ce  coeur,  ave  sa  franchement  {ondellein,  &  pria  le 
Caulinaj  de  lui  pardonner.  Cet  habile  ?,iiniflrc 
difïimr.la  fon  leflentimcnt  ,  perfuadérue  le  Duc 
cjui  n'avoir  peint  de  réfoîution  n'ctoic  pas  hom- 
me à  entreprend- e  une  aûion  de  cette  hardiefie  , 
à  mioins  cju'il  n'y  eût  éié  pouffé  par  cuelc]u'un 
de  ceux  qui  ccoienc  auprès  de  lui.  ÎI  foupçonna 
d  abord  Monficin  de  Pui  iaurcns  ,  grand  favori  du 
Duc.  Il  réfolut  incontirent  fa  perte  ,  &  pour 
en  venir  plusaifcn^err  à  brut ,  il  lui  fit  des  carelTes 
cxtraordircircs  ,  &  lui  offrit  une  de  Tes  Nièces  ea 
rrariaee.  Moi  fiei.r  ce  Puilaurens  oui  nefedcfioit 
de  lien  .  accepte  le  paiti  avec  beaucoupdc  joie^ef^ 
peranr  de  s'avarccr  &  d'nfTurer  fa  Foiturefous 
Ja  proLcdlion  d'un  fi  pu'fl'ant  oncle  II  fe  marie 
enfin  à  la  Nicce  du  Cardinal  ;  mais  il  ne  joiiit  pas 
Jong-cemps  de  fon  Epoufe  ,  car  le  jour  nién>e  qu'il 
fen^aiia  ,  ie  Cardinal  kfir  arrêter  ,  &  l'envoya 
priforrier  à  la  Eaftille  ,  où  il  fut  empoifonnc  par 
un  Moine  dans  un  veirc  de  vin.  II  n'eut  pas  plaièc 
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Éobè  la  flitale  pocion  ,  que  le  Mokic  Un  dit ,  qu'il  i<^;j 
talloic  le  confclVcr  fans  perdre  de  ccnis  y  &:  qu'il  nç  •. 
lui  reftoic  que  quelques  momens  de  vie.  Mon- 
ficHiL  de  Puilauicr.s  jctca  le  verre  à  la  té.c  du  Moi- 
re ,  lui  donna  deux  ou  trois  p;roflcs  malcdiclions, 
&  le  mit  à  les  pieds  pour  Te  coiifclilr  ;  Ce  qui  ne 
•  fut  pas  plutôt  fait  ,  qu'il  expira. 

Le  Caidiral  Cfoii  quelquefois  fort  (Ingulier  Sc 
fort  increnieu.v  dans  la  manière  de  fc  vcnL:er>com* 
me  s'il  avoit  voulu  perfuadcr  les  îi;ens  qu'il  ob- 
fcrvoit  la  loi  du  Talion  ,  qui  deniande  œil 
pour  oeil  ,  &  qui  punit  le  Ctimincl  à  propor- 
tion de  foncrime  ,  commcil  arriva  dans  l'affaire 
de  Meilleurs  de  Giiife  ,  de  Montmorenci  &  de 
Baflbmpîerre.  Ces  trois  Seigneurs  étoicnt  Chefs 
d'une  fadion  diamétralement  oppofée  au  Parti 
du  Cardinal.  Il  faifoit  leur  grand  mal  de  cœiTr  ,  & 
étoit  le  principal  obRaclc  qui  les  empcchoic  de 
dominer  à  la  Cour.  Aufli  s'imaginoien^c-ils  que 
s'il  pouvoicnt  une  fois  s'en  défaire  ,  ils  auroient 
l'oreille  du  Roi  en  toutes  chofes.  Pour  cet  eifct  ils 
confulterent  enfemble  des  moyens  de  s'6  ei  cette 
épine  du  pied.  Le  Duc  de  Guiie  fut  d'avis  de  ne 
le  pas  tuer  ,pafce  qu'il  étoit  Prince  de  la  aintc 
Eglife  j  mais  de  l'envoyer  à  Rome  pour  y  faire 
avec  les  autres  Cardinaux  fes  fonctions  Ecclc- 
fiaftiques.  Le  Duc  de  Montmorcrci  opina  fans  hé- 
(îter  qu'il  falloir  l'expédier.  Monfieur  de  Baiîbm- 
pierre  defapprouva  l'un  Se  l'autre  d&s  ccsexpe- 
dicns  :  C«r,dit-iljy;  nOusVenz/oyonsà  Rome  il  ftrg, 
contre  nous  des  cabales  conthiuelles  i  ^  te  fera  une 
honte  éternelle  à  la  Tmnce  >  fi  la  pour-pre  delA 
fainte  "Eglife  efi  jciiiUée  de  fang  Je  fuis  'ir>ne  d'uvis, 
pourfuivit-il  ,t^ue  nous  l'envoyons  prifonnier  à  la 
BaJiiUe  ,  ou  il  finira  fes  jours  à  faire  de  beaux 
f^  bons  livres. 

Le  Cardinal  qui  avoit  des  EmifTiircs  par  tout 
fut  d'abord  informe  de  cette  confuitation  ,  &  fit 
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Ufh  fxecater  fur  clincun  la  lenrence  (]a*i]  avoît  pfonotl» 
céc  contre  lui.  Le  Duc  de  Guile  fut  exilé  &  relè- 
gue à  Rome  j  ,t  Duc  de  Montmorenci  eut  la  lé- 
le  coupée  ,  &  BafTompicrre  fut  mis  à  la  BaftiilCj 
où  H  demeura  jufqu'à  la  mort  du    Cardinal 

Je  pourrois  î^rciïlr  cette  lettre  de  plnfieurs  au- 
tres remarques  touchant  le  Cardinal  de  Riche-| 
lieu  ,  fi  je  ne  craignois  pas  de  t'cnnuyer.  Jii 
pourrai   y  revenir   {\  tu  me  l'ordonnes. 

Je  finis  donc  en  t^affiuant  de  mes  trés-humbles 
lefpcdsjcn  te  fouhaitant  une  longue  vie  fur  la  ter- 
re :,  &  une  réputation  fans  reproche  aptes  que 
tu  auras  été  ttanlpoité  dans  le  Ciel. 


LETTRE      IX. 

A  Mufu  Abul  Yahyan  ,  Profcireur  en  Plii- 
lofoGliie  à  Fez. 

Eloge  de  l' j4fri(]Ue. 

JE  t'ai  beaucoup  d'obligation  de  la  dernière 
Lettre  dont  tu  m'as  honoré.  Ceite  dcclc  pie- 
ce  m'a  ouvert  les  yeux  ,  ou  peur  mieux  direa  ti- 
lé  le  voile  qui  dc.oboit  le  dedans  de  l'Afrique 
à  la  vue  des  Étrangers.  Il  mefembleà  prefentquc 
je  fuis  au  fommcc  d'une  haute  montagne  ,  d'où  je 
découvre  clairement  les  beaux  pa'is  qv>e  les  Mo- 
res habitent,  jevoisles  paradis  delà  Zone  Tor- 
iide,quoique  l'avcagle  Antiquité  n'ait  pas  pu  vo- 
cju'il  y  croiffoic  une  feule  herbe  ,  ni  qu'il  y  : 
piroit  un  feul  homme. 

Mon  efprix  fe  réjoiic  d'une  parfaite  joye  ,  & 
toutes  les  facultez  démon  ame  fe  réglaient  de  voi; 
tette  agréable  précis  du  mono  .  O  Afiique  o* 
peut  l'àppclkr  la  bafe  ou  le  maiché  ,  où  ia  natu- 
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ffe  étale  l'élicc  àii  les  niei  veilles.  Tcsmontagnes  ^1^* 
font  pias  hautes  que  les  nues  ,  leurs  lommcis  inas- 
ceHibles  ,  &  ieurs  appiochcs  lout  les  froutieiesda 
raïadis.Sur  elles  couknt  a  grands  fîois  les  rivières 
d'Eden.  Les  eaux  en  le  piccipitaiit  font  un  bruic 
«jui  s'entci.d  de  loin  ,  &qui  ne  rtlleiiible  pas  mal 
5iu  tintamarre  des  tonnerres  cioionez.  Il  rend 
Jfourdcs  les  orcil'.es  des  Mortels  ,  &  jette  leurs  cf- 
prits  dansla  furpnle.  Les  rochers  les  moins  cx- 
hauflez  font  tous  oroueilleux  d'une  fi  fupcrbe  caf- 
cade  ,  &  regardent  avec  envie  que  ceux  <]ui  fonç 
plus  élevez  reçoivent  les  premiers  flots  qui  dc- 
cci:dent  dcsaîles  de  l'Ange  Gabriel  n-cme. 

Heureux  font  les  Vallons  d'être  airofez  &  fer- 
tiliftztous  Ws  ans  du  Déluge  celeftc.  Les  agréa- 
bles campagnes  pour  marque  de  leur  reconr.cif- 
fance  rendent  des  grains  &  des  fiuits  en  leurs 
Saifons.  Les  Marches  de  l'Egypte  font  les  jardir.s 
de  l'Afie  ,  les  livagesdu  Nil  con  me  les  pépiniè- 
res fcriiiîées  de  Babilone  ,  font  odor^Teians  & 
abor.dans  en  toutes  tortes  de  dciicateflts  vcge- 
tables. 

Mon  coeur  eft  ravi  à  la  confidération  de  ces 
choies.  Je  fuis  plcm  comme  ia  Lune  ,  &;je  ne 
puis  dire  avec  ordre  ce  que  j'en  penfe.  Je  vois 
J'Eihiopie  ,  Maroc,  Fez  &  la  terre  des  Archers. 
Je  vois  avec  tranfport  les  belles  Provinces  Méri- 
dionales Je  vois  avec  extafe  les  bois  cmbiafreux 
de  Bénin  &:  d'Ardcr,  les  chaJlesdes  aïmab'cs  Dé- 
mons ,  les  génies  de  l'Elemc»)*:  Tupeiieur  ,  qui  dé- 
ccndcnt  tous  les  jours  dans  ces  fraîches  folitudes  , 
&  çonveifent  avec  les  Démons  incarnez  leurs 
freies  puîrez  3  je  veux  dire  les  fils  des  hommes. 

Je  confîdére  avec  admiraiion  les  Monftres  de 
J'/frique,  ouvr.iges  du  Soleil  &  delà  matière  vi{^ 
queufe.  Saifi  d'horreur  je  m'approche  des  caver- 
nes des  Dragons  ,  &  des  lieux  écartez  des  Croco- 
diles ;  &  autres  animaux  amphibies  qui  fe    ca- 
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*''î*  chent  cwcrc  les  rofcaux  du  Nil  &  du  Niger  ,  pour 
furprendic  par  des  cris  feints  le  voyageur  c|ui 
n'eft  pas  fur  l'es  gardes. 

Je  fuis  enfin  touché  d'une  dévotion  &  d'une 
joyc  aurc]uelles  on  ne  peut  rien  ajouter  j  quand  je 
lis  la  belle  &  fiJéle  defcripiion  que  tu  fais  de  la 
principale  Mof.juée  de  Fez.  Il  me  fcmble  que  je 
vois  ce  prodigieux  édifice  qui  s'avance  fuperbe- 
îiicnt  vers  le  Ciel.  Mes  yeux  ont  de  la  vénération 
pour  ce  faint  &  magnifique  bâtiment ,  dont  l'ex- 
térieur efl  embelli  de  riches  tours  &  minarets  ,  & 
qui  a  cinq  cens  pas  de  circuit.  Mais  quand  mon 
imagination  y  entre  la  nuit  par  quelqu'une  de  fcs 
trente-une  portes  ,  mes  yeux  font  ébloiiis  de  la 
lueur  de  la  prodigieufe  quantitéde  Lampes  qui 
font  allumées  dans  le  plus  illuflre  de  tous  les 
Temples.  Je  n'ai  pasmoinsd'admirationpour  le 
portrait  que  tu  fais  de  toutes  les  autres  magnifi- 
cences de  cette  ancienne  &  noble  Ville  ,  &  pour 
toutes  les  autres  chofcs  que  tu  dis  du  Royaume 
de  Fez  en  crénéral  ,  &  des  pays  cîrconvoifins. 

Pour  répondre  à  ton  deUr  ,  je  t'envoyerai  en 
abrégé  dans  une  autre  lettre  la  defcription  &  l'hi- 
fioire  de  ConOantinople.  }e  le  ferois  dés  à  pre- 
fent  j  mais  il  me  vient  compagnie  qui  m'enem^ 
pèche  3  fans  compter  que  cela groffiroit  trop  ma 
lettre. 

Je  te  fuplie  de  me  continuer  l'amitié  que  tu 
n'as  témoîence  juTqu'ici  ,  &de  me  faire  l'hon- 
reur  de  m'écrire  fouvenr.  Car  quoi-que  je  fois 
dans  une  Ville  fort  peuplée  il  me  fcmble  que  j'y 
vis  dans  la  fo'itude  ,  comme  font  le  cha-huanô: 
le  pélican  dans  le  defcrt. 
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LETTRE     X. 

Au  mcmc. 

Dcfcri^t'.on âe  Coi^jl^fUiroplc,  Sion  ncnt  CT 
fi»  v-iiT'ne  »  &  U  ConcjHete  cjtii  en  fiit 
fi'.tt  par  Mnhcmtt  IL 

LA  pa^Tion  que  j'ai  c!c  re  f.n'reconnoîcrccom-  »«■•;. 
bien  je  fais  de  cas  de  con  amitié  ,  eft  fi  grande 
-<juc  je  ne  veux  pas  laiffcr  partir  le  Courrier  fans 
te  donner  ùrisfadion.  Ma  compa2;nie  vient  de 
s'cna'lci  ,  &  puirc]ue  j'en  ai  letems  ,  jet'entre- 
ticndrai  en  peu  demots  de  ce  que  je  connois  de 
plus  remarquable  dans  la  Ville  de  Conftantino- 
pie  ,  tant  ancien  que  moderne. 

Il  eft  à  propos  que  tu  fâches  avant  toutes  cho- 
fcs  ,  que  cette  Ville  fe  nommoitaurrcFois  Bizan- 
ce,.\  caufe  de  Bizas  Amiral  de  la  Flore  des  Spartes 
fous  le  Roi  Paufanias  ,  qui  en  jc*ta  les  premiers 
fondemens.  Voici  ce  qu'en  dit  ''liiftoire. 

Les  Grecs  avant  autrefois  deffein  de  bâcirune 
nouvelle  Ville  en  quelque  endroit  delaThrace, 
&  ne  fâchant  où  choifir  un  terrein  convenable  à 
une  fi  grande  &  importante  entreprife,  ilsrefo- 
lurent  eniîn  de  confultcr  fur  cela  l'Oracle  d'Apol- 
lon. Us  le  firent  ,  &  curent  pour  rcponfè  ,  Ae 
jetter  les  fondcmems  de  U  Ville  vis  à  vis  des  Aveu- 
gles. On  appelloit  a^nfi  les  Chalcedonicns ,  par- 
ce qu'ayant  aufti  deffein  de  bârir  une  nouvelle 
Ville  ,  ils  ne  furent  pas  diilir.guerla  fertilité  da 
terroii  qui  eft  en  deçà  delà  Propontide  ,  où  Ton- 
ftantinopîe  eft  maintenant  (irué  ,  d'avec  la  fteri- 
litc  du  terroir  qui  cl>  de  l'autre  co^c  ,  où  ils  bâ"- 
tirent  leur  Ville. 

Tome  VI.  C 
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»*7j.  Paufanias  ayant  donc  VcCprit  occupé  Je  Ton 
grand  dcfTein  ,  &  comprenant  fort  bien  ie  fens  de 
l'Oracle  ,  fit  jet  ter  ks  fondemens  dcJa  Ville  droit 
vis-à-vis  de  Chalcedoine.  Apres  eju'elle  fut  ackc- 
vée  on  lui  donna  le  nom  de  Bizancc  à  caufe  de 
ce  Bizas  dont  je  viens  de  parler  qui  avoit  la  di- 
ledion  de  cet  ouvrage. 

Elle  conferva  ce  nom  durant  pîuficurs  Siècles, 
&  fut  fort  flori Hante  entre  les  autres  Villes  de  la 
Grèce  &  de  la  Thrace.  Comme  elle  paflbit  pour  la 
porte  de  l'Europe  &:de  l'Aficelle  s'emparade  tout 
le  Commerce  de  ces  deux  parties  du  monde. 

Mais  après  la  mort  du  Meflie  ,  il  y  «ùt  un  Em- 
pereur Romain  nommé  Conflantin.  Les  Hiftoi-- 
rcs  Romaines  rapportent  que  ce  Prince  vit  une 
Vifion  en  l'air  ,  dans  le  tems  qu'il  ctoit  à  la. 
tête  de  fon  armée  marchant  contre  JLicinius  ,  & 
Ce  préparant  à  lui  donner  bataille  ,  lui  &  fes  trou^- 
pes  virent  la  figure  d'une  croix  ,&  ces  mots  clai-^ 
rement  gravez  fur  le  firmament  ,  in  hoc  Signa 
njinces.  Tu  vaincras  avec  ce  Signe.  Conftantin  prie 
cela  pour  un  bon  Augure  ,  &  fie  faire  un  Eiendard 
d'Argent  prccifément  de  la  mcme  figure.  Cin-^ 
quante  hommes  furent  établis  pour  le  porter  tour 
à  tour  5  &  pour  le  garder  ,  car  il  ctoit  fort  riche, 
&  relevé  par  tout  de  Rubis  ,  de  Diamans  ,de  Per- 
Içs ,  &  d'autres  précieux  bijoux  d'Orient.  Il  bâtie 
auffi  un  pavillon  pour  la  fuperbe  idole  ,  &  ayant 
ctéinftruit  de  la  Loi  Chrétienne  par  Eufcbe  Pam- 
phile,  &  autres  fçavans  Mollas ,  il  fut  enfin  bap- 
liié  par  le  Pape  Silveftre. 

Ce  Monarque  étant  fort  pieux  &  ayant  conçu 
une  profonde  vénération  pour  le  Pape  Silveftre 
lui  laiflTa  le  gouvernement  de  Rome  ,  &  d'une 
crande  partie  de  l'Italie  ,  tranfporca  le  Siège  de 
l'Empire  en  Orient  ,  &  choifit  Bizance  pour  le 
Ii°u  de  fa  ré{;dence.  Il  'l'embellit  d'une  infinité 
de  fuperbes  édifices,  cc  il  ne  tint  pas  à  lui qu'ci'» 
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le  ri'cG;.ilAt  Rome  pour  la  crrandcur  &  pour  lama-  '^7!» 
jcl\c/  Il  lamalla  loiu  ce  cju'il  y  avoir  de  beau  & 
depiccicux  en  Orient  ,  pour  en  en  beilir  Bizancc: 
'Témoins  ta;u  de  Palais  d'une  ù  lichc  ftrudure, 
&  d'une  hauteur  fi  admirable  :  Tén^.oins  encore 
rant  d'Obeliiqucs  &  de  colonnes  de  différentes 
formes  ^  6l  toutes  de  Maibie  ,  de  Poiphire  ,  ou  de 
Jafpe  j  pour  ne  rien  dire  de  la  force  prodigicuG: 
des  iTîurailks  ,  des  maeriiiques  Ac]ucducs  ,&  au- 
nes choCes  ncctll'aires.  trfin  pour  4>'in.mortaliler, 
il  la  nomma  Conftantinopic  ,  ou  la  Ville  de  Con- 
ftanrin.  C'cft  tous  ce  nom  q^u'on  la  connoîc  au- 
jourd'hui. Elle  acte  appelle  aulli  la  nouvelle  Ro- 
me après  qu'elle  fut  une  fois  devcr.uii  le  Sie^^^ 
des  Empereurs  Chrétiens.  El. c  demeura  (bus  leur 
obéiHancc  jafques  à  ce  qu'elle  eut  c.c  prifepar 
Màhcmet  11.  invincible  Empereur  des  Ottomans, 
ce  qui  arriva  l'an  14,5.  ielon  l'Epoque  des  Na- 
zariens  ,  le  troifiéme  jour  de  la  fcmaine  qu'on 
appelle   Pentecôre. 

Ce  fut  une  grande  négli<T;ence  &  une  i^iOlTe  bé- 
vue' pour  un^  Prince  aufli  Puifîant  Si  au/Ti  Politi- 
ciue  que  Mahomec  ,  de  lailTer  échaper  comme  il 
fit  l'occaiion  que  la  Fortune  lui  prcfentoit  de  s'em- 
parer de  la  Ville  du  monde  la  plus  opulente  &  la 
plus  magnifique  :  Car  il  y  avoit  un  :ichirme  ir- 
réconciliable entre  les  Egliles  d'Oiicnt  &  celles 
d'Occident.  Il  yavoitdeux  ou  crois  Papes  en  mê- 
me tems  qui  fe  chicanoient  à  Rome  pour  la  Su- 
périorité, Il  y  avoic  encre  les  François  &  les  An- 
glois  une  guerre  qui  dura  cinquante  ans  ,  &  qui 
dcconcerta  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Les 
Chrétiens  qui  long-tcras  avant  avoicnt  perdu  plu- 
fîeurs  millions  d'hommes,  &  conùimc  des  fommc* 
inHnies  à  de  vaines  &  téméraires  expeditions,qu'ils 
prctcndoienc  iandifier  par  le  beau  nom  de  guerre 
fainte  ,  avoient  appris  par  une  expérience  qui  leur 
CDutoic  cher  qu'il  u'étoic  pas  aifc  d'enlever  ui^ 
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'*'  Place  forte  aux  Mui'ulmans  ,  &:  moins  aiTé  en* 
core  de  la  défendre  long-ccms  co"cre  eux,  ou  de 
garantir  leurs  plus  importantes  Viles  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  les  Turcs  fçavent  attaquer.  On 
ctoit  revenu  des  Vifions  de  Pierre  l'Hermite ,  & 
les  gens  illuminez  comme  lui  n'étoient  plus  à  la 
mode.  Les  Princes  &  Eiats  Chrétiens  d'Occident 
commençoient  à  longer  à  leurs  intérêts.  Les  En- 
thoufiaftes  &  leurs  contes  bleux  étoienc  décredi- 
lez  ,  &  les  grands  cvcnemens  qu'ils  avoient  vvis 
leur  avoient  ouvert  les  yeux. 

D'ailleurs  Conftantin  Paleolcgue  alors  Empe- 
reur de  la  Grèce  ,  ccoit  regarde  parles  Chrétiens 
comme  mi  Tyran  ,  &  comme  un  delcendant  des 
TiransSc  desUlurpateurs.Les  Grecs  le  louvenoieuc 
encore  des  horribles  &  déteftables  Tragédies  faites 
par  Michel  Andronicus  ,  Jean,  &  Manuel,  préde- 
ce(reurs&  Ancêtres  de  ce  Conftantin.  Et  ils  avoient 
une  averfton  fi  particulière  pour  fon  gouverne- 
ment ,  qu'encore  que  les  Bourgeois  de  Conftanti- 
nople  euffcnt  des  richeffes  infinies  en  or  &  en  ar- 
gent, lorfque  cette  Ville  fut  afliegce  par  Mahomet 
IL  il  ne  fe trouva  perfonne  qui  voulut  donner  la 
moindre  choie  pour  maintenir  la  eaute  publique. 
Mais  on  aima  mieux  par  une  efpecede  vengeance  » 
d'opiniâtreté  ,  &  de  defefpoir,  tomber  entre  les 
mains  des  victorieux  OTmans  ;  que  de  donner  au- 
cun fecours  au  Souverain  ,  qui  s'ctoit  rendu  l'objet 
de  l'averfion  publique 

C'eft  ainfi  que  la  Reine  des  Villes  ,  la  gîo'rede 
tout  l'Orient  ,  tomba  fous  la  domination  de  nos 
puiflans  Empereurs,  où  elle  eft  encore  nujour- 
d'hui  ,  &  où  elle  demeurera  tant  qu'il  yauiadc 
Lune  ,  &  que  le  Soleil  éclairera  le  monde. 

Cependant  je  veux  te  parier  en  palî'ant  comme 
difent  les  François  ,  des  principales  magnificences 
de  Conftantînople. 

Ce  qui  attire  d'abord  l'adciiratioo  àti  Voya- 
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ocurs  ,  cft  lafupcrbc  (liiiclure  de  Taintc  Sophie,  ««ri 
Tcnipîc  cenlacrc  ù  la  Sagcflc  éternelle  qui  a  fait 
le  monde.  L'Empcicur  Juftinien  le  bâcic  avec 
une  mac,niHccncc  inimitable  :  mais  les  troupes  de 
Mahomet  II,  dont  j'ai  ii  Ibuvcnt  parle  ,  le  pillè- 
rent ,  &  emportèrent  les  plus  beaux  ornemcns. 
Les  Empereurs  l'uivans  ruinèrent  prclquc  de  fond 
en  comble  ce  Tupcrbe  édifice. 

Le  fpcclacle  fut  triftc  fi  la  fureur  d'une  Ai- 
perdition  mal  fondée  fut  la  caufc  d'un  boule- 
verlcment  (x  déplorable.  Qnc  peut-on  dire  de 
ceux  c]ui  démolirent  \c  Domcdu  troiiîcme  Tem- 
ple dont  l'Hilloire  univcrfellc  du  Monde  a  par- 
lé fimai:i)ific]ucmcnt  ?  Ii  avoit  clc  bâti  il  cfi  riai, 
fur  le  mcdcie  de  cciui  d'Ephefcjccpendanr  il  r.t  va- 
loit  guère  moins  que  lui.  Le  Temple  de  Salomon 
tant  vante  pour  avoit  été  fait  fans  chevilles  ,  fans 
cloux  ,  ou  autre  ouvrage  du  marteau  ,  n'étoit  pas 
fort  itccmmandable  du  côté  de  l'art  &  de  la 
Simmetrie.  A  la  vérité  la  Mofquée  de  Sien  bril- 
loit  davania2;eà  cauCe  de  fes  dorures.  Les  murail- 
les écoient  couvcrres  d'or ,  &  le  roit  croit  garni  en 
dehors  de  pointes  d'or  ba:cu,&:  fi  prés  à  prés  qu'un 
oifeau  n'auroit  pas  trouvé  de  place  pour  s'y  ap- 
puyer. Ce  qui  avoit  éié  fait  exprés  ,  pour  empê- 
cher que  Je  Temple  ne  fut  profané  par  l'ordu- 
re desoiùaux. 

Q^nd  le  Soleil  étoit  en  fa  force  ,  le  toit  da 
Temple  airfi  orné  fembloit  le  Ciel  où  brille  une 
infinité  d'écoiles 

Mais  pour  revenir  à  la  Mofquce de  fainte  So- 
phie ,  confidcrons-là  dans  fon  premier  état  ,  & 
nous  y  trouverons  d'excellentes  curiofiîsz.  Il  y  a- 
voit  entr'autres  chofesun  Chandelier  d'or  batu  ,  fî 
admirablement  inven^é^qu'il  fournifloit  continuel- 
lement de  l'huile  à  fcpt  Lam.pcs  qui  croient  à  au- 
tant de  branches. Cette  huile  couloir  de  la  tige  dans 
les  Lampes  ,  avec  tant  d'égalité  ,que  fiunefeuk 
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H7>-    vn  eut  mnn(]uc  ,  toutes  les  autres  fe  icroient  étein- 
tes en  mcme  tenis. 

Les  murailles  de  cette  fuperbe  Mofquéc  ne  prc- 
fentent  à  la  vùf  par  dedans  &  par  dehors, que  Mar- 
bieblaiiC   ,  Poiphirc  ,&  antres  pierres  prccieules. 
Le  toit  en  eft  piodigicuicmcnt  exhanflc  ,  couvert 
«Icplonibpar  l«dehors    j    mais  ledcdans  eft  pom- 
peux &  magnifique.  II  eft  divifè   par   des  Voûtes 
&  des  Arcades  eniichies  de  cifelurcs  d'or  ,  &  foti- 
tenucs  par   des  colonnes  de  Jafpc  de  Chypre  ,  de 
Maibres  blanc  &  de  Porphire  iics-fin&  iiés-pur. 
U  y  a  dans  cette  Mofquce  une  pierre  de  Marbie 
pour  laquelle  les  vrais  fidèles  ont  une  grande   vé- 
fiéiation  ,  parce  qu'on  dit  ,  que  ce  fut  fur  cette 
■pierre  que   Marie  rneredejefusl^vn  tes  lange:  de 
iUnfjint   Prophète. 

11  y  a  aufîl  une  infinité  de  Voûtes  ou  Or^oires  3 
pleins  d'Autels  Si.  de  tombeaux  :  Maison  n'y  en- 
tre point  parce  que  les  portes  en  font  ftfurcc&.. 

On  trouve  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
ceux-ci  ,  dix  grands  Vailllaux  pleins  d'huiie  ,  & 
cjuoi  qu'elle  y  ait  été  aaidéec'ésle  temsdeCon- 
ftanrin  le  Grand  j  elle  ne  s'eft  point  corrompue  ,  & 
eft  blanche  comme  du  lait,  C'eft  un  crime  inex- 
piable à  toute  lorte  de  gensde  fe  (ervir  de  cette 
huile  y  ou  feulement  de  la  toucher  .  11  n'y  a  que  Its 
Médecins  ou  Chirurgiens  du  Grand  Seigneur  qui 
aycnr  ce-  privilège  ,  &ils  en  compofent  ceiiair.s 
Mcdicamens  pour  ion  Icrvice  &  peurruiageùc 
ion  Sérail. 

Ce:re  huile  me  fait  fourenir  de  ce  que  j'ai  lu 
dans  un  Auteur  grave  au  iujet d'une  autre  huile 
que  certaines  pcrtbnnes  faifoient  ,  &  qui  avoient 
ieules  le  iccret  de  cette  compoficion  L'hiftoire  die 
qu'elle  fe  faifoit  de  la  feiiille  &  de  l'éeorce  d'un 
bois  qu'on  trouve  Rocantdans  les  rivières  ,  &  oui 
vient, dit-on,  du  Paradis.  On  compofoir  cette  huile 
avec  d'autres  ingrediens  j  &l  on  en  faifoit  des  eu-» 
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fts  qui  pafToicnc  pour  miraculcufcs.  Les  Piinccs  '<7j' 
le  lenvoyoicnt  les  uns  aux  autres  comme  un  trc-» 
for  facré  &  incftiniable.  Elle  parvint  enfin  aux  Pa- 
-triaichci  d'Orient  c]ui  prcfidoient  lur  les  Chré-^ 
tiens  Grecs  ,  Arméniens  ,  &  Es^yptienJ  ,  qui  pré* 
ttudcnt  aujourd'hui  tire  les  (culs  en  poflc/Tion  àti 
vrai  Iccrct  de  cette  compcfition.  Quoi  qu'on  fie 
fieftnt  tous  les  ar.s  aux  Papes  de  Ron-.e  d'une  cer- 
taine quantité  de  cette  huile  nu'ftcricufe,tant  qu'ils 
dcineuierent  unis  avec  les  Patriaichcs  d'Orient  j 
pendant  apits  que  Vidor  eût  une  fois  fait  le  fatal 
Ici fme  qu'on  n'a  jatnais  pu  î^utrir  dtpuis,  cette 
i'ainte  f'avcur  fut  réfutée  à  Tes  iucccflcurs ,  qui  ne 
pouvant  plus  avoir  de  la  véritable  ,  lurent  con- 
trains de  la  contrefaire  ,  &  de  fe  fervir  d'un  cn- 
fuent  falfifie  pour  maintenir  le  crédit  &  l'autorité 
c  leurs  Saciemens.  De-là  vient ,  dii-on,quc  l'Ex- 
ircme-Ondion  de  i'Eglife  Latine  n'a  jamais  gué- 
li  que  peu  ou  point  de  gens. 

Dieu  fçait  fi  ctlà.  efl  vrai  ou  non  :  Mais  j'ai  du 
penchant  à  croire  que  les  dix  gros  VaiflTeaux  delà 
véritable  huile  dont  ©r  vient  de  parler  ,  qui  font 
fous  la  Mofquce  de  lainte  Sophie,  font  des  Reli- 
ques des  Anciens  Patriarches  de  Conftantinople,qui 
avoient  le  fecret  de  cette  mifterieufe  compohcion. 
Du  lieu  oii  l'on  garde  c^s  VaifleauXjl'on  dccen<i 
dans  les  Dortoirs  cû  repofcnr  les  corps  des  crfans 
des  célèbres  Empereurs  Mahcmetans.  Dc-là  on 
pafle  par  deux  cavernes  j,  dont  l'une  mène  droit 
au  Sérail  ,  &  l'autre  s'étend  fous  les  bâtimeus  de 
la  Ville  ,  occupant  par  conféqueut  un  long  &  va- 
ôc  circuit  de  terrein.  Je  ne  içai  point  dcquoi  ferc 
à  preient  la  premicie  de  ces  caves  :  Mais  l'autre 
icrt  à  de  pauvres  fileurs  de  Soye  oui  y  travaillent. 
«  Cette  lettre  feroit  trop  lonc;ue  &  trop  en- 
ftoyeulc  ,  fî  je  te  failois  la  dcrcription  de  toutes  les 
autres  Molquces  ,  &  des  édifices  confidéiables 
^ui  font  à  Conitiiiiiiuopk.  Ainfipour  ne  pas  te  faii- 

C      A 


jé  VEffton  dans  Ut  Cours 

giicr  j  je  rcfcrvc  pour  un  autre  icttre  ce  <]ui  me 

icAc  encore  à  dire  de  cette  gioriculc  Ville. 

En  attendant  je  prens  coii;j,é  de  toi  avec  toate 
i'affedion  dont  je  luis  capable  ,  priant  Dieu  de 
\c  iaiirer  cueillir  les  plus  belles  fleurs  delà  fé- 
licité humaine. 


LETTRE     XI. 

A  Hamet  Reis  Effcndi  ^  premier  Secrétai- 
re de  l'Enipire  Ottoman. 

Des  forces    &    de  la  politi^^e  de  l'udîU^ 
magne . 

C'Eft  à  prcfent  cjue  je  veux  m'aouitcr  de  la 
parole  que  je  te  donnai  il  y  a  Icrg-tcirs  de 
t'informer  eies  forces  &  de  la  différente  politique 
«les  Royaumes  &  Etats  Nazariet.s  d'Occident,  Je 
commerîcerai  par  l'Allemagne  ,  comme  étant  les 
leftes  de  Ja   décadence  de  l'Empire  Romain. 

L'Hiftoire  dit ,  que  quand  les  Mufulmjans  s'cm- 
parèrent  de  l'Autriche  avec  des  forces  inncnibra- 
Mes  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles  V.  Ce 
frincc  leur  oppofa  une  armée  de  quatre- virgt-dix 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  trerte  m.ille  de 
cheval.  Maximilien  II  alla  p!us  loin  ,  &  leva 
cent  mille  hom.mes  c'e  pied  ,  &  cinquante  mil- 
le de  cheval.  Cependant  les  vivres  n'éioicnt  pas 
chers  dans  une  fi  prodiiiieufc  armée.  Il  eft  cer- 
tain que  l'Em.pereur  d'Allcm:acre  peut  en  un 
beioin  mettre  fur  pied  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes  aguerris.  On  remarque  déplus, 
que  depuis  l'an  i/éo.  de  l'Egire  des  Chré- 
tiens ,  jufques  à  prcfent  ,  il  n'y  a  point  eu  de  guér- 
ie cucre  Ja  France  ,  l'Efpagnc ,  &  les  Païs-bas  , 
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cù  plufienis  millicis  d'Allcmans  n'aycnt    fcrvi.  '«7» 

La  meilleure  Infanterie  Allemande  cA  celle  qui 
fc  tiic  de  Bavière  ,  d'Autriche,  &c  de  Weftphalic  , 
te  la  meilleure  Cavalerie  vici  t  de  BrunCwicK  ,  de 
julicrs  ,  &  de  Frankcndal.  L'Infanterie  aufll- 
bien  que  Ja  Cavalerie  fait  mieux  en  pleine  Cam- 
■pa!;ne  ,  que  dans  des  défilez  ,  des  Pays  couverts, 
comme  bois  ,  chemins  ,  &c.  Car  les  Allemaus  ne 
font  pas  bons  quand  il  s'agit  de  cirer  avantaf;e  d\i 
tcrrein  ,  ou  de  faire  des  clcarmouchcs  politiques, 
&  des  embufcadcs  rufées.  Ils  n'ont  pas  la  patien- 
ce d'attendre  les  mouvcmcns  de  l'Ennemi  &  ne 
fe  foucicnt  pas  de  faire  des  détachemcns  ou  de 
petits  corps  de  leur  sjicfTe  armée  :  Ils  aiment  à  être 
cnlcmblc  dans  un  camp  de  forme  triangulaire  ,  & 
à.  maicher  d'un  pas2.iavc  &lent  pour  ctrc  en  étac 
de  percer  leurs  ennemis  ,  &  les  mettre  en  defordre» 
ce  qu'ils  regardent  comme  un  piéliminaire  certain 
delà  vidohc.  Ils  fc  battent  mieux  aufli  fous  un 
Commandant  étranger  ,  que  fous  un  Général  de 
Icur'Nation.  Ils  ne  peuvent  foutenir  les  fatigues 
ti  les  mifcics  d'un  long  Siège  :  Mais  quand  ils 
commencent  une  fois  à  iouffrir  faute  de  pro- 
vilions  ,  ils  capitulent  d'abord  &  fe  rendent,  111 
n'ont  pas  plus  de  patience  dans  un  Camp  ,  oii 
ils  ne  peuvent  fouffrir  les  injures  du  icms.  Ils 
attaquent  l'Ennemi  le  plus  promptemcnt  qu'ils 
peuvent  ,  &  décident  les  affaires  par  une  bataille 
rangée.  S'il  font  repouflcz  à  leur  première  at- 
taque j  ils  paroiffent  concernez  &  éicnnez  com- 
HiC  des  gens  qui  reviennent  d'une  extafe  ,  in- 
certains s'ils  doivent  retourner  à  la  charge  ou 
prendre  la  fuite.  Quand  ils  fuycnt  une  fois  ,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  les  rallier.  Cependant  ces 
grofles  armées  ne  fc  leyent  qu'à  grands  frais  ,  & 
ce  s'entretiennent  qu'avec  de  plus  grands  enco- 
re ,  chargées  qu'cl'cs  font  d'une  grofle  fuite  de 
femmes,  d'eofans,.&  de  valets  >. qui  confuiDcn: 
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**7J.     les  provifions   du  (bldat  ;  de  forte  qu'il    meiîrt 
fouvenc  de  faim   faute  de  pain  de  muniiion. 

On  peut  dire  que  leurs  chenaux  font  piùtôr 
forts  ,  que  vifs  &  hardis.  On  les  lire  pour  la 
plupart  de  la  eharuë  ,  ou  autres  bas  exercices 
champêtres  Les  chevaux  en  un  rïiot  font  aullï 
bien  qi.e  Cavaiicrb  fleç^matiques  &  pefans.  lis 
ont  aulïï  une  foibieilc  de  temperamraenc  ,  qui  cft 
qu'ils  ne  voient  pas  plûi6t  leur  fang  que  les  for- 
ces leur  maLGiient  ,  &  font  prêts  à  tomber  j  au 
lieu  que  les  chevaux  d'£fpagnc  reprennent  cœur 
en  -voyant  le  lei?r. 

Les  Allemans  ont  ai. 51  de  coriîaerables  forcer 
©avales  j  Mais  ils  s'en  itrvcnt  rarement  ,  à.moiiis 
qiie  ce  ne  loit  contre  le  Dannemaik  &  la  Sucdc. 
Au  refte  il  ne  faac  pas  oublier  les  forces  au^fiiiai-- 
lesqa'ils  rc^-oivenr  des  Piinces  d'kalie  yàts  Ducs- 
We  Savoye  &  de  Lorraine  ,- &  quelquefois  des  fi- 
dèles buiffcs.. 

Cst  Empire  manque  principaleincnt  de  deux' 
«hofes  au  milieu  de  fes  noribreufcs  Armées; 
L'une  efl  l'unron  &  la  concorde  entre  les  Su— 
ycis  j  &  l'autre  une  léfclution  ferme  ,  &  de- 
là cfiîiger.ce  pour  entreprendre  quelque  chofe 
Je  confcquence.  Leurs  villes  Anfcaiiques  fonr 
toujours  jaloufes  des  Princes  Voifins  y  qui  de 
kur  eôré  donnent  fujet  aux  Villes  de  fe  défier 
de  l^-OLT  puiilarnce  qu'ils  tournent  fouvcHt  contre 
cljss  ,.  en  donnant  quelque  atteinte  a  leurs  privi- 
lèges. Les  Catholiques  S:  \ts  Proteftans  fonr 
continaellcaient  aux  main»  ,  &  fe  font  les  un& 
aux  autres  eus  petfécuiions  perpeLueDcs.  De-là 
■vient  que  les  Prince*.Tont  aoix  Diètes  {î-rarement 
&  avec  tant  de  peins  ;  Et  quand  ils  y  vont ,  ii 
\t\ii  f,nit  beaucoup  (ft  tcms- pour  régler  lenrs  pré- 
-  ttBtioïjspa-xriculitres  ,.&  ku:?s  ptiviléees  ,  pcu5 
ronvenir  du  ccjLcmoni'°.l  ,  &  pour  délibérer  fu3 
)l  bitn  pivl)iiç.  Chacun,  ccmiark   iba   Ycifin  ^ 
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êl  travaille  de  tout  Ibn  pouvoir  à  établir  fou  Clt.-  '<*7J' 
timcnt  .  &  à  le  faire  palier  en  loi  par  le  icglcnicnc 
de  la  Dicte  }  de  lonc  qu'avant  que  de  pouvoir 
prendre  aucune  rclolutïcn  ,  un  ennemi  pu i flanc 
&  expcdiiif  pounoit  ptnctier  julqucs  dans  le 
(?ceur  du  Païs  ,  &  enkvcr  iticmc  toutes  ces  gitsl- 
fcs  tctcs. 

l'Empire  ^'Allemagne  eft  électif,  &  ce  font 
fcpt  Princes  qui  font  i'cledion.  Le  premier  eft 
rÂrchevcque  de  Mayence  ,  Grand  Chancelier  de 
l'Empire  ,  &  Gardien  des  Archives  &  Décrets  des 
Diètes  Impériales.  Le  lecond  l'Arehtvéquc  d» 
Trêves  ,  Grand  Chancelier  de  l'Empire  pour  la- 
ïrance.  Le  troifiémc  l'Archevêque  de  Cologne  , 
Grand  Chance!i-er-  de  l'Empire  pour  l'Italie.  Le 
quatrième  le  Roi  de  Bohême  3.  Echanfon  dt 
i'Empcreur  Le  cinquième  le  Comte  Palatin  du 
Rhin  }  Maître  du  Palais  IrinporiaL  Le  iîxicme 
le  Duc-  de  Save  ,  Maicchal  de  l'Empire.  Le 
icpiiéme  &  dernier  le  Marouis  de  Brandebourg, 
Grand   Chambellan  ou  "Treforier  de  l'Empire. 

On  compte  vingt-cinq  Princes  politiques  ,  cil 
Dccs de  l'Empire,  lîx  Maïquis,  cinq  Lardoraves, 
reuf  Archevêques  ,  &  quarante-fept  Evcques  , 
douze  Abbez  ,  à  qui  l'on  donne  la  qualité  de  Prin- 
ce?,  cinquante-deux  Abbez  d'un  ordre  inferiear, 
&i  une  infinité  d'autres  qu'il  fcioit  trop  loup;  de 
î.ortimer.    On    compte    auln     qnatie-vingt-deux 
Cointes  du  premier  Ordre  ,  &  plufieurs   autres 
■d'un  rang-  ir>ferieur   ,    quarante-yjttf   Barons   52 
iScisjnenrs  .privilégiez  ,•  quatre- vinG;t-dix   Villes 
Anlcatiques  ,  &  dix   Cercles  de  l'Empire. 
•    Voici  i 'ordre  qui  s'obi'erve  dans  les  Dictes  de 
Empire.    Aprc^  que  l'Empereur  s'eft    placé    (in 
■:i   «one  ,  l'Archevêque  de  TrcVcs  fe  mci  toijt 
.s.-à-vis  de  lui  j  cdui  de  Maye'r.ce  fc  "piiîce  prçs 
c  l'Empcrenr  ,  &  à  fa  droite.  La  féconde  place 
'^artiçRc  au  Pxqj  d-  Bohcrrie  >  &  la  troifiémcan 

C     A 
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*'7i-  Comte  Palatin  du  Rhin.  La  première  plâce  à 
la  gauche  de  l'Empereur  eft  pour  i'Archeyéquc 
de  CoJogne  ;  la  féconde  peur  ie  Duc  de  Saxe  j 
&  Ja  troifiéme  pour  le  Marquis  de  Brar.dc- 
bourg. 

Les  villes  Anfcatiqncs  qui  ne  reconnoiflent  de 
Souverain  que  l'Empereur  ,  fc  gouvernent  par 
leurs  loix  municipales  &  luivant  Jcurs  piiviléges. 
Dans  les  unes  le  commun  Peuple  gouverne  ,  dans 
les  "autres  le  Gouvernement  eft  partagé  entre  le 
Peuple  &  la  ^!  obleflc  i  mais  il  y  en  a  piufieurs  qiii 
font  entièrement  fbûmircs  aux   Nobles. 

Pcrfonr.c  ne  donr,e  le  titre  d'Empereur  à  celui 
•]uc  les  Princes  ont  clii  pour  ccllc  digniLC  ,  qu'il 
n'ait  été  couroni.c  par  le  Pape  ,  ou  Moufti  de 
-'^•cme.  On  Tappclle  Cc(ar  j  ou  Roi  des  Romains  , 
:u  Roi  d'Allemagne  ,  mais  non  Empereur  ,  qu'ar 
}'rés  que  la  ccicmonie  du  Couiorncment  eft 
achevée.  Apres  n  cme  que  i'Empertur  eft  cou- 
lomc  &afrtimi  lur  le  trôiiC  ,  il  n'exerce  pas  en 
tcut  une  pLiitrar.ce  abloluc  i  car  les  affaires  de  con- 
ftquencc  le  renvoyenc  prefque  toujours  aux  Dic- 
tes publiques  ,  ou  Divans  de  l'Empire  >  où  les 
Princes  Eltdeuis  délibèrent  de  tout  ;  le  pouvoit 
même  de  l'Empereur  dépend  de  cts  Princes-là. 

Ces  Diètes  font  fort  confufes  &  fort  cnnuyeu- 
fcs  ,  parce  que  les  Princes  y  viennent  rarement 
cp  perfonne  ,  fe  contentant  d'y  envoyer  lenrs  Mi- 
«ifties  ou  Députez  j  qui  ne  peuvent  néanmoins 
lien  cor.clure  fans  des  ordres  particuliers  de  leurs 
Waîtres  refpcdiifs.  De-ià  vient  qu'il  s'écoule  un 
tems  corfidérable  à  envoyer  des  Couriers  pour 
informer  les  Princes  de  ce  qui  fc  paflc  ,  &  à  aitea- 
<lre  leurs  in/lrr.dicns  &  leurs  léponfes. 

En  tii.  motjà  confidéier  les  intérêts  des  Electeurs, 
•heurs  querelles  &  diviircns  mutuelles  ,  leurs  ani- 
»nc/iit2  domeftiqucs  ^  &  les  engagcmens  qu'ils 
«•nt  -avec  les  EtiaTigeh  :,  fcit  fur  k  ïait  de  la  Re- 
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lîoîoft  ,  Toit  pour  leurs  affaiies  paiiiculicres  ,  c'cfi  '<7j. 
un  niiiaclc  fi  cet  Empire  cliancclam  fiibfifte  ^ong, 
tcms  :  fui  tour  craiu  cnviior.nc  ccmnic  il  cft  ,  6c 
coiicinucllenicnt  atcacjuc  par  trois  puiflans  enne- 
mis, qui  (ont  le  Roi  tic  Sucdc  ,  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  nôtre  invincible  Monarque  ,  pour  ne  rien 
dire  des  frcquentcs  incui  fiors  des  Mofcovites  & 
des  Tartarcs  ,  non  plus  que  des  révoltes  des  Hon- 
grois, Tranfilvains,  Bolniens  ,  Croates  &  autres 
Nations  qu'on  compte  pour  membres  de  l'Empire 
d'Allemagne,  Mais  il  abonde  en  hommes  ,  en 
argent,  &  en  tomes  les  autres  choies  néceflaircs 
pour  foiitcnir  la  j^uerre  i  n'y  ayant  point  au  mon- 
de de  Pays  plus  riche  &  plus  peuple  qne  l'Al- 
Icmagne. 

Sape  Hamet  ,  quand  le  tcm5  déterminé  fera  ve- 
nu ,  Dieu  Te  feivira  des  vrais  Cioyar.s  pour  abar- 
tre  l'orgueil  de  ces  Infidèles.  Les  richelles  de  l'Oc- 
cident deviendront  la  dépouille  des  Héros  d'O- 
lient  i  &  la  poftcriié  de  beth  prendra  racine  dans 
les  Villes  de  Japhet. 

PuilTes-tu  vivre  ^ufqu'à  ce  tems-là  ,  poor 
triompher  à  la  faveur  de  la  gloire  delamaifoa 
«i'-KmacJ  ,  qui  fera  élevée  à  une  période  de  gran- 
deur bien  au-dciVus  de  celui  «ù  elle  a  ctc  par  1« 
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LETTRE     X  I  ï. 

A  Cara  Hali  n  Mcdcein  «lu  Grand  Sci-- 


Sur  fon  chagrin  &  fa  mclayicolie  y  &  far 
le  pUifir  ^Hil  a  d'écrrre  à  fes  amis, 

i-   "T   Ê  Ibuvenir  que  j'ai  de  toi  eft  domrne  l'oden? 
J_>dc  l'encens  y  &  auâTi   réjoiiifl'aiu    pour  mor 

^Vjrjuc  du  vin  de  Tenedos  dans  une  coupe  de  ptin 
or.  Quand  mon  câcur  eft  prelque  accablé-  de 
mélancolie  ,  que  je  ne  trouve  aucun  plaii^r  czl 
compagnie  ,  &  que  \ts  Êleaiens  n^.lmes  dont  je 
fuis  compolé  ,  me  déclarent  la  guère  ;  quand  1» 
nuit  me  contrai  iTt  de  revenir  au  logis,  foupirant 
comme  fi  j'allois  me  confiner  dans  une  priibn  5 
que  latapiâTeri^  de  ma  ehamibre  me  paroît  tri- , 
•  :fte  .,  S:  ne  prefent'e  à  mes  yeux  que^  d ''horribles 
Tragédies:  Quanei  en  un  mot  tout  cequ'ily-a 
d^ns"la  Nature  me  pareîc  noir  &  fvniAre  3  c'eft 
alors,  cher  ami  y  que  je  penfe  en  toi  ,  &  oettje 
pcnfée  me  rcjoiiit.  Ta  chère  idée  cl^  un  parfait 
Talilman  qui  opère  des  merveilles  fur  mon  amc. 
Il  la  charme  ou  la  décharme  félon  que  Ion  état 
le  requiert.  Ki  frayeurs,  ni  chagrins,  &  autres 
palTjons  mélancoliques  ,  ne  peuvent  tenir  contre 
cette  charmante  idée.  Si-tôt  qu'elle  paroît  ,adiciî 
les  fur.eftes-  reffcxions  ,  &  les  cruelles  ehimerea 
qui  difparoiflent  comme  les  nuages  du  matin  de-, 
vant  le  Soleil.  Tu  e*  une  forte  tour  du  une  ci- 
tadelle ycxx  je  ttouve  un  afîle  qui  me-met  à  cou- 
vert de  la  ùircur  de  mes  ennemis  ;  une  Foricreflc 
jaiprcrablc  bâxie  fur  lefomaitt  d'un  hàut  lochei;) 
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«i'oii  je  puis  regarder  mes  pcrlccuceurs  avec  me-  >^7; 
prii  ,  &:  me  polVcdci  moi-même  pu"  une  trancjuil- 
iité  paifaiic, 

je  n'olc  dire  à  perlonnc  ce  c]uc  je  penfc  ,  non 
ir.êmc  à  des  Muialmans  ,pair,e  que  je  crains  les- 
fâcheufcs  fuites  ,  tant  cil  iuduilviciile  la  m-alicc 
<ic  la  plupart  des  gens  ,  &  attentive  à^proHcer  des 
occafions  qui  le  prcrcntcnt  d-c  faire  du  mal.  Quant 
aux  Iiilidcles  je  ne  leur  parle  prefque  c.uc  d'hilloi- 
re.  ]c  fuis  contraint  de  faire  ,  &c  de  faire  bien  le- 
Chrétien  zclc  &  le  Cathoiiquc  :  M-ais  Dieu  fait- 
fi  mon  CGîur  eft  d'accord  avee  mes  paroles  & 
mes  actions.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  aie  cî<is  Scep- 
tiques parmi  les  Chrétiens  ,  aufli-bicn  que  par- 
mi les  vrais  Tidcles  j  mais  ils  fe  tiennent  clos 
&  couverts  :■  car  le  blalphcmc  ^  o'ice  qui  fe  paf- 
fc  ici  pour  tel  ,  ell  uu  crime  qu'on  punit  de  mort 
fons  mifcricorde. 

Je  me  trouvs  quelcjuefois  avec  des  gens  d'ei- 
prit  &  de  candeur  i  &  c'eft  alors  que  je  puis  par- 
ler à  coc'-ir  ouvert ,  &  comme  un  homme  qui  duu- 
te  de  pluiîvUrs  cho(es  que  d'o^utres  croient  fans 
hè(itcr.  Mais  bi-en  loin  ci'ofer  i>ous  Ser  ciop  les 
uns  aux  a'itres  ,  nous  nous  défions  même  de  l'ai  r 
<|ui  emporte  nos  paroles  après  nous  avoir  aidé  à 
tes  former  ,  &  nous  craignons  que  quelque  Dé-- 
mon  envieux,  n'en  attra-pe  ie  fon  eH  paliaiit  ,,  & 
ne  le  porte  par  reverbcran'on  au:^  oreiiJci,-de  quei- 
fju'un  pour  nous  perd?c.  En  effet  ,  iJ  y  a  par-ch 
par-là  da^ns  les  Elemcns  certains  Echoo  toujours^ 
attentifs  à  ce  que  difeju  jcs  martels.  Si  quel- 
€|u'un  d'eux  peut  attraper  une  feule  fillabe  pour 
faire  du  mal  à  un  homme  ,  il  eft  gros  juiq-ucs  à 
ce  qu'iJ  s'eii-foic  d"échargé.  Cepcnda;nt  ils  ne  font 
iémblant  &er  rien,  ^  fans  bruit  ils-debicànt  leurs 
contes  en  fvcrtt  >  tamôt  duiaac  le-  Aicntc  de. 
ia  nuit  iorf  q\ic  tout  doit  d'un  erofoiîd  foni-méil  5- 
tiOLo&loij  cjue  icshcmmci  méditent  avec  attcnucva 


«4  VËfpion  dans  les  CâUrt , 

»<7;.  Jcs  fecreis  de  la  Nature  :  car  ce  n'cft  qu'aux  S^ji'- 
î:cs  ,  aux  NobJes  &  aux  Grands  qui    révèlent  ces 
choies  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  (culs  qui 
ayent  des  oreilles  pour  les  errendre.  Ils  frcquen- 
tcnc  les  chambres  des   Piincts  &i  des  Rois  pour 
leur  apprendre   des  nouvelles  par  Ibnees.  Ce  Ibnc 
Its  plus  diligens  Couricrs  du  monde  j'  car  ils  ont 
des  aîlcs  ,  &  volent  en  un   ir.oment  d'une   Cour 
a  l'autre  ,  &.  font    continuellement    occupez    à 
foLflcr  aux  oreilles  des  grands  Politiques  ,  aul- 
qucls  ils  découvrent  les   lecrcttes   intrigues  des 
ennemis  étrangers  &:  dorr^efticucs.    Delà  vient  que 
les  confpiraiions  des  rebelles  foi  t  ibuvcnt  éven- 
tées,  quoi-qii'elles  foient  conduites  avec  tout  le 
fecret  pofïïbîe.   Ils  vi/îtcnt    de  tcn-,s  en  tems   les 
cabinets  des   Philofophes  ,  &  de  ceux  qui  aiment 
Jes  Icfences  ,  gens  d'un  efpiit  profond  ,  &  dent 
Jcs  idées  font  volatiles  &  pures  ,  &  les  imagi- 
nations vives  &  fécondes.  Ils  dévelopcnt  à  ceux- 
ci  ks   mifteres  de  la  Nature,  &  leur  apprennent 
ce  qui  doit    arriver.    Ils  forment  une    idée    de» 
évencmens  éloignez  &  inconnus  ,  &  l'impriment 
fur  Vti'pih  fouple  des  Prophètes  &  l'aints  hom- 
mes ,  aufqucls  ils  donnent  des  prcfagcsdecc  qui 
arrivera  bientôt  de  bon  ou  de  mauvais ,  à  eux  oa 
aux  autres  :  car  ces  corps  toujours  occupez  font 
Jes  fïJles  de  la  grande  amc  du  Monde  ,  &  ils  ont 
naturellemenr  une  ccnnoiflancc  univcrfclle  de  tout 
ce  qui  arrive  dans  les  Elemens.  Il  eft  vrai  qu'il» 
ont  cela   de  commun  avec    les  mortels  ,  qu'ils 
de  viennent  favant  par  Tétnde  &  par  l'expérience  , 
à  cela  prés  qu'il  leur   en  coûte  beaucoup  moins 
<ïe   tems  qu'à  nous.    Leurs   corps    aériens    n'op- 
priment pas  fi  foit  leurs  facuItezir.Teikûuellcs  ;, 
que  nos  corps  greffiers  &  charnels  oppriment  les 
nôtres.  Ne  us  femmes  forcez  à  foiJir  &  à  labou.- 
1er  ,  à  fcner  &  à   herfer  pci:r  recueillir  un  jca 
dç  fcicnce.  Nôtre  terroir  çA   ilciiie  ^  te  ïl  .uui 


des  Vrinets  Chrétiens.  éf 

îc  captiver  avec  foin  &:  dépcnfc  ,  avant  que  de  '*?^ 
pouvoir  faire  une  rccoltc  fiipportablc  qui  mérite 
Je  nom  de  connoilT.incc  l'olide.  Mais  ces  habitans 
Je  l'air  n'ont  qu'à  écre  purement  paiïifs  pour 
apprendre  d'abord  toutes  chofcs  :  Car  la  SagcfTe 
éternelle  erre  dans  l'univers  cherchant  quelqu'un 
^ui  veuille  ou  qui  puiifc  jcccvoir  fcs  belles  im- 
prcflions.  Elle  Te  retire  volontiers  dans  Jes  âmes 
iccucillics  par  la  Iblitude  ,  &  les  remplit  de  fcs 
rayons.  Ainfi  les  génies  plus  fublimes  de  l'air 
s'échauffent  à  fouhait  à  la  lumière  intclledluelJe  , 
parce  que  leurs  corps  font  d'une  matière  rrcs- 
fubtilc  &  trcs-pure  :  Au  lieu  que  les  mortels 
doivent  s'cftimcr  bienheureux  d'en  être  éclairez 
par  parcelles.  Elle  ne  brille  en  nous  qu'au  tra- 
Tcrs  des  ouvertures  de  nôtre  ccrps  matericlj&  c'eft 
inémc  rarement  que  nous  recevons  Tes  rayons  en 
«ïroiture.  Peu  de  e;ens  peuvent  fe  vanter  d'avoir 
ce  privilège.  La  plupart  ne  marchent  qne  dans 
l'incertain  crepufcule  de  l'opinion  ,,  ou  tout  aa 
plus  qu'à  la  faveur  d'un  foible  &  lant^nifT^înt  rayon 
éc  la  laifon  humaine,  qui  femblable  à  la  Lune, 
ne  nous  porte  la  lumière  origineijc  de  la  ^ciencc 
^ue  par  réflexion  &  après  coup  ,  c'eft-à-dire  , 
que  nous  fommes  contraints  d'avoir  îecours 
aux  livres  ,  à  la  conveifaiion  ,  &  à  l'expe— 
rierce. 

Tu  me  pardonneras  ^cnereux  Hali  ,  la  confu- 
fion  &  le  defordie  qui  rc^rertcians  cet  e  lettre, 
fi  tu  c(^nfideres  que  je  l'ai  écrite  da.iS  !c  fort  de 
ma  mélancolie  :  Car  étant  fort  chac;i.'n  &  tout 
ofFufqué  d'un  grosniiaiic  d'idées  {'ombres  &  obf- 
cures  ,  qvie  diveifcs  pallions  faifoicnc entrebattre 
dans  mon  cfprit  ha: -lié  ,  je  n'ai  point  trouvé  de 
meilleur  moyen  pour  me  fauver  de  cet  orage  , 
que  de  t'éctire  ,  fçivant  ami ,  dans  la  feule  viië  de 
l'informer  de  mon  état,  C^nd  j'ai  commencé 
je  ne  fjavois  ce  que  j'avois  à  dire  ;  Mais  j'ai  trou- 
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•*7j'  vé  du  foulagcmcnt  d'ccrire  à  i'avantarc  folit  ce 
qui  m'cft  venu  dans  refpric  pour  décharger  mon 
cœur  ,  &  dilater  ma  rate.  Mais  le  icmcdc  l'pe- 
cifique  à  ma  douleur  étoit  de  t'écrire  ,  cher  Mé- 
decin ,  dont  le  feul  fouvenir  eft  un  Catholicouà 
l'épreuve  de  toutes  mes  maladies. 

Adieu  Efculape  des  Ottomans.  Puiflcs-tu  vi-« 
tr.rc  cternclkmenr. 


LETTRE     XII L 

A  Mufu  A  bal   Yahyam   ,   PrôfciTcur  en 
Phiiofophic  à  Ftz. 

Continuation  de  ta  defcription  de  Confiant 
'  tmo^le, 

TU  verras  que  je  fuis  homme  de  parofe  ,  & 
homme  à  tenir  ce  que  je  promets  ,  puilque 
•cette  Lettre  ne  contient  qu'une  plus  ample  def- 
cription  de  Conftantinople  ,  que  je  m'ctois  en-» 
gagé  de  te  faire  en  iinifl'ant  la  dernière  Lettre  que 
lu  as  reçue  de  moi.  .  . 

•  Cette  tamcufe  Villc.a  feize  mille  Je  circuit,  & 
contient  neuf  cens  mille  habitans.  Trois  bras  de 
mer  la  divifent  eîi  autant  de  parties,  qui  for- 
ment prefque  une  fiourc  triani^ulaire.  Les  remparts, 
ibnt  d'une  hauteur  incroyable  ,  &  renfcimcnc 
fcpt  montagnes  dans  leur  enceinte.  L'une  e£b 
prés  du  Scrail  du  Grand,  Seigneur  ;  l'autre  au 
coinoppofc  de  la  Ville  j  qui  conduit  à  Andrinople, 
Il  y  a  entre  les  deux  autres  une  grands  plai- 
ne ,  qu'on  nomme  la  grande  Vallcc.  On  voie, 
«îans  Cette  Vallée  un  Aqueduc  d'une  invention  Sl 
d'une  ftiudme  admirable.  C'cft  uq  ouvia^e  de 
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Conftantin  le  Grand  ,  qui  par  ce  moyen  condui-  '*'i. 
foit  l'eau  dans  la  Ville  d«  Icpt  milles  de  dirtancc. 
Soliman  II.  l'a"  randic  en  faifant  ouvrir  un  cou- 
lant d'eau  à  deux  milles  au-deftus  de  la  fource 
de  Conftantinoplc  ,  qui  coule  dans  la  Ville  par 
fcpt  cens  quarante  tuyaux  ;  fans  compter  ceux  qai 
Icrveni;  aux  MofquGcs  ,  aux  bains  ,  &:  aux  mai- 
fons  de  purification, 

A  i'cxtrénutc  de  la  Ville  on  voit  une  Fortc- 
icfTc  antique  ,  qn'on  apelle  le  Château  des  (cpt 
Tours  ,  ouvrai;e  d'une  Archite^lture  inimitable. 
Il  y  a  une  <i;'ar"ilon  de  deux  cens  cinquante 
hommes  ,  dont  aucun  n'oferoit  mettre  le  pied 
hors  de  l.T  porte  du  Château  ,  fans  la  pcrmiflion 
<tu  Grand  Vifir  i  à  moins  que  ne  foit  deux  cer- 
tains jours  de  l'année  ,  c'cfl-à-dire  le  premicf 
jour  du    Bciram  &:  du  Ramczan. 

\-c^  Emptreurs  Ottomans  aardoient  autrefois- 
dans  ce  vieux  Château  leurs  trcfors,lcurs  armes  Se 
munitions  ,  leurs  Livres  ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient. 
de  précieux.  Mais  Amurat  fils  de  SolimanlI. 
£t  tranfporter  tout  cela  dans  le  Scrail  ,  où  il  a 
toujours  été  regardé  depuis.  Ce  Château  fert 
à  prefcnt  de  priVon-,  &  c'eft-là  ou  l'on  met  les 
Rois  &  Princes  que  les  vrais  Fidèles  ont  faic 
prifonnieis  ,  comme  aufli  les  Bâchas  rebelles, 
&  autres  peifonnes  de  qualité.  Ce  fuc-ià  que 
Corcfqui  Vaivode  de  Moldavie  fut  enfermé  l'an 
1617.  de  rite  des  Chrétiens.  Ce  fut  aufTi  l'an 
1611.  de  la  rreme  Eté  ,  que  les  rebelles  Ja- 
njflaires  empii:cnnerent  là  Sultan  Ointan  leur 
Souvciain  ,  fit  l'y  étranglèrent  quelque  temps 
apiés. 

.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  Mofqutes  ,  Or.itoires, 
&  ton:beaux,dans  l'erccinte  des  murailles  de  Cou- 
ftantinoplc.  je  t'ai  dé^a  fait  dans  ma  prccedeare 
la  defcription  de  lairte  Sophie.  Il  nemeiefteà 
prcfcm  <^uc  de  parler  des  quatre  autres  qui  ont  été 
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if7j.  bâties  par  quelques-uns  de  nos  premiers  Empe- 
reurs. La  première  &  la  principale  fut  bâtie  par 
5ultan  Mahomet  II.  pour  tcnioignei  à  Dieu  fa 
jcconnoilVance  de  la  prife  de  ConAantinopIe.  Cet 
édifice  cft  magnifique  ,  &  bâti  (ur  le  modèle  de 
faintc  Sophie.  Le  Fondateur  fit  bâtii  autour  de 
cette  Moiquée  cent  belles  chambres  pour  les 
i;maums&  Mollas  qui  y  font  le  fervice ,  &  pour 
\  recevoir  ie^  Etrargers  de  quelque  Nation  ou  Re- 
ligion qu'ils  foienr.  Il  fit  faire  aufll  cinquante 
aunes  chambres  pour  l'ufage  des  pauvres  ,  &af- 
figna  à  cette  Moiquée  foixantc  mille  Ducats  de  re- 
venu arnuej. 

La  féconde  Mcfquée  fut  bâtie  par  Bajazct  II. 
fi.'s  de  ce  Wa^omet.  Latroifiéme  par  Soliman  I. 
Et  la  qiiatii  me  par  Soliman  le  Magnifique.  Ces 
trois  derniers  Piinces  font  enterrez  dans  les  trois 
Mofquées  dent  ils  font  Us  Fondateurs,  fous  des 
inonumens  d'une  fuperbe  figure.  Une  infinité 
et  Lampeî  brûlent  fur  eux  &  autour  d'eux  jour  & 
nui:  ,  penciant  que  certains  Mollas  prient  conti- 
nuellement tour  à  cour  pour  les  âmes  de  cesillu- 
Arcs  morts. 

Mais  la  dernière  de  ces  Mofquées  ,  qui  fut 
bâtie  ^  comme  j'ai  dit ,  par  Sultan  Soliman,  fur- 
paiTe  toutes  les  autres  ,  &  ne  cç.àt  rien  à  faintc 
Sophiepour  la  richcfle  du  marbre  ^  du  porphire, 
&  aunes  excellens  macciiaux. 

Les  Grecs  ont  quarante  Eglifes  &  Chapelles  à 
Conftanni^ople  ,  où  fe  fait  le  fcrvicc  Nazarien. 
Les  Arm.cr.iens  en  ont  quatre.  Ctuy^  de  i'Eglifc 
Latine  en  ont  une  ,  &  un  CoUcee  qui  lui  eft  an- 
nexé pour  un  certain  non  bre  de  Jefuircs.  Elle  eft 
à  Pera  qui  eft  une  efpece  de  Fauxbourg  de  Con- 
fia niînople. 

Les  Juifs,  ont  beaucoup  de  liberté.  Ils  demeu- 
rent tous  dans  un  même  quartier  qui  occupe 
neuf  grandes  rues.  Il  ont  crcnte-huit  Sinagogucs, 
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Les  remparts  de  la  vilJc  (bnc  en  fort  bon  ccac,.57i. 
>:  doubles  du  côté  de  la  terre.  li  y  â  dix-neuf 
perces  ,  donc  l'une  s'appelle  la  Sainte  ,  àcaufc 
d'un  grapd  nombre  de  liiints  perlonnages  Chré- 
tiens qui  font  enterrez  dans  un  ChapeJlc  qui  en 
eft  tout  proche.  Ce  fut  par  cette  porte  que  Ma- 
homet II.  y  fît  la  triomphante  entrée,  dans  le 
dciïcin  ,  à  ce  qu'on  die  ,  de  profaner  la  préten- 
due faintetc  du  lieu  ,  &  d'inlulter  aux  faux 
Dieux  ,  venant  comme  il  faifoic  pour  établir  la 
Loi  &  le  culte  du  feul  vrai  Dieu  ,  Créateur  da 
Ciel  &:  de   la  terre. 

Il  y  a  dans  la  ville  quantité  de  monumens 
antiques  ,  comme  Piramides  ,  Obclifques  d'une 
figure  &  d'une  invention  admirable.  On  voie  en 
un  endroit  trois  ferpens  de  Marbre  ,  qui  s'éteu- 
ilcnt  à  la  hauteur  de  deux  hommes  ,  &  s'en- 
tortillent l'un  avec  l'autre.  On  dit  qu'ils  furent 
faits  par  un  Masjricien  dans  un  tcms  où  les  ha- 
bitans  foufFroient  beaucoup  des  ferpcns  vivans  , 
&  qu'ils  en  furent  dcliviez  par  le  moyen  de  ccc 
cncnantemcnt. 

Mahomet  II  bleffa  au  couundeces  Serpcns 
en  paflanr  à  cheval  dans  la  ville  après  qu'il  s'en 
fut  rendu  Maître.  Voyant  l'horrible  idole  ,  & 
fupofmtavcc  raifonquc  c'éroit  l'ouvrac^e  de  qucl- 
cjue  Milicien  ,  il  fut  faifi  d'un faint  zélé  &  d'u- 
ne fainte  indignation.  Baiflanc  donc  (a  Lance  ,  & 
donnant  des  éperons  à  (bn  cheval  ,  il  courut  à 
toute  bride,  &  fit  au  cou  d'un  de  ces  Serpens 
Ja  cicatrice  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui. 

Il  y  a  au  mcTie  lieu  une  fort  belle  Co'onnc 
bâtie  à  la  ruftique  comme  on  parle.  Les  Marbres 
dont  c!lc  cft  compofée  font  attachez  enfembic 
fans  mortier  ,  ni  bitume,  ni  autre  ciment.  li  y 
SL  en  dedans  un  déerc  tournant  par  lequel  oq 
monte  iufqu'au   fommet. 

tes  Grands  de  l'Empire  s'cxercçnt  à    cheval 
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•^7»'  clans  le  lieu  qu'on  r.omnie  l'HippoJromc  ,  & 
<]Uc!qucfois  le  Gian<l  5cig,ne«r  même  y  mon- 
te des  chevaux  ,  fuu  tout  les  jours  de  i^iande 
tête. 

Il  y  a  tout  autour  de  l'Hippodrome  plus  de  deux 
mille  boutiques  de  Tailleurs  ou  Fripic]  s  pouiTu- 
fage  de  ceux  qui  veulent  faire  racommodcr,& 
<^égraillcr  leur5  habits  ,  ou  en  avoir  de  propres  à 
bon  marché.  Cependant  ce  commerce  tout  mcpri- 
fable  qu'il  eft  produit  tous  les  ans  au  Grand  Sci- 
<;nenr  onze  mille  Sequins  pour  les  droits  de  Doua- 
ne. Tu  peux  juger  par-là  des  autres  revenus  qu'il 
tîrèdes  autres  lieux  d'un  fi  vafte  Empire. 

II  y  a  plus  de  quarante  mille  Magazins  &  bou- 
tiques de  Marchands  ,  de  Fripiers,  de  Qo^nquail- 
liers  ,  Revendeurs,  &  autres  gens  de  pareille  pro- 
fe/Tion,  Chaque  mécier  a  Ton  Bazar  ou  marche 
iuivant  la  qualité  des  marchandifes  qu'il  vend. 
Mais  il  y  en  a  un  bien  plus  confiderable  que  tous 
les  autres  ,  qu'on  nomme  Bayftyan  ,  qui  eft  ce- 
lui des  Orfèvres  ,  des  Joaliierg  ,  &  de  ceux  qui  fc 
mc'cnt  en  quelque  manière  de  marchandifes  fi- 
nes &  riches.  Cette  place  eft  entourée  d'ur.e 
forte  muraille  de  fix  pieds  d'épailTeur  ;&  fe  fer- 
me toutes  les  nuits  par  quatre  portes  doubles, 
ce  qui  fe  fait  aufli  en  d'autres  tems  fi  la  ne- 
ceflité  le  requiert  :  De  forte  que  celieu  reilem- 
blc  à  une  petite  place  bien  fortifiée.  .     , 

Il  y  a  à  ce  riche  marché  une  galerie  ou  piazza-, 
foîjtenue'  par  vingt-quatre  colonnes.  Il  y  a  fous 
cette  galerie  une  infinité  de  petites  boutiques 
^e  fix  pieds  de  lon^  ,  &  de  quatre  de  large. 
C'eft-là  que  toutes  ces  précieufes  marchandifes 
font  eypofces  en  vente  fur  des  tables  ou  com- 
ptoits  ,  &  qu'elles  ébloiiiirent  par  leur  éclat  les 
y€ux  des  PafTans. 

Tu  peux  ju^er  aufli  des  g;ros  gains  que  font 
€ti  Maichands",  par  ce,  qu'ils  payent  au  Giand 
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Seigneur  pour  la  (impie  pcimiflion  de  vcnc^rccn  '^ti* 
ce  licu-là.  J'ai  connu  pariicuJicicmcnc  m^  hom- 
me ,  <]ui  donnoit  pourceladcux  mille  francs  par 
an  »  &  il  me  die  que  pcrlonne  ne  pouvoir  l'avoir 
à  moins  eue  par  g;randc  faveur  ;  ce  qui  lefaifoic 
fort  raicmcnt  ,  fans  compter  que  le  rabais  qu'on 
lui  faifoit  ccoit  bien  peu  de  chofc. 

tn  revenant  de  ce  marche  par  un  certain  che- 
min i  on  voit  une  riche  colonne  de  porphirc  lice 
avec  ^cs  cercles  de  fer  ;  &  un  peu  plus  loin  vous 
en  voyez  une  autre  encore  plus  magnifique.  Cel- 
le-ci le  nomme  la  colonne  hifton'que  ,  parce  qu'on 
y  a  ^ravc  tout  autour  des  figures  hiimaines.  Il 
y  a  aufli  un  dcgrc  à  vis  qui  monte  depuis  le  bas 
juCqu'au  haut  :  mais  il  clt  fort  délabré  j&  il 
courroit  ri  (que  de  toniber  ,  «'il  n'étoit  foiiteau 
f>ar  de  gros  cercles  d£  fer. 

Xe  Palais  de  ConAnntin  le  Grand  cft  une  an- 
tiquité qui  mérite  d  ccre  vue.  Cet  édifice  eft  de 
la  dernière  richefl'e  ,  recommandable  d'ailleurs  en 
ce  qu'il  -eft  fitué  dans  un  endroit  de  la  Ville  où 
l'air  eft  le  plus  pur  &  le  plus  fain. 

Outre  le  marché  des  Orphévres  ,  &:c.  Il  y  en  a 
encore  un  autre  fermé  de  murailles  ,  avec  une  ga- 
Jeiie  foùienuë  par  icize  colonnes.  C'eft-là  où  fe 
vendent  toutes  fortes  de  foyeries.  A  quelque  pas 
delà  eft  ja  Halle  où  l'on  vend  les  Efclaves.  Ce 
commerce  eft  fi  lucratif  ,  que  ceux  qui  le  font 
payent  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  feize  mille 
feq  uins. 

Les  Cabaitiers  ,  Traiteurs ,  &  Vivandiers  qui 
vendent  du  vin  aux  Chrétiens  &  aux  Juifs  ,  & 
en  cachette  aux  Mufulmans  ,  payent  tous  \s.s  ans 
cinquante-huit  mille  fept  cens  quatve  vingt  huit 
fequins.  Les  PoifTorniers  de  Conftantinople  qui 
^Jemeurent  le  long  du  Quai  ,  payent  annuellement 
vingt-neuf  mille  trois  cens  nonante-quatre  fç- 
ijuins.  1-e  marché    au    bled   où   fç    vend  joiue 
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•*7J'  forte  (ic  grains  ,  de  légumes  ,  cic  farines  ,  &  de 
fleurs  ,  paye  à  l'Eparene  quatorze  bourfes  d'ar- 
gent par  an  ,  chaque  bourfe  valant  fïx  cens  trente- 
trois  Sequins.  Les  Marchands  Ecyptiens  qui  por- 
tent vendre  leurs  MarchandiTes  du  Caire  à  Con- 
flantinopie  ,  payent  vingt-quarrc  bourfes.  Ce  que 
payent  annuellement  les  vai fléaux  Marchands 
étrangers  j  va  à  cent  quatre-vingt  bourfes  d'or. 
\ i\  déjà  dit  la  valeur  de  chaque  bourfe. Les  gran- 
des Boucheries  qui  font  hois  de  la  ville  ,  payent 
trente-deux  bourfes.  Ces  boucheries  font  fervies 
par  deux  cens  Bouchers,  qui  ont  fur  eux  un  Préfet 
ou  maître  (ians  le  confentcment  duquel  perfonne 
n'oferoit  tuer  la  moindre  béte  ,  â  moins  que  ce 
ne  fut  pour  le  Corban  On  a  dit  ailleurs  ce  c^ic 
c'eft  que  ce  Corban,  Ce  Préfet  a  une  fi  grande 
autoricé  ,  que  les  Jaifs  mêmes  font  obligez  de 
lui  demander  pcrmiflion  de  tuer  leurs  propres 
bctes  à  leur  manière.  La  raifon  pourquoi  les 
Bouclieries  font  hors  de  Ja  ville  ,  eft  pour  la 
tenir  nette  ,  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  foie 
foiiillcedc  fang. 

Il  feroit  impofllbîe  de  fuputer  le  prodigieux 
revenu  que  le  Grand  Seigneur  tire  de  la  vente 
des  moutons  &  des  boevifs  de  Hongrie  ,  qui  fc 
fait  durant  la  dixième  &  onzième  Lune.  Mais  tu 
jugeras  qu'il  eft  fort  grand  ,  fi  tu  confidcrc 
qu'il  y  a  des  jours  où  il  fe  vend  vingt-cinq 
mille  boeufs,  &  quarante  mille  moutons. 

Il  n'eft  pas  plus  aifé  de  calculer  ce  qui  lui  re- 
vient de  la  vente  des  maifons  ,  àts  bateaux  ,  (\çs 
galères,  des  faïques  ,  &  autres  vaifleaux  déplus 
grande  capacité*  Outre  qu'un  fi  long  détail  feroit 
crop  ennuyeux  dans  une  lettre.  Q^  dirai-je  du 
tribut  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  payent,  &qui 
va  tous  les  ans  à  des  fommes  prodigieufes  ?  Je 
n*aurois  ni  affcz  de  tcms  ,  ni  afTez  de  papier  , 
ni  aflez  d'ancre  ;  ni  mcnQeafTcz  de  patience  ,  fi 

je 
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je  vouloîs  entrer  ckins  un  ticcail  fi  circonftancic.  "''»• 

Tu  pourras  faiie  un  jugciucnt  juftc  des  im- 
incnCcs  richclVcs  que  le  GianH  Seigneur  polîldc  j^ 
■^u.ukI  tu  liuras  ,  qu'il  y  a  une  Monp.oie  dans  la 
ville  Impériale  ,  où  quatre  cens  hommes  fout 
continuellement  occupez  à  f^ibriqucr  de  nouvcl- 
Jes  elpeccs.  Ils  ont  lur  eux  un  InTpcclcur  ou 
Prcûdent  pour  conduire  l'ouvrage  :  Mais  i!  faut 
<]ue  ce  P;  élidcnt  loit  Grec  d'origine  ,  parce  que 
cette  charge  eft  un  privilège  ipecial  que  nos 
généraux  Empereurs  ont  accordé  à  cette  Na- 
tion. La  raiibn  de  cela  eft  que  les  mines  d'or 
&  d'argent  font  dans  l'Empire  de  la  Grèce. 
Ainfi  il  n'y  a  que  les  Grecs  qui  puiflent  être 
admis  à  cette  curicufc  manufaclure. 

L'Infpedeur  eft  obligé  d 'envoyé;:  tous  les  mois 
au  Seiail  dix  mille  Sequins  d'or  ,  &  autant  en 
argent  •.  Car  le  Sultan  veut  qu'il  y  ait  toiijours 
<lans  ion  Palais  une  grande  quantité  de  nouvel- 
le mojinoye. 

Sois  allure  ,  Sage  Mufu  ,  que  Conftantino- 
pie  eft  le  grand  treibr  ,  ou  la  grande  banque 
de  toute  la  terre  ;  le  lieu  où  toutes  les  richef- 
fes  de  l'Orient ,  de  l'Occident  ,  du  Septentrion  , 
&  du  Midi  ,  font  refondues  &  enraffces  com.mc 
idans  leur  véritable  centre.  Mais  j'ai  encore  bien 
d'autres  chofes  à  te  dire  de  cette  glorieufc  vil- 
le. Ce  fera  le  fujet  d'une  autre  Lettre.  Je  viens 
prccifément  de  me  Ibuvenir  d'une  afaire  pref- 
^ntc  qui  je  ne  puis  pas  négliger  d'un  moment. 
Aiûli  je  prens  congé  de  toi  avec  précipitation. 


Terne  V  J. 
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LETTRE     XIV. 

A  Mchemct ,  Eunuque  ,  rcicguéau  Grand 
Caire  en  Egypte. 

//  l'entretient  de  l'excès,  de  pi  mélancolie 
an  fujet  d'une  femme. 

tiii.  TE  ne  fai  fi  c'eft  un  effet  de  la  mélancolique 
J  lettre  dont  lu  m'as  honore,  ou  un  effet  de  mon 
mauvais  tempérament  j  mais  je  fai  bien  que  je 
fuis  au  dcferpoir  ,  &  réfolu  de  mourir.  Je  fuis 
ennuyé  de  tout  ce  que  j'ai  eu  au  Moi^de  jufqu'ici  j 
&  je  n'elperepas  de  plus  grande  fatisfadionqi.ar.d 
j'aurois  encore  mille  ans  à  vivre.  Tous  1©«  piai- 
fîrs  ne  me  paroiffent  que  la  même  chofe  fous  àts 
formes  différentes  i  &  ils  ont  tous  cela  de  com- 
mun ,  qu'ils  me  laiflent  dans  la  même  afHiclion 
ou  ils  m'ont  trouvé  ,  &  fbuvent  dans  une  plus 
grande  :  Preuve  fuififante  pour  convaincre  un 
homme  d'efprit  qu'il  doit  mourir  en  cherchant 
Je  repos. 

Ce  Monde  n'eft  qu'un  cercle  d'ombres  &  de 
fantômes  ,  &  même  un  cercle  enchanté  :  Tour- 
te npLre  vie  cfl  pleine  de  vanité  &  d'erreur.  La. 
îortune  de  tous  les  hommes  n'eft  qu'une  répe^'^ 
tition  de  favancure  d'Ixion  :  Nous  faifons  la 
Cour  à  des  nuées  que  nous  prenons  pour  des  di- 
vinitez  &  nos  plus  charmantes  jouiffanccs  ne  font 
C|ue  de  pures  chimères. 

Il  eft  certain  que  ce  Monde  vifible  n'efl  qu'une 
belle  apparence  ,  une  pompeufe  emblème  ,  un 
riche  ripe  de  la  région  invifible  ,  qui  eft  la  me- 
i&  des  cipiits.  Qoè  n'cll^il  permis  à  ua   moi- 
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tel  de  faire  fouii  l'on  aire  du  lor.c;  &  ennuyeux  '<7i« 
exil  où  elle  eft  ici  bas  ,  &  de  la  iej,V(iyvi  dans 
fon  pais  naral  ,  qui  cft  le  Royaume  dc5  divi- 
'ncs  ii-^cts  !  Si  cela  ccoit  je  me  jccteiois  bientôt 
dans  l'abîme  inconnu.  Mais  nous  devons  payer 
de  rcfigi  ation  fans  nous  trop  cmbarrafTcr  des 
moyens  de  ioiitcnir  nos  ciffcrenies  devinées  ,  & 
atctndrc  avec  patience  l'heure  de  notie  départ  ; 
car  c'eft  en  vain  que  nous  pcnlbns  à  avar.cer 
ou  à  retarder  nôtre  deAinéc  D'ailleurs  aurant 
que  nous  en  pouvons  ju^cr  ,  nôtre  état  futur 
lera  peut-ctrc  pire  que  le  prelenr.  Tout  c(\  plein 
d'une  mir.erieufe  cbicuritc.  Ainfî  ,  cher  Mchc- 
met  j  dcfaifons-nous  toi  &  moi  ,  je  t'en  prie  ,  de 
tout  Icuci  &  chagrin  inutile  :  Sois  aufli  gai 
que  le  doit  c.re  un  homme  fagc  i  &  quand  tu. 
Icnriras  approcher  cette  humeur  noi:e  ,  ayes 
foin  de  i'cvitcr  ,  &  de  t'en  mettre  à  couvert  ^ 
la  faveur  d'une  bonne  compagnie  Le  vin  Se 
la  Mufique  font  d'excellentes  armes  pour  fe  dé- 
fendre centre  le  noir  Démon  de  la  raé'arco- 
lie.  Mais  je  te  confeille  de  fuir  les  femmes  ; 
car  elles  ne  feront  que  te  rendre  plus  mala- 
de. 

C'eft  une  femme  qui  m'a  caufé  ce  mou- 
vement de  douleur ,  femme  que  j'ai  trop  aimée. 
Mais  elle  eft  ingrate  ,  faufle  ,  &  cruelle  j  elle 
fc  fait  un  plaillr  fingulier  de  me  tromper  par 
de  faufles  démonftrations  d'amour  &  d'amitié, 
&  de  me  détromper  enfuite.  La  même  lan- 
gue qui  ne  me  dit  quelquefois  que  des  dou- 
ceurs &  des  chofes  obligeantes  ,  ne  me  par- 
le en  d'autres  tems  qu'avec  mépiis  ,  ccfiauce  , 
&  dédain. 

Tu  feras  furpris  qu'un  homme  de  mon  âge 
ait  encore  de  la  pafTion  pour  le  Sexe.  A  te  par- 
ler franchement  ,  mon  ami  ,  il  m'eft  impofîiblc 
-ic  bannir    de   mon  cceur  une  affection  qu'il   a 
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tt75'  chcric  depuis  plus  de  trente  ans.  Nous  aimons 
narurellemenc  le  Sexe  ,  &  cet  amour  eft  un  feu 
qui  ne  s'éteint  qu'avec  nôtre  vie.  Il  eft  même 
fouvent  plus  aident  dans  la  vieillefle  que  dans 
la  jeuncfle  ,  quoiqu'il  ne  foie  pas  de  fi  longue 
durée.  II  en  eft  comme  d'une  Lampe  dont 
rhuilc  eft  prefque  confumée.  La  flâme  ne  troU'- 
vant  plus  l'a  nourriture  accoutumée  s'élance  8c 
brûle  tout  de  nouveau  comme  fi  cl'.e  avoit  envie 
de  fe  foiitenir  un  peu  plus  long-temps  ;  elle  pé- 
tille &  brille  avec  plus  de  bruit  &  d'éclat  qu'au-- 
paravant  ,  mais  elle  s'éteint  incontinent.  On 
peut  dire  la  même  chofe  de  l'amour  :  plus 
nous  femmes  prés  de  nôtre  fin  ,  plus  il  com* 
mence  à  nous  tourmenter  ,  &  à  exciter  dans 
nos  âmes  des  mouvemens  de  défit  &  de  chagrin. 
Réfcrvons  toi  &  moi  ,  cher  Mchemet  ,  nô- 
tre affedion  pour  les  belles  &  confiantes  filles 
du  Paradis  ,  qui  ne  regarderont  jamais  d'autre 
homme  que  le  leur.  C'eft  fans  contredit  une  par-^ 
tie  de  la  foiiverainc  féeilité. 
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LETTRE     XV. 

Au  Sclic^ar  Aga  ,  ou  Porcc-Cimctcrrc  du 

Grand  Seii^ncur. 

Des  conflit  tu  des  Fra-sçols  tn  Lerrnitie  o 
€>2  ^ifice  ,  Cfi  BrabAnt  >  en  Flandre^ 
en  CatAlogy.e  >  &  ailleurs.  RcUtton  de 
lafdmeiijç  VîU:oire  remportée  parle  Ai  a- 
rechiil  de  Ttiren:ie  far  les  Impériaux 
près  de  Strasbourg. 

CEtce  campagne  a  écé  tcriibîe  pour  les  Alîe» 
lîjaiis  ,  &  auires  Alliez.  Quand  ils  fe  font 
mis  en  campagne  au  commencciiicnt  du  prin- 
lems  y  ils  avoient  foixanre  mille  hommes  cffe. 
itifs  ,  &  à  prefcnt  qu'elle  eft  finie  ,  &  qu'ils  s'en 
Tont  en  quariier  d'hiver  ils  n'en  ont  guère  plus 
de  vingt  milie.  De  forte  qu'ils  ont  perdu  les 
deux  tiers  de  leur  armée.  Cependant  les  Fran- 
çois toujours  heureux  &  toujours  vainqueurs 
prennent  des  Villes  ^^  des  Châeaux  ,  réduifenc 
des  Provinces  entières  fous  robcïfTancc  dcleui" 
kvincib'e  Monarque  ,  &  étendent  Tes  conquê- 
tes du  long  &  du  large  ,  en  Franche-Comté  ^ 
en  Lorraine  ,  en  Alface  ,  en  Br^^bant  j  en  Flan- 
dres ,  en  Catalogne  3  &  même  juCques  aux  Illes 
de  la  Mer. 

J'ai  déjà  donné  avis  aux  Minières  de  la  Porte 
de  ce  qui  s'eft  paflc  de  plus  remarquable  en  di- 
vers endroits  }  fi-bien  qu'il  ne  me  relie  à  pre- 
*fcnt  qu'à  t'cntrercnir  de  la  fameufe  vidoire  que 
le  Maréchal  de  Tiuenne  vient  de  remporter  pics 
|de  Scrafbourg  i  victoire  dont  je  ne  faurois  te  don-» 
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ncr  les  particuiariccz  ,  ce  qui  aufli  n'cfl:  pas  ,  fe 
confort  important.  Je  te  diiai  en  deux  n.ots  <^ae 
i'£Jcdeur  de  Mayencc  &  les  Bourgeois  de  Stiaf- 
bouig  voulant  favorifer  les  Alliczdonc  l'Ain  éc 
niontoic  à  quarante  mille  hommes,  leur  laifle- 
lent  palTer  le  Rhin  ,  &  ils  penftreni  iui prendre 
Je*  Fiar.çois  qui  n'ccoicnt  pas  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Mais  Mo:,fieur  de  Turcnne 
prévint  leur  deflcin  par  fa  vi2;ilance,  &  par  fa 
bonne  conduite  ,  &  tourna  la  fortune  de  la  guer- 
re de  (on  côté.  Ce  lage  Général  confidérant  la 
inperioriic  de  fcs  ennemis  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'engager  toute  (on  Armée  avec  la  leur  ,  crai- 
finant  d'être  accablé  par  le  grand  nombre  qui 
croit  Supérieur  au  fîcn  de  prés  de  la  moitié.  11 
les  attaqua  donc  par  détachemens  ;  &les  harce- 
la dans  leur  marche.  Il  eut  le  fuccez  qu'il  s'é- 
toit  promis  j  car  il  occupoit  les  poftes  &  Jesdé- 
ii'cz  ks  plus  avantaeeux.  11  •.•arnit  les  hayesde 
iiGupes  qui  incomm.odoient  ks  ennemis  dans 
leur  marche.  Il  en  mit  d'autres  fur  les  pentes 
<!es  hauteurs  ,  à  couvert  derrière  ks  broiVailles 
qui  boidoientlts  chemins  creux  par  kfquels  les- 
cnernis  ctcicnt  obligez  de  paflcr.  Ces  Troupes  ain- 
Ç\  difpofcesirconimodoicnt  fort  ks  ennemis ,  pen- 
dani  que  le  refte  de  i'Arn^ée  de  Turenne  ks  atta- 
quoit  en  front.  Par  ces  fréquentes  elcarmouches  i! 
kur  tua  beaucoup  de  monde  &  couvrit  les  che- 
mins de  corps  morts.  Les  Alliez  voyant  enfin  qu'ils 
ctoient  em.bajrrairez  de  tous  ks  cotez  ,  profi  erenc 
d'un  certain  bui^  ,  cùilsfc  retrar.cherent  ;  &fu- 
rent  Icng-tems  fur  la  dcfenfive.  Mais  ks  François 
ks  chaiferent  à  la  fin  de  cet  afik  ,  &  cefut  alors 
qu'on  commerça  à  fe  baare  dans  les  foi  mes. 
Le  ccmbat  fut  fanglant  pour  les  Impeiiaux  ;  car 
plus  de  trois  miiic  des  leurs  demeurent  fur  la 
place  ,  outre  ceux  qui  furent  blcffez  &  faits  pri- 
îbnniers,    lis   perdircac  auili  dix    pièces  de  Ca- 
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aon  ,  &  la  icrrc  ctoic  couverte  de  CuiraCcs ,  de  i^f^i 
Halcbardcs  ,  de  Pioucs  ,  de  Moufciucis  ,  d'Epccs, 
&  de  toutes  fortes  d'armes  que  les  Alliez  I^^iHc- 
rcnt  en  le  retirant  la  iniit  a^vec  piccipication.  La 
conOcrnation  fut  fi  générale  ,  que  toute  la  Rhé- 
torique des  C/ficiers  Allcrrians  rc  fut  pas  capa- 
ble d'err^pcchei  les  leurs  de  fuir.  Le  Maréchal 
de  Tuicnnc  a  eu  un  cheval  tué  fous  lui  d'un  coup 
àc  Moufquec  ,  fans  avoir  eu  d'autre  iriaJ. 

Ce  Général  heureux  &:  fap;c  fait  fort  brcn  pro- 
fiter de  tous  les  avantages  du  tcrrs  ,  du  lieu  ,  & 
des  autres  circorftanccs  qui  fe  prcfenî.;nr  dans  la 
rueire.  Il  n'at'aquc  jamais  fans  c:ic  nfùirc  de  la 
vidoirc  ,  0';  fans  être  fur  au  moins  de  fc  tirer  d'à- 
faire  avec  honneur.  Les  François  difent  d'ordinai- 
ic  ,  qnc  yî  le  Prince  de  Condé  avoit  un  peu  du 
fegme  de  Tunnne  ,  c^  que  Turenne  eût  un  feu 
du  feu  du  Prince  de  Condé  ,  tl  n'y  auroitpas  dans 
l'Vniiers  deux  pareils  Généraux. 

Sénéiiflimc  Aça  ,  Dieu  a  difpcnfc  fes  dons  par 
petites  parcellv-s."^ Chacun  a  fes  ralens  ;  &  il  efl  ra- 
re de  trouver  un  homme  dont  les  défauts  ne  ba- 
lancent pas  les  perfcdions.  Dieu  vciiille  faire  pcn-» 
cher  la  balance  de  noue  côic. 
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LETTRE      XVI. 

A  MiiTr.adolin  Santon  ,    de  la  Valée  de 
Sidcn. 

VifcûîiYs  Philc^fcfhiijUe  fur  la  furet i  >  fut 

l'ai^jftiience  des  platjîrs  3  fur  la 

Vigilance  »  &c, 

JE  veux  prefentement  me  laiffcr  alîcf  aux  itfécs 
Inciées  ,  &  fuivre  Jes  mouvemeiis  de  la  iagef- 
îe  y  je  veux  cbéïr  aux  infpirations  de  mon  meil- 
leur génie  ,  &  parkr  de  chofcs  qui  ne  font  pas 
propres  aux  oreilles  vulgaires.  Je  ne  veux  pas 
jetcer  mes  chofes  faintes^aux  chiens  ^ni  expofer 
aux  pourceaux  ce  que  j*ai  de  précieux.  Que  Je 
îcrgeron  travaille  fur  fon  Enclume,  ti  qu'à  coups 
de  marteau  il  donne  au  métal  la  forme  qu'il  lui 
plaît  ,  les  vapeurs  perpétuelles  du  feu  incommo- 
dent fes  yeux  ,  &;  quant  aux  choies  fpi rituelles  iî 
eft  un  véritable  aveu2,îe.  Tel  eft  ie  Charpen- 
tier :  Il  travaille  fon  bois  ,  il  l'unit  ,  &  en 
coupe  les  nœuds  avec  fa  coiG;ncc  ;  il  le  fcie  en 
planches,  &  le  polit  enfuicè  avec  le  Rabot  :  Il 
ligne  &  plombe  fon  ouvrage  j  &  le  mefure  avec 
règle  &  Compas  :  Il  fait  les  pièces  en  for- 
te qu'elles  quadrent  les  unes  aux  autres  j  & 
quand  tout  eft  poli  &  ajnfté  à  fa  fantaifie  ,  il 
Je  joint  enfemible  ,  lui  donne  la  forme  ,  &  fe  rc- 
joiiit  du  fuccez  de  fon  indul\rie  &  de  fon  fa- 
voir  faire. 

Ces  Artifans  &  tous  les  autres  occupent  leur 
cfprit  à  leur  ouvrage  ,  qui  fait  toute  leur 
ambition  ;  Et  après  qu'ils  y  ont  donné  la  det- 
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éîerc  main  ,  ils  margenc  &  boivent  les  fruits  '*^7*^ 
de  kuis  peines.  Ils  n'ccudicnc  point  les  paroles 
des  hommes  illuftrcs  i  &  ne  pénétrent  point 
les  mirtcres  des  paraboles  cbfcares  .-  11$  n'ont 
point  de  pence  qui  les  porte  à  reclierclier  la  Sa- 
^^.(Çc  des  Anciens  ^  ou  à  méditer  les  cnici- 
^ncmens  des  Sages.  Ce  n'eft  donc  point  à  ces 
lortes  de  gens  que  je  veux  parler  de  la  manicrc 
d  atteindre  à  la  perfedlion  :  Ce  nVft  point  non 
plus  aux  Lutteurs  ,  aux  Maîtres  d'Aimes  ,  ni  au.M 
Gens  de  guerre.  Je  n'ai  guère  plus  d'efperancc 
de  rciiirir  auprès  des  gens'de  marine  ,  des  Jurif- 
confultes  ,  &  des  Courtifans  ,  ^  de  tous  ceux  en 
wn  mot  qui  font  em  bar  allez  dans  les  affaires  du 
monde.  Mais  je  m'adretle  à  un  homme  de  bien' 
&  à  un  homme  Cage  ,  qui  fe  connoîc  foi-mcmey 
&  qui  fait  ce  qui  doit  l'occuper  en  ce  monde  j  qui 
conçoit  la  forc^  des  chaînes  qui  retiennent  Ion 
amc  dans  cette  Vie  morreîle  ,  Se  qui  fait  le  moyen 
de  l'en  débarraiTcr.  C'^ft  à  un  homme  de  ce  ca- 
radcre  à  qui  |e  parle  ,  &  non  à  ceux  qui  dor- 
ment dans  leur  Lctargie  ,  &  qui  ne  veulent  poinE 
s'éveiller. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  aufîi  impo/fibîc  que  la' 
feule  &  même  manière  de  vivre  convienne  au:c 
différentes  humeurs  &  conditions  d:s  hommes^ 
<îu'il  l'eîl  de  difpofcr  un  homme  au  ibmmeil  s> 
éc  de  le  tenir  éveille  en  fe  fervant  des  (culs  8c 
ircmes  m.oyens.  Un  homme  qui  voudioit  dor- 
mir durant  tout  le  cours  de  la  vie  >  s'il  y  avoic 
quelqu'un  affcz  extravagant  pour  cela\  devioic 
faire  provilion  des  choies  propres  à  faire  dormir; 
ît  au  contraire  celui  qui  veut  êcrc  vigilant  Se 
aclif  j  doit  fe  munir  des  chofes  qui  chaffent  le 
fommcil.  Le  premier  donc  doit  s'abandonner  à  la 
gourmandife  ,  à  l'ivrognerie  ^  &  à  la  crapule  :  Il 
doit  avoir  une  mafon  fonibre  ,  un  Ut  mollet  Su 
fyacieux  ,  &  fe  feryir  de  tout  ce  qui  peut   af- 
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H7-J.  foupir  y  comme  paifams  eudormans  ,  potronS  } 
&:c.  Mais  l'autre  doic  être  toujpiirs  lobre  ,  boi- 
le  avec  uiodcration  ,  n-!aijc,er  peu  :  Sa  inaiCori 
doit  être  ciaire  ,  Ton  air  lerain  ,.  fa  douleur  I<n-r 
iîblc  y  font  lit  dur  &  pecic  ,  &-  mal  propre  ait 
icpos. 

Mais  foit  que  le»  mortels  foientenlieu  ,  où  il* 
t]oivert  perpctuellerrxiit  crie  fiir  leurs  gardes  j  oa^ 
foit  c]uc  toute  leur  vie  ne  doive  ûtie  qu'une  nuit  de 
fommeil  ,  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  connue  qu'aux 
pcrfonnes  de  ton  caractère  ,  qui  ont  découvertia, 
tii/mpeufe  niagie  du  corps  ,  &  commait  l'ame. 
cfl:  encHaiiCcc  en  ce  monde  i  qui  ont  trouve  la 
naturelle  .ncliviié  de  l'ei'prit  ,  &:  comment  il  fe 
k'fll:  alFoiblir  par  les  fteretscpiais  qui  le  cachent 
^ai.s  la   matière. 

Pendant  ,  heureux  Santon,  que.  nous  femmes 
dans  ce  monde  des  ombres  ,  nous  femmes  de 
7rais  exiiez  ,  des  bani  is  de  r.éirc  patLienatuicl- 
Tc  ,  qui  efî:  le  monde  des  fubftouiees  réelles,  Pkis- 
r.GUj  nous  enfonçons  dans  la  matière  ^  plus  nouS' 
clofgnons-nous  de  notre  véritable  patrie,  erranS- 
dans  les  deferts  inconnus  d'une  terre  enchantée,: 
où  nous  n'avons,  commerce  qa-'a.vec  des  Spe<ftres,, 
éxs-  Fées  ,.  des  Démons  ,,  des  Lutins  ,.&- autres 
apparitions  trompeufes.  Car  tout  ce  qu'il,  y  ai 
dans  ce  m.onde  vifible  n'eft  que  feufleté ,  qu'il— 
iufion  ,  qus  Comédie  ,  qu'un  tas  d'ombres  ren- 
verfécs  &  colorées  d'un  petit  rayon  du  monde  de 
lumière. 

Puis  donc  que  nous  n'ignorons  pas  ces  cHc- 
fcs  ,.  hâtons-nous  de  regagner  nôtre  féjour  na— 
turel  j  dépoiiillons-nou5  des  habitudes  ctr-angercs- 
c|ue  nousavons  prifes  par  im.itation  dans  le  lieu  de 
cêtre  péiéiinage  ,.  &  nettoyons  nos  cfprics  de 
toutes  les  m.auvaifes  qualiitiqu'ils  ontcontiaclé 
jpir  la  terre  :  Ucfaifons-nous  dts  affections  cor— 
seixi^ui^  ^.  des  dciiis  aiminejs  j,du  kcliiiaiioiis^ 
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'^éré{>lées  ,  &  <ie  toute  opinion  vaine  &  Faufle.  "^" 
Lois'cjuc  nous  ferons  une  fois  déchargez  èz  ces 
j)cfans  fiuHeauv  ,  nos  âmes  s'élèveront  aifcmcnt, 
&  ne  celfcront  de  voler  cju'cllcs  ne  foient  appuyées 
for  Jcs  brandies  du  Paradis.  Q|Vy  a-t-il  de  plus 
grand  que  l'ame  d'un  homme  oui  cft  une  fois 
cvcillé  du  fommeil  de  cette  vie  mortelle  ?  QncI 
lïicpris  n'a-t'il  point  pour  ks  biens  de  la  terre  ?  Il 
ne  foiipire  que  pour  les  délices  celcftes.  Comme 
le  fer  fe  tourne  &  s'approche  amoureufement  de 
TAiman  ,  de  même  l'ame  eft  attirée  par  l'Eflcncc 
première  ,  qui  eil  fa  fource  &  fon  centre. 

II  y  a  deux  fortes  de  chaînes  qui  attachent  l'a-» 
Ihz  aux  chofes  de  la  terre  ,  qui  l'apcfantiiTent  & 
cngourdiilent  comme  fl  elle  étoic  ivre  d'un  poifon 
mortel  ,  &:  qui  lui  font  oublier  la  faculté  de  la 
coniemplation  qui  lui  cft  naturelle.  L'une  cft  le 
plailîr  ,  &  l'autre  la  doi'leur.  Nos  fcns  les  produi- 
îent  toutes  deux  aufH-bicn  que  la  piévention,  le 
caprice  >  l'opinion  ,  la  mémoire  ,  &  les  defirs  qui 
accompaî^nent  nos  fcns.  Ce  font  ces  chofes  qui 
Mettent  l'ame  hors  de  (a  fituation  naturelle,  è^  qui 
Tempèchent  d'aimer  la  feule  Eflencc  qui  mérite 
véritablement  de  l'être.  Cela  étant  nous  devons 
nous  abftenir  des  chofes  fenfibles  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous  ,  &  éviter  tous  les  objers  capab'eff 
d'irriter  nos  defus  criminels  ,  &  altciGi  uÔlIc 
rârfon. 

Combien  produit  Je  e;oij!t  d'étranges  afecl::ons  , 
([m  lient  l'ame  d'un  double  lien  ,  pendant  que  le 
haut  goiît  des  viandes  favoureufes  lui  terd  des 
pièges  fur  le  palais ,  &  que  les  cruditez'  >  effets  de 
î'indigcflion  la  précipitent  dans  le  centre  par  n;a- 
niere  de  dire  ,  où  elle  demeure  comme  dans  une 
prifon  ,  jufqucs  à  ce  qu'une  fainte  abftincr.ce  la 
femetce  en  liberté. 

Le  toucher  arrache  fouvent  l'ame  peu  précau- 
iionnécdc  cçs  forts  inîçricius ,  la  dupe  par  de  ilÀ^ 
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1674"  teufcs  amorces  ,  &  la  porte  par  de  fàuiTcspronief-» 
Tes  de  plaiHr  à  fe  promener  dar.s  le  corps  pour 
prendre  l'air.  Eiic  n'cfl:  pas  phiiôt  en  picinc  cam- 
pagne ,  s'il  m'cfl:  permis  de  parler  ainfï ,  qu'une 
cmbulcade  de  dcfîrs  criminels  y  de  concupiicences»- 
de  troubles  ,  de  craintes ,  de  ioucis  > d'amour  ,  de 
joye  ,  de  douleur  ,  &  autres  pa fiions  ,  fondent- 
à  coup  fur  elle  ,  &  la  font  prifonniere.  Combien 
eft-il  donc  néce  flaire  d'ccre  toujours  fiar  nos  gar- 
des ^  &  de  ne  nous  pas  endormir  dans  une  dange-- 
leufe  fécurité  l  Nous  ne  devons  pas  non  plus  être 
tcmcraircs,  &  aller  étourdiment  au  combat  lors 
tju'il  vaudroit  mieux  pour  nous  de  rcviLer>dc  peur 
cju'au  lieu  d'en  fortir  vicflouieux  ,  nous  ne  falTions- 
voir  i]ôtre  foibleffc  &  nôtre  imprudence. 

O  îiomme  parfait  i  tu  vois  ces  chofes  plus  clai- 
rement c]ue  moi.  Ce  n'cft  pas  aufTi  pour  te  les 
apprendre  que  je  t'écris  y  mais  pour  me  les  coniit- 
mer  en  raâcmblant  ainfi  mes  idées  dilpeifées  ,  & 
\s.s  mettant  en  ordre.  Si  tu  yeux  avoir  la  bonté  de 
me  faire  fçavoir  ce  que  tu  penfes  là-dciTus  ,  je  re- 
cevrai ton  heurcufe  lettre  comme  un  Oracle. 

Cependant  puiiîe  le  Ciel  avoir  égard  à  ton  in- 
récente  vie  j  5:  te  garantir  des  accidens  qui  me- 
nacent tous  les  hommes.  Dieu  veuille  exaucer  tes 
prîerc3y  &  récompenfer  tes  bonnes  œuvres.  Q^c 
ta  fin  en  un  mot  >  foit  comme  celle  d'Enoc ,  qui 
r.e  vit  point  la  mort ,  &  qui  fut  tranfportc  touc 
lîiYant  dans  le  Caiadi&>. 
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LETTRE      XV  IL 

A  Ali  Baii:i. 

Guerre  avec  t Efi^^igne.  Tîufîcttrs  fîacef 
prifl'S  par  les  Frd-.ço^s-  la  corifpiratiotP 
dn  Chevalier  ds  Rohan ,  &  aunes  ,  àé- 
couverte  &  pur.ie  ,  &  par  ce  moyen  le 
dejjein  des  Hollandots  dtvuf-it  ifjptttle. 

It  paroîr  vifîbicmcnt  que  les  armes  cîes  François  ttj^i' 
ne  (ont  pas  faites  poar  la  roiiiJle.Ils  ne  manquent 
pas  He  lnjct  pour  erre  toujours  en  aclion.  Les 
Princes  &:  È:ats  voiiins  prennent  leur  tcms  pour 
affronter  ce  Monarcjce  ,  8c  quelquefois  ils  l'atta- 
quent tous  conjointtnsent.  Il  efl  certain  qu'ils  cr.- 
▼  ient  &  c!  aigncnt  le  bonheur  naiCint  de  la  Fian- 
ce ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  mettent  en  ceuvic  &  Ia 
rufe  &  la  violence  pour  tiaverfer  ion  élévation. 

Le  Gouverneur  des  Païs-3as  Efpagnols  ayant 
fait  divers  a6lcs  d'hoftiiité  ,  fans  qu'il  y  eûr  e(pc- 
rancc  d'en  avoir  réparation  ,  le  Roi  de  France  i'cfl 
trouvé  oblige  de  déclarer  la  guerre  à  l'Eipagne. 

Cela  s'eft  fait  tout  nouvellement  >  &  le  Duc  do- 
Navaillcs  en  mume  tcms  a  été  envoyé  en  Flan-- 
dres  avec  une  armée.  îi  a  pris  peu  de  jours  après- 
Ion  arrivée  la  Ville  &  le  Châceau  de  l'Aubefpine, 
les  Villes  de  Pefme  S:  de  Mornais  ,  Je  Châteair 
d'Oigny  ,  &  les  viilesdeGray  &  de  Vczoul. 

La  dernière  efl  une  place  importante.  On  l'ap" 
pelle  la  porte  de  la  Loriainc  ,  &  la  faufle  poi" 
te  de  la  Franche-Comté.  Ce  Monarque  s'eft  rcn- 
rfu  maître  par  ce  moyen  da  Bailliage  d'Anioi.t  , 
çii  comprend  plus  de  ciiitj^ccns  Villages, 
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«*7v  Les  Çr^^agnols  vojanc  tant  de  progreî^ ,  &  COn=>' 
fidcrant  cju'ils  ne  pouvoieiit  aiicicr  par  la  foicc 
ouverte  le  cours  des  vicloiicsde  ce  Pi-ip.ce;,ont 
en  recour»  à  un  autre  moyen  j  &  Te  font  avifcz  de 
iuilulGitcr  des  coDtfiiatioïis,  &  de  faire  des  al- 
liances avec  qucl<^»ic»-uns  de  les  Sujets. 

II»  ctoicnt  convenus  avec  le  Chevalier  de  Ro- 
îian  àç.  lui  donner  tous-  les  ans  uiic  pcnfîon  de 
huit  mille  llTres  ,  Se  de  lui  faire  un  prefent  de 
cinq  mille  piftoleSjS'il  vouloic  les  mettre  en  pof* 
Icllion  de  C^Ilcbœuf  ,  qui  cft  uuc  forte  Place  de 
r^ormandie. 

Le  Chevalier  de  Rohan  s'ctoic fait  accroire  Ses 
eux  aufli ,  qu'il  pouvoit  le  faire  aifémcnt  j  maisii 
s'eft  trouvé  qu'il  avoit  mal  compté.  Qrjeiqties- 
nns  de  Tes  amis  difent  qu'il  n'a  jamais  penfé  à  re^ 
nrr  ce  marché ,  l'on  cicdic  étant  trop  peii:  à  QoJl- 
lebœuf  y  &  qu'il  n'avoir  pour  bat  que  de  réta- 
blir i"a  fortune  en  tirant  par  fupercherie  ces  cintj 
mille  pilloles  des  Efpa^nols.  Quoi  qu'il  en  foie 
la  confpiration  a  été  découverte  au  Roi  de  Fran- 
ce qui  a  des  Efpions  dans  tour  le  Royaume.  L'in- 
fortuné Chevalier  à  été'  pris  ,  &  conduit  à  \x 
-Baftille  ;  &  convaincu  de  trahifon  ,  il  a  été  con- 
d-amné  à  perdre  la  tête  i  ce  qui  a  été  exécuté. 

Le  Marquis  de  Villars  &  le  Sieur  de  Pereau^ 
fcs  complices  ont  fubi  la  même  peine.  Un  autrç 
Seigneur  François  de  la  faâion  ,  a  été  tué  en  fe 
d-cfendant  contre  ceux  qui  avoicnt  ordre  de  l'ar, 
rétcr.  Ces  gens-là  avoient  entrepris  de  livrer  \t%- 
i-utres  places  fortes  aux  Hollandois  qu'on  prétend 
être  les  AgrefTeurs  dans  cette  guenc. 

Si  leur  conspiration  avoit  réiiiTij  il  n'auroit  pas^ 
été  bien  difficile  de  corrompre  les  autres  Grands- 
jrar  Jcs  piftoles  d'Elpagnc,  &  par  ce  moyen  la  troi-^ 
fl'éme  partie  de  la  Fiance  auroit  été  vendue  à  un 
prix  qui  nequadre  pas  a'u  commerce  des  Rois.  Xî 
ikmble  que  ics  Hcllandois  &  les  Ergagnols-cccicoç 
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fiif  îc  point  de  faiicHefccntc  en  Normandie  &  eu '^'<^ 
Bretagne  ,  attirez  c|u'ils  y  ctoicnt  par  les  magni- 
fiques" piomclVcs  des  pctlunncs  dont  je  viens  de 
parler,  &  par  leurs  Adherens,qui  leur  failbicnc 
accroire  ,  qu'une  grar.Jc  partie  delà  NobiclTc  (c 
ioindroit  à  eux  aufTi-tôt  qu'ils  aiiroicnt  mis  pied 
a  terre,  &  qu'ils  n'avoicnt  aucun  fujet  de  crain- 
dre de  trouver  de  larciilUnce  de  h  part  des  peu- 
ples, qui  font  obligez  de  luivre  la  fortune  de  leurs 
Supcrieurs;  Sans  compter  qu'ils  (ont  toîi jours dc- 
fircux  de  la  nouveauté  &  du  changement. 

Il  n'eft  rien  de  li  abjcr  ,  de  fi  pauvre  ,  &  de  fi^ 
mcprilable  que  lePaïian  de  F;arce.  Il  netravail- 
k  que  pour  les  autres  ,&  a  bien  dclapcinc  avec 
tout  Ion  trava:il  à  cagiier  du  pain  pour  Ibi-mc- 
me.  En  un  mot  ,  les  Païfans  font  ablblumcnt  les- 
Eiclavesdeceux  dont  ils  font  valoir  les  terres  ,  &c 
de  ceux  doiuils  les  tiennent  à  ferme.  Ils  ne  font 
pas  plus  opprimez  par  les  taxes  publiques  &  les^ 
Gabelles  ,  que  par  les  charges-particulières  que 
leurs  Maitrcs  leur  impofent  ,  (ans  compter  ceque 
les  Ecclefial'iiques  exigent  injuftcmentdeces  mal- 
heureux. Ces  vexations  IrAir  font  foahaiter  qu'il 
arrive  une  révolution  dans  le  Gouvernement  ^ 
dans  l'efperance  c^ue  leur  condition  deviendra; 
meilleure. 

Ce  fut  et!  partie  cela qiii  encouragea  les  Ko!- 
fandois  &  les  Efpagnols  à  penfex  à  faire  une  inva— 
fion  en  France  :  Apurement  ils  fc  feroient  con- 
tentez de  fe  tenir  fur  la-  défeniîve.  Le  Roi  de 
îrance  a  affiirc  à  pluficurs  ennemis  pui flans. 
L'Empereur  lui  donne  de  l'occupation  fur  le  Pvhin^ 
Le  Duc  de  Lorraine  a! larme  (es  nouvelles  con^- 
«]''c:es  ,  &  fait  diverfion  de  ce  côté-'à.  Le  Roi 
<i*£rpag;nelui  caule  en  Flandres  de  grandes  dcpen- 
lès  d'hommes  ai  d'argent.  Le .sHollandois  l'att ar- 
quent par  mer  ,.  &  voudroienî  bien  rattaqucr  par 
.icirc  >  mais  ils  ne  Iça  Y  eut  £aj:  où  s' j;  prendre.  Ce- 
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M?-;'  pendant  ce  Monarque  fait  tête  à  tout  le  ftiorcTe  , 
luïne  leurs  complots  &  Jeurs  intrigues  ,  rend  leurs» 
amies  inutiles  ygagiic  tous  les  jours  du  terrein  y  Set 
fait  toir  par  une  fuite  continuelle  de  vidoires 
qu'il  n'y  a  que  fa  fcrcivne  qui  fî-jurift^  en  Oc-* 
cidenr. 

Le  Roi  de  Suéde  à  fait  certaines  proportions 
de  paix  entre  l'Empereur  ^  le  Iloide  France,  le 
l^oi  d'Efpagne  ,  les  Erats  de  Hollande  ,  &  quel- 
ques Elefleurs.  Il  a  offert  pour  cet  effet  la  média- 
tion  ,  &  a  envoyé  des  Ambaffadcurs  au  lieu  dont 
toutes  les  parties  écoient  convenues  pour  tenir 
les  conférences  commodêmcr.t.  Les  autres  Prin- 
ces interreflcz  dans  certe  guerre  y  ont  auiTi  fait  ve- 
nir leurs  Kliniftres.  Mais  il  Itmble  que  le  mar- 
quis de  Grar.a  Ambaliadeur  de  l'En-pereur  aie 
fait  un  affront  fanglant  à  Guillaume  de  Fuiftcni- 
fcerg  ,  Plénipotentiaire  de  l'Eledeur  de  Cologne. 

La  Cour  de  France  en  a  été  vivement  toucnée^^ 
èc  regarde  cette  acVion  commcune  violation  ma- 
rifefte  du  droit  des  gens.  Le  Roi  a  publié  un  Ma-» 
rifefte  ,  où  il  accule  l'Empereur  d'avoir  fait  faire 
Cette  infulte  ,  &  déclare  en  m>éme  temps  qu'à  moins- 
qu'il  n'en  faife  faire  fatiifaclion  ,  il  rappellera  fes- 
Ambaffadeurs  ,  &  fe  mettra  en  devoir  de  le  faire-' 
faire  juftice  à  la  points  de  l'épée, 

îl  s'eft  plaint  au  Roi  de  Suéde  de  cette  violen- 
ce ,  &  a  fait  avec  lui  une  alliance  étroite. -Sufia- 
ve  à  d'abord  rappelle  les  AmbaiTadcurs  ,.&  leur  à^ 
donné  ordre  de protelter  contre  l'adion  du  7;lar- 
quis  de  Grana  comme  contre  une  vio'ation  du 
droit  des  gens.  Autant  en  a  Fait  leRoide  Fran- 
ce :  Et  tout  femble  préfager  que  l'Europe  va  être 
plus  brouillée  que  jamais. 

Les  Catholiques  Romains  fe  fcînc  la  guerre  Ic5 
'Av.s  \ts  autres  ,  &  n^  iaiffent  pasd'c^tre  unis  con- 
tre Jea  Proteftans  j  qu'ils  regardent  comme  i'cr- 
îitmi  con:niUn    ,  U  qu'ils  ne  conûdéicuc    gi-""^"? 
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plus  qnc  les  Miifulnians  foin  les  Kifilbifclii  Pcr-  " 
lans ,  qu'ils  ont  en  cxccration  comme  des  Kcreci- 
qucs  abominables.  11  y  a  aufli  une  Sc(flc  de  Pio- 
tcltap.s  qui  cabale  contre  rautre.  Les  Luthériens 
hailVcnt  &  pcrfccuten:  les  Caîviniflcs,  qui  de  leur 
cote  rendent  bien  le  change  aux  Luthériens.  Ces 
Infidèles  ont  donné  dans  le  piège  du  Diable  ,  de  fc 
mordre  aii^fi  &:  de  fe  manger  les  uns  les  autres. 
Us  font  dans  un  avcu2;Iemcnt  extraordinaire  & 
plongez  dans  un  abîme  d'erreurs.  Ils  font  envi- 
ronnez d'enchantemens  :  Les  corducîïeurs  Ibnc 
des  Sorciers  &  des  Magiciens  ^  &  l'enfer  a  parc 
à  tous  leurs  artifices. 

Levez  la  tccc  ,  vrais  Croyans  ;  car  l'heure  a- 
proche  cù  les  ancienrjcs  Prophédes  doivent  être 
accomplies.  Elles  font  ces  Prophéties,  que  le  Dra- 
gon W Orient  ftra  la  guerre  à  l'Aigle  d  Occident  , 
O*  h%  dénjùr^m  avec  touits  [es  plumes  Malheur  à 
toi  ,  tçrie  de  J^P^^^^  j  ^^"  1700.  ftile  des 
Chrétiens. 

Puifles-tu  ,  vénérable  BaiTa  .  qui  n'eft  pas  à 
moitié  prés  aufTi  âgé  que  moi  ,  puifles-tu  vivre 
aflcz  long-temps  pour  voir  ce  grand  évenemcnr. 
Pour  moi  je  cours  à  grands  pas  vers  mes  pères  , 
•vers  la  région  du  filcncc  ,  vers  la  rc:raitc  éter- 
nelle ,  qui  eft  un  lieu  ou  toutes  les  vanitez  de  cet- 
te terre  feront  enlevelies  dans  l'oubli. 

En  attendant  joiiis  de  la  vie  pour  ccre  témoin 
de  la  grande  révolution  q^ui  farpiendra  tout 
rUniycrs, 
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LETTRE     XVIII. 

A  CaraHali,  Médecin  du  Grand  Seigneur* 

De  l'amoHr    univerfcl  &  PUtoràcjHe   que 
r£fpton  a  tcHJours  eti  en  panaae. 

»574.  T^Enit  foit  Dieu  de  qui  feul  procède  la  fanté  , 
X3ia  longue  vie,  &  l'immortalité  bienhcureu- 
fe.  Il  y  a  bien  des  fièvres  j  mais  je  n'ai  jamais 
guère  été  fujet  à  aucune  ,  ii  ce  n'eft  à  celle  de  l'a- 
inour.  A  la  vérité  je  me  fuis  fait  une  habitude 
de  celle-là  :  Elle  eft  devenue  une  véritable  fièvre 
ctiquc  ,  &  c'eft  affurément  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  féconde  nature.  Je  fens  en  moi  je  ne  fçai 
quoi  qui  me  porte  perpétuellement  à  la  douceur 
&  à  la  tcndreil'c  Platonique.  Rien  n'eft  capable 
de  me  mettre  en' coîere  qu'un  maraut  opiniâtre 
&  arrogant  qui  étant  defccndu  de  quelque  Bou- 
cher ,  de  quelque  Vendeur  de  volaille  ,  ou  de  quel- 
que cuifi.jicr  graifTcux  ,  ne  préfage  à  le  voir  que 
meurtre  &  carnage  ,  &  ne  parle  que  des  cruautcz  > 
des  injufliccs,  &  des  violences  qu'il  médite  contre 
les  innocens.  Quand  on  lui  parle  de  pitié  j  c'eft 
Comme  qui  paricroit  de  famine  à  un  homme 
qui  meurt  de  faim.  Mais  fi  vous  voulez  le  faire 
rire:  &  le  mettre  de  bonne  humeur  ,  il  n  y  a  qu'à 
lui  dire  conimcnt  il  peut  gagner  du  bien  tn  op- 
primant la  Veuve  &  l'Orphelin  ,  ou  augmenter 
celui  qu'il  a  déjà  en  ruinant  des  familles  entières. 
II  n'y  a  qu'à  lui  apprendre  comment  il  peut  du- 
per un  jeune  héritier  innocent  &  crédule  ,  ou  fur- 
prendrc  fon  voifin  par  quelque  marché.  î^on  cf- 
prit  eft  mauvais,  Se  Ton  cœur  gâté.  Je  ne  fçaurois 
jamais  m'accommoda  d'un  tel  homme  ?  Il  y  4 
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entre  nous  une  antipathie  natutclle  &  une  con-  «<7*î 
trarietc  immortelle.  Mon  clprit  eft  effraye  &  fc 
tctiic  au-dcdans  de  moi  ,  quand  je  vois  un  vilac^c 
de  ce  caraclcre  :  Mes  membres  deviennent  foi- 
blcs  &  languiflans  comme  ceux  d'un  homme  qui 
a.  touche  une   Torpille. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  d'efpeces  de  bê- 
tes à  quatre  pieds  ,  d'oileaax  ,  de  poiflons,  d'in- 
fccles  ,  de  reptibles  ,  ou  autres  choies  vivantes, 
dont  la  nature  ne  fe  trouve  en  l'homme.  Quels 
juftcs  rapports  n'y  a-t-il  point  entre  le  tempéra- 
ment du  renard  &  celui  de  certains  hommes  l 
II  y  en  a  d'autres  qui  font  des  ours  parfaits 
fous  la  form.e  humaine.  Ici  vous  rencontrez  un 
crocodiJc  qui  par  des  larmes  feintes  tâche  avons 
faire  lionner  dans  le  piège  pour  vous  dévorer  i 
là  rampe  un  ferpent  qui  tout  entortillé  s'infi- 
nue  peu  à  peu  dar.s  vô:rc  affeLbion  î  &:  après 
que  vous  l'avez  échauffe  à  force  de  bienfaits  ,  il 
vous  mord  tout  à  coup  ,  &  vous  pique  d'une  pi- 
c|ueure  mortelle.  On  voit  fous  le  malque  de  la. 
forme  humaine  des  Titres  ,  des  Lions,  des  Léo- 
pards ,  des  Pantercs  ,  (les  Loups  ,  &  en  un  mot 
toutes  les  béres  féroces  de  l'Afrique.  Il  n'cft 
pas  difficile  à  un  homme  fage  de  démêler  leur 
complexion  naturelle  au  travers  de  leur  mafque 
emprunte.  On  diltingue  aifcmcnt  dans  la  Phi- 
fionomie  le  vice  &  la  vertu.  Chacun  porte  fur 
fon  vifage  je  ne  fçai  quels  caracleics  feciets,  qui 
foi.t  coni.oître  ce  qu'il  eft.  Il  en  eft  de  même 
de  l'amour  Platonique  .  qui  pénètre  avec  des  yeux 
d'Aigle  tout  ce  que  l'ame  a  d'aimable.  Nous 
voyons  d'un  coup  d'oeil  les  qualiiez cachées  des 
gens  ,  &  c'eft  fouvcnt  cIl-Ij.  que  fe  forment  des 
amitiezfolides&  durables.  J'aime  mes  amis  fans 
réferveiEt  con-^me  il  y  en  a  trés-pcu  parmi  les 
hommes  ,  j'en  fais  des  innocentes  bêtes.  Je  tâ- 
thc  comme  un  Amant  de  les  obliger  ,  &degi- 
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M74.  gncr  leur  ccriir  p.ir  tous  les  cifices  d'amitié&d* 
tcnditfle  que  je  luis  c.ipable  de  leur  rendre.  ]c 
fuportc  avec  patience  leurs  méchans  tours  jufques 
à  ce  que  j'aye  vaincu  leur  férocitt' par  une  con- 
fiante perleverance.  Lors  que  nous  commençons 
à  nous  bien  entendre  \ts  uns  les  autres  ,  elles  me 
font  à  leur  manière  mille  doux  retours  de  rc- 
connoiiTance,  Quand  je  fuis  mélancolique  elles 
tâchent  de  me  divertir  par  quelque  joli  tour, com- 
me Ç\  elles  fentoient  ma  peine. 

Mais  con  memon  amour  eft  grand  &  fort ,  & 
qu'il  cherche  encore  à  s'étendre  ,  quoiqu'il  s'c- 
Joigne  toujours  des  hommes  corrompus  ,  je  m'en 
rais  dans  les  champs  &  dans  les  bois  ,  &fais  une 
Cour  m. nette  aux  arbres  &  aux  fleurs ,  &  quelque- 
fois même  je  m'entretiens  en  plaifantant  avec  les 
£chos.  Je  languis  fur  les  rivages  d'un  ruilllaLi 
dont  les  eaux  font  claires  comme  criûal  ,  & 
je  foiîpire  pour  un  vieux  rocher  plcindemouf- 
fè.  Le  chêne  m'eniîâme  d'une  facrée  païïion  :, 
quand  je  vois  fon  gros  tronc  &  fa  vénérable  om- 
bre. Peu  s'en  faut  que  je  ne  me  faflc  Druide 
pour  l'amour  de  lui  ,  &  que  je  ne  m.e  retire  dans 
fon  tronc  caverneux  ,  cii  les  favorables  génies  de 
l'air  me  rendroient  vifite  ,  m'apprendrôient  l'ave- 
nir ,  &  m'inftruiroient  de  tous  les  mifléresde  la 
Katurc  :  car  j'aime  mém,e  ces  Etres  inviiibles, 
aufquelsje  dis  fouvenc  ma  paflion  dans  les  bois^ 
ou  fur  quelque  montagne  ,  où  les  vents cificieujc 
tranfportent  m;es  paroles  j  &  m'en  raportcnt  les 
réponfcs  fccretes.  Mon  ame  alors  eft  ravie  en 
extafe  ,  &  fent  une  joie  fecrttte  àt  c^  que  Jes 
immortels  ont  daigné  parler  à  moi.  ]e  tombe 
dans  de  frequens  tranTpcrts  j  &  n'en  reviens  qu'a- 
près que  le  Soleil  a  fait  la  moitié  du  chemin  de 
l'autre  Hemifphere  j  &  alors  je  prensréfolution 
de  pafler  la  nuit  dans  cette  aimable  folitude. 
Qnand  j'aurois  la  plume  eu  la  langue  de  Ci- 
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ttîon  Se  de  Dcmofthcnc,  je  ne  faiirois  exprimer 
comme  il  faut  les  plai/irs  c]iic  je  fcns  alors  , 
de  pouvoir  libre  &  lins  embarras  contempler 
pluiicurs  heures  de  fuite  les  mouvcmens  de  la  Lu- 
ne &  des  Etoiles.  O  Dieu  î  quelles  pcnfccs, quel- 
les méditations  ne  ie  prélentcnc  point  alors  à 
mon  clprit  ?  Mon  amc  ravie  de  joie  eft  touic 
pré:c  à  rompre  f.i  prilon,  pour  joiiir  toute  feule 
à  l'avance  des  précieux  avantages  de  rétcrnitc.  II 
me  Icmble  alors  que  j'cntens  le  bruit  des  mondes 
cc'cftes  :  Tl  me  femble  que  je  vois  les  actifs  5c 
laborieux  habicans  de  la  Lune  &  des  étoiles  ap- 
pliquez à  leurs  occupations  journalières,  comme 
nous  le  fommes  ici  bas  aux  nôtres,  C'eft  alors  que 
j'ai  un  extrême  dé2;owt  pour  les  principes  bornez 
des  i2;norans  &  des  fuperftitieux.  Je  haïs  la  feule 
penfée  même  de  retournera  la  Vilie  y  profaner  ma 
raifon  parles  vaines converfations  des  fous  entêtez 
d'eux-mêmes  &:  des  idiots.  Je  fuis  las  de  la  vie  ,  8c 
je  voudrois  mourir  au  milieu  de  ces  charmantes 
îpcculanons.  C'eft  ainfî  que  je  paiTe  le  tcms  juf- 
ques  à  ce  que  le  jour  commence  à  pavoître  i  car 
alors  comme  Mufulman  &  comme  Efclave  du 
Grand  Seigneur,  je  commence  à  fonger  à  mon  de- 
voir. Je  me  lave  au  plus  vite  au  premier  ruifl^au, 
&  me  profterns  gayemmenten  terre  pour  adorer 
la  fource  éternelle  de  toutes  chofes.  Après  cela  plei- 
nement fatisfairde  ces plaifîrsno6lurnes, je  retour- 
ne à  la  Ville  &reprens  mes afï-âiresjconfi-icrant  que 
je  ne  fuis  pas  né  pour  la  contemplation  feulement. 
Je  te  fouhaice  ,  favant  Hali ,  un  bonheur  parfait 
en  ce  monde  ,  &  une  favorable  tranfmigration  a- 
prcs  la  morc;priant  Dieu  en  même  tems  de  me  fai- 
re la  gracede  mériter  un  jour  de  joiiir  de  ta  com- 
pagnie en  Paradis,  ou  nous  aurons  la  liberté  de 
difcourir  plus  au  long  de  ces  chofes, &  avec  plus  de 
lumières  nue  nou5  n'en  pouvon?  avoir  fur  la  cçrre. 
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LETTRE     XIX. 

A  Kcrker  HafTan  BafTa. 

Jl  fe  fluint  des  infirmitey  de  la  Fte'illejfe  > 
&  jonhaite  d  itrt  ra  iUé  de  Pans, 

•*74*  /^Uelle  raifon  a-t-on  de  me  laifTer  plus  long- 
V^tenisàPaiis  ?  D'où  vient  que  les  Mir.iflies 
Àt  la  Porte  font  faire  au  Grand  Seigneur  la  dc- 
penfe  inutile  d'entretenir  ici  un  vieillard  qui  ne 
vaut  pas  le  pain  qu'il  mange  ?  Cependant  Dieu 
fçairqae  je  n'en  mange  pas  beaucoup  ,  &  que  je 
ne  trouve  nucun  gcût  au  peu  qi^e  j'en  prens. 
Mes  repa?  ielTembknt  aux  feftins  des  tables  en- 
clia.nces  ,  où  \qs  yeux  font  régalez  d'une  belle  & 
trorppeuic  apparence  dedivcrfcs  délicateffcs  mais 
cù  i'cTtomac  ne  prend  rien  qui  le  contente  ,  ni 
Je  corps  rien  qui  le  fortijfie.  L'imagirarion  feu- 
le fe  nourrir  de  cespLts  fantaftiques  j  pures  om- 
bres qui  i/ont  que  l'apparerce  d'une  viande  fo- 
Jide  j  &  qui  laiflcnt  l'homme  auiïi  affirmé  qu'el- 
les l'ont  trouve.  Il  me  femble  bien  aulTi  eue  je 
boi  &  mange  5  mais  c'eft  avec  ft  peu  de  goiît 
pour  le  prefcnt  ,  &  avec  fi  peu  d'avantage  pour 
la  fuite  ,  que  tout  cela  ne  me  paroîc  qu'un  fe- 
iiin  chimérique  ,  ou  une  colation  que  je  fais  en 
rivant. 

J'ai  déjà  palTé  la  grande  année  Climaclerique 
àc  la  Vie  humaine  .,  puilque  je  (uis  entre  dans 
la  foixanie-quarriéme  de  m.on  âge.  Mais  fens 
s'affoibliiTent  ,  &  toutes  les  facultez  de  mon  ame 
&  de  mon  corps  diminuent  confidérablcm.ent  & 
rapidement.  Mes  os  font  'as  de  porter  leur  far- 
deau accoutumé.  Mes  nerfs  &  mes  mnLclcs  re- 
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Fufent  de  faire  leur  fondion  ordinaire  ,  ou  du  1^74* 
moins  ma  vigueur  cft  coniidcrablcnicni  dimi- 
jiuée.  En  un  mot  les  infirmitcz  de  mon  corps 
m'ont  rendu  touc  autre.  ]c  ibis  devenu  un  ani- 
mal à  trois  pieds, contraint  que  je  fuis  de  marcher 
avec  un  baron  ,  pour  éviter  la  nccefTuc  de  mtia- 
morphoCcr  mes  mains  en  pieds ,  &  de  ramper  fur 
CfS  quatre  membres. 

3nç;e  à  prelcnt  ,  îlluflre  Arabe  ,  après  ce  que  je 
vier.s  de  te  dire  ,  fi  je  luis  propie  à  lervir  Je 
Grand  Seigneur  dans  le  poftc  où  je  (uis.  Pour 
Jes  intrigues  de  Cour  j'en  Ibis  tout-à-fait  las. 
D'ailleurs  il  n'y  a  plus  ici  de  Richelieux  &  de 
Mazarins  dans  i'cfprit  dcfquels  je  puifle  m'infi- 
nuer  fous  prétexte  d'entendre  &  de  fçavoir  tra- 
duire le  Grec  ,  l'Efclavon  ,  l'Arabe  ,  &c  autres 
langues  Orientales.  De  plus  Ofmin  le  Nain  qui 
m'apprenoit  plufieurs  fecrets  ,  efl  m.ort.  La  mort 
a  auilî  enlevé  plufieurs  Courtifans  avec  lelquels 
j'étois  fort  familier.  Ajoijtez  à  tout  cela  ,qu'E- 
chimiJia  autrefois  mon  bras  droit  eft  vieux  & 
ca/Tc.  Ce  bon  Juif  étoit  prompt  &avoit  l'habi- 
Jctc  ncccflairc  dans  toutes  les  affaires  difficiles.  Il 
«ioit  d'ailleurs  aufTi  fidèle  que  moi:  cœur  ,  qui 
cft  à  couvert  du  moindre  juftc  reproche  d'i:?fî- 
dclitc.  Ainfi  tout  cela  bien  confidéré  ,  je  ne  vois 
pas  quelle  vue  les  Sublimes  Minières  peuvent 
avoir  de  me  retenir  ici. 

Mon  ambition  n'eft  pas  comme  autrefois  de 
voyager  dans  l'Inde  ,  ni  dans  aucun  autre  païs 
de  l'Orient.  Ma  paflion  ne  va  pas  feulement 
jufqu'à  voir  mon  païs  natal  que  j'ai  fouhaitc  de 
revoir  avec  tant  d'empreftemenr.  Non,  quelque 
païs  que  ce  foit  fera  pour  moi  l'Arabie  ,  pour*- 
vu  que  j'y  fois  en  repos  &:  débaralTé  des  affaires 
d'Etat.  Il  eft  tcms  pour  moi  de  dire  adieu  à 
ia  vie  active  j  S^  de  me  donner  tout  entier  à  la 
contemplation.  Je  fouhaiic  ardemment  dç  lenon- 
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f«74.  ccr  non-fculcmcnt  aux  fades  vanicez  du  monJe  , 
mais  même    de    ne  m'en  jamais  (ouvenir  &   de 
n'y  jamais    penfcr.    Mon  efpiit   cft  dégoûté   de 
l'idée  de  mes  folies  pallces  ^  qu'on  apeîle  faufTe- 
ment  plaifîis.  Je  ne  trouve  de  goût  à  rien  ,  qu'à 
Ja  méditation  de  la  mort  &    de  l'état  inconnu 
des  amcs  féparécs  de  Ja  matière.  Toutes  les  au- 
tres choCes  font  des  joiiets  incertains  &  des  ba- 
gatelles frivoles.  Mais  ce  grand  changement  donc 
aucun  des  mortels  n'a  pu  jufqu'ici  le  dîfpenfer  , 
«ft  ftablc  j  permanent,  &  fixé  par  la  def^inéc. 
En  eîfcr  ,  elle  a  déterminé  le  période  qui  doit  fi- 
nir en  ce  monde  l'Epoque  delà  vie  de  chacun  , 
^  commencer  en  l'autre  une  nouvelle  Egire ,  dont 
nous  ne  favons  point  la  durée  ,  parce  que  nous  n'a- 
vons aucune  correfpondarce  avec  ce  monde  in- 
connu ,  S:  que  nous  femmes  dépourvus  d'Hifîoi- 
IQS  a/Tarées  qui   puiflenc  nous  inftruire  au   vrai 
de  ce  qui  en  eft.    La  féparation  de  l'ame   d'a- 
vec le  corps  commence  cette  mifterieufc  Epoque  ; 
mais  où  ,  ou  quand  elle  finira  ;   c'eft  ce  que  nous 
ne  favons  point.  Cette  feule  confidération  mérite 
qu'un  Vieillard  fonge  à  fe  préparer  à  la  morr,puif- 
A]u'il  ne  fauroit  prolonger  fa  vie  au-delà  du  terme 
que  la  Providence  lui  a  a/îîgné,&  qu'il  ne  peut  être 
affiîré  de  ce  qu'il  deviendra  dans  la  fuite. 

Ne  t'imagines  pas  ,  SérénifTime  Eaffa  ,  que  ce 
que  je  dis  ici  n'eft  que  pour  pafTer  pour  Saint  , 
ou  pour  m'aquerir  tout-à-coup  la  réputation 
d'homme  extraordinaircment  pieux.  Ce  n'eft 
point  cela  du  tout.  Je  haïs  cgalem.ent  l'hipccri- 
fic  d'une  pénitence  forcée  ,  &  la  pieufe  folie  de 
ceux  qui  ne  croient  jamais  affez  faire  pour  ex- 
pier leurs  péchez  3  à  moins  que  dans  leurs  cruel- 
jcs  mortifications  ils  n'aillent  plus  loin  que  l'hu- 
manité ne  requiert.  Ces  gens  font  des  monftres 
«n  toute  bonne  Théologie  ;  &  leur  exemple  ne 
<U)it  pas  ccrc  fuivi. 

te 
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Xc  but  c]uc  jc  me  piopoL'c  dans  cette  lettre  cil  "^7*' 
que  comme  fuiv.int  l'ordre  delà  Naiiiic  ,  &:  la 
voloiuc  de  Ja  deftinée  ,  nous  Tommes  nez  hom- 
mes ,  nous  dcvoi:s  nii/Ii  'bit^'i'  à  vivre  &:  à  mou- 
rir. Si  nous  avons  laiiVc  palier  Ja  première  par- 
tic  dcnôtic  vie  lans  faire  les  réflexions  i.éccirai- 
rcs  fur  cette  importante  vérité  ,  iJ  cil  jufte  cjuc 
nous  approclians  du  tombeau  ,  &  dans  un  rems 
en  tous  nos  Uns  ,  toutes  nos  ùcuictz,  &  tous  nos 
/ncmb:es  nous  dilent  tous  les  jours  ,  à  tout  mo- 
ment à  l'oreille  ,  comme  le  Pae,c  du  Roi  Pîiiiip- 
pe  j  de  foni^er  que  nous  lomnics  mortels  :  Il  eft  ii:- 
fllc  ,  di<- je  ,  c|ue  nous  commci  çions  alors  à  nous 
rccuciJhr  ,  &  à  pcnicr  à  nous-irx^n.es  ,  afin  de 
n'ecre  pas  luipris  quand  il  nous  Faudra  iuhir 
J'iicviiable  coup  de  la  dcftincc  ,  &  de  mourir 
4  une  manière  qui  ne  i'oit  pas  au-dclîbus  de 
nous. 

D'ailleurs  il  y  a  un  autre  avantage  à  être  ainfî 
préparé  à  Ja  mort  ,  c'eft  que  ce  nous  cft  une  ar- 
me concie  toutes  'es  calamités  qui  peuvent  nous 
arriver  i  fupofe  que  nous  vivions  plus  lon^-tems 
que  nous  n'avons  compté.  Ceux  qui  font^  capa- 
bles d'envifagcr  coarageufcment  la  mort ,  ne  s'é- 
tonneront pas  ailcment  de  tous  les  malheurs  qui 
peuvent  leur  arriver  durant  cette  inconflante  vie. 
Au  contraire  ils  recevront  toutes  chofcs  avec  ua 
cfprit  éfralcmen:  tranquille  ,  &  trouveront  le  bon- 
heur dans  les  troubles  ,  dais  Ics  pertes  dans 
les  dilgraccs  ,dans  les  peines ,  dans  les  maladies, 
&  dans  \f::s  autres  accidens  qui  attaquent  ici-bas 
la  vie   humaine 

Tout  ce  que  jc  viens  de  dire  ,  magnifique  Eaf- 
fa  ,  n'eft  qu'un  ex ordc  pour  venir  au  principal,  qui 
cft  de  te  demander  ta  médiation  aupi  es  du  Grand 
Vifir  ,  pour  me  faire  rapellcr  d'un  emploi  que 
je  ne  pui«  plus  reniplir  comme  j'ai  fait  autrefois  , 
'&  qui  m'expofant  en  même  tems  à  niiile    ibii- 
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'^^4  cis  &  à  mille  faiigucs ,  more  entièrement  la  II'-»' 
bercé  de  me  préparer  comme  je  dois  au  chan- 
gement  par  lequel  il  me  faut  bien-tôt  pafler. 

Je  demande  enfin,  trés-noble  Keiker  ,  le  privi- 
lège de  finir  mes  jours  à  Couftancnoplc  avec  les 
vrais  Fidèles  fous  la  vénérable  ombre  des  Mof- 
quces  &  des  Minarets  confacrez  au  fervice  &  à 
l'honneur  de  l'éternelle  Unité.  Qu'on  ait  pour 
moi  les  mêmes  égards  qu'on  avoir  pour  les  vieux 
Soldats  Romains  ,  qui  après  avoir  fervi  pendant 
un  certain  nombre  d'années  ,  écoient  renvoyez 
avec  une  honorable   penfion. 

C'eft  toute  la  grâce  que  demande  im  homme  ^ 
qui  dans  un  pays  d'Infidèles  a  fervi  trente-huit 
ans  le  Grand  Seigneur  avec  fidélité  &  avec  fuc- 
ccz.  Mais  fi  mes  Supérieurs  en  décident  autre- 
ment ,  je  fuis  cgalcm.ent  réfigné  à  leur  volonté 
a:  au  bon  plaifir  de  la  dcftinée.. 
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LETTRE     XX. 

A  Ali  Builan  Bcgh  ,   Scralcpicr  <ic  Dal- 
matic. 

De  fapel  fiit  par  le  Priyice  Palatin  du 
Hhin  ati  Maréchal  de  Ittrtnne.  Ré- 
fo'tife  de  ce  Af  arcchaL 

JE  ce  aiiai  comment  Je  Maréchal  de  Turenne,  ,^74^ 
fameux  General  Chrcnen  ,  en  a  ui'é  lors  que  le 
Prince  Palatin  du  Rhin  l'a  faic  tour  nouvel Icrnenc 
appclier  en  duel. 

Ce  dernier  a  beaucoup  foiiffert  durant  la  pre- 
fence  avierre  entre  la  France  &  les  Princes  alliez. 
Comme  l'on  pays  eit  fur  Je  Rhin  ,  il  a  été  expofc 
aux  amis  &  aux  ennemis  :  Cependant  ce  font  les 
François  qui  y  font  entrez  les  premiers. 
V  II  y  avoir  dans  l'armée  des  François  des  trou- 
pes An2;Ioires  outrées  de  reflcntimcnt  contre  les 
habitans  du  Palarinat  qui  avoient  barbarcmcnc 
traité  plufieurs  Soldats  Anglois.  Ces  troupes  pour 
(é  venp,er  ont  fait  de  grands  defordrcs  par  louc 
où  elles  ont  pafle.  Elles  ont  bni'é  rez  pieds  rez 
terre  vingt-cinq  gros  Villages, &  cinq  petites  Vil- 
les. Elles  ont  en  un  mot  entièrement  ruiné  en  quin- 
ze jours  de  tcms  tout  le  Palatinat  qui  pafle  pour  la 
plus  belle  &  Ja  plus  agréable  partie  de  l'Europe. 

L'Eleclcur  fort  en  colère  de  ces  delordres  ,  a 
écrit  durement  au  Maréchal  de  Turenne  ,  qu'il 
menace  avec  fureur  ,  &  lui  donne  le  choix  d*ya 
heu  où  ils  puillent  fe  battre  en  duel.  Mais  ce  fa- 
ge  Maréchal  retenant  fa  m.oderation  ordinaiie  ,  & 
<i*au(ri  grand  fang   froid  que  i'Ekcleur   Palati» 

Et 
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Teft  peu ,  lai  a  repondu  à  peu  prés  en  ces  termes  : 
>  Que  ce  que  les  Régiincns  Angîois  avoienc  fait 
»  n'avoit  pas  cré  fait  par  les  ordres:  (]u'ii  croit  ex- 
>î  trcmerr.cnt  fâche  de  ces  violcriccs,  &  que  les 
5-  principaux  Auteurs  avoicnt  été  cliâticz  :  Qu'il 
»2  uepouvoic  néanmoins  s'empccher  de  lui  dire, 
*5  que  la  cruauté  avec  laquelle  on  avoit  traiic  les 
>3  Angîois  ,  avoir  tellement  outré  leurs  compa- 
>-  gnons,  qu'il  n'étoit  pa*;  furprçnant  de  voir  qu'ils 
»>  s'en  fuflTent  vengez  fur  les  chofes  inanimées  mé- 
93  mes  i  Et  que  dans  le  feu  &  dans  le  premier  mou- 
as  ment  de  leur  fureur  ,  ils  n'euifent  pas  eu  le  tems 
s:  d'examiner  qui  étoit  coupable  ,  ou  qui  ne  l'étoic 
»3  pas.  Il  ajoùcoit  auffi  :  Que  fi  le  poftc  que  Iç 
33  Koi  fon  maître  lui  avoit  confié  lui  permettoic 
«d'accepter  fon  défi  ,  il  ne  le  refufcroit  pas  , 
Si  &  fc  fcroit  honneur  de  mefurer  fcs  armes 
sîavec  celles  d'un  fi  grand  Prince  :  Mais  que 
*>  les  chofes  étant  ainfi  ,  il  le  prioit  de  l'ex- 
ï3  eu  fer. 

Une  réponfe  comme  celle-là  d'un  hrmme  fai- 
fant  profcfiion  des  armes,  auroit  autrefois  paflc 
pour  une  marque  de  peu  de  courage.  ïl  n'y  avoit 
xien  de  plus  commun  parmi  ces  Infidèles  ,  quq 
de  décider  à  la  pointe  de  l'épée  leurs  querelle^ 
particulieies  ,  &  les  loix  autorifoient  ces  fortes  de 
com.bars  Si  un  homme  en  avoit  accufc  un  autre 
mal  à  propos ,  eu  lui  eut  fait  quclqu'autrc  inju^ 
le  ,  l'accufé  ou  l'outragé  ne  couroit  pas  d'abord 
chez  le  Cadi  ou  chez  \ts  Jurifconfultes  pour  avoir 
réparation  >  mais  il  avoit  recours  aux  armes.  Qin 
que  ce  fut  qui  avoit  le  malheur  d'être  vaincu  , 
^coît  regardé  comme  ayant  tort ,  &  le  vidlorieux 
par  coniéquent  ccmme  ayant  railbn.  Mais  de- 
puis le  commerce  qu'on:  eu  erifcmb!e  les  Muful- 
wans  &  les  "Nazariens  ,  ceux-ci  ont  appris  à  fe 
défaire  d'une  fi  impie  coutume  ,  &  ont  eu  honrç 
que  les  Partifans  de  Mahomet  Ài'iis  appclicm  lû^ 
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ii(îèlc$.  portaient  plus  loin  qu'eux   rcfprit  Je  U  «>r4« 
pjLix  ;  vcrcu  c]uc  jclus  fils  de  Marie  a  tant  rcconi» 
mandée  à  tous  les  Chrétiens.   D'ailleurs  ils  oiu 
Tcnti  les  incofiVenicns  de  ces  combats  pariiculitrs, 
^ui  font  généralement  fiéfcndus  dans  la  plupart 
des    Etats  de  J'Europe,    On  en    eft  redevable    à 
l'exemple   des   Mululmans  ,    oui    ne    s'injurient 
prcfcjuc  jamais  les  uns  les  autres  ,  bien  loin  d'en 
"Venir  aux   mains  ,  ou  d'attacjucr  de  quelqu'autrè 
manière  la   vie  du  prochain.  Qu^and  il  furvient 
quelque  .p-tit- dcrr.^lc  cinvc  deux   Vrais  Crcyans', 
un  tiers  fe  rend  médiateur,   &  leur  reproche  là 
violation  des  loix  du  Prophète,  &  de  l'honneur  de 
leur  profcflâon.  II  n'en  faut  pas  davantacjc  pour 
les  remettre  incontinent  bien  enfemble.   Tant  il 
y  a  de  vertu  dans  ces  mots .-,  Tie  ,  Tie  1  qui  font  U 
cenfure  ordinaire  que  ks  AiTiftans  font  aux   quc- 
ïcllans.  Preuve   évidemc   que   nôtre  fâiilte  Reli- 
gion a  plus  de   pouvofr  fur  les  cœurs  &  fur  Je^ 
confcicnces  de  ceux  qui  .en  font  profcflion.»' que 
Ja  Religion  Chrétienne  fur  les  Nazaricns  :  Car 
pendant  que  ceux-  ci   prétendent  croire  au  MefTîc 
&  l'honorer  comme    leur  Lègiflaceur    ,    ils    lui 
défobeïlTent  par  leur  pratique  journalière  ,  dé- 
mentent leur  foi  ,  &  font  voir  par-là  qu'elle  na 
aucun  crédit  fur  leurs  mœurs.    Le    MelTie  étoic 
I    fans  contredit    faint  ,  chafte  ;,  paihble,  humble, 
I    &  nefaifant  mal  à  perfonne  :  Mais  il  eft  rare  de 
\    trouver  aucune  de  fes  vertus  parmi  fes  Seclateurs. 
î    II  leur  commande  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  3 
t    de  bénir  ceux  qui  maudilTent ,  &  de  foufFrir  pa- 
\   tiemment  toute  forte  d'outrages  comme  il  a  fait  : 

iMais  ils  renvcrfent  l'ordre  de  fes  préceptes ,  &  les 
lifent  à  rebours  ,  comme  ils  difent  que  les  Sor- 
.   ciers  font  du  Pjiter  nojler. 

Qîiand  Judas  fuivi  d'une  troupe  d'O/ficiers  & 
de  Icelerats  vint  au  jardin  de  Gethfemané  pour  y 
iiaiie  ancrer  Jefus ,  un  des  Difcipics  de  ce  Pro- 
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plicte  tira  fon  cpce  ,  &  coupa  une  oreille  an  V.î-* 
Jcc  du  Grand  Sacrificateur.  Mais  le  fils  de  Marie 
bien  loin  de  louer  (on  zélé  ,  lui  ordonna  de  re- 
DTcttre  ion  épce  au  fourreau  ,  &  lui  dit ,  ^«r  ^«z- 
toncjue  auroit  tiré  l' épée  ,  pertrcit  par  l'épée.  Auiîi 
lii-il  d'abord  un  miracle  ,  &  guérit  1  oreille  du 
Valet. 

Ce  que  je  viens  de  dire  nna[;nanime  Serafquicr, 
»€  dérobe  point  au  droit  d'une  légitime  guerre 
céfcr.five  j  ni  au  livre  apporté  do  CieL  Dieu  & 
les  hommes  ont  permis  de  tout  tepns  la  guerre 
iàinre. 

Tu  es  maintenant  engagé  dans  une  pareille 
guerre  avec  les  Infidèles  :  combats  généreufe- 
mcnt  j  &  remporte  une  glorieuie  Vidoire.  Mais  ne 
t'engage  avec  peifonne  dans  aucun  combat  parti- 
culier;, non  pas  mcme  avec  un  Prince  ,  (ans  l'or- 
dre exprés  du  Grand  Seigneur  >  car  la  (urcté  de 
fa  perConne  RoyaJe  dépend  de  la  conii:rvaii:on  <le 
fts  ficéies  ^  vaiJlans  &  iages  Géncraux> 
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Lettre   xxi. 

Au  même. 
Ve  ta  farUCHjQ  Bataille  de  S^enef, 

T'Ai  prerentement  à  te  faire  la  relation  Hc  la  cc- 
Itbre  Bataille  de  Scnef  >  qui  fait  grand  bruit  en 
tiirepe  ,  &:  qui  pafie  pour  une  des  pins  tcrribleis 
«lui  ce  ioit  doJinéc  en  ces  quartiers  depuis  pla- 
ceurs fiécles.  Il  ne  (cra  pas  inutile  d'cnuer  un 
peu  dansIescirconAances  de  ce  coniba*  ,  &  de  te 
faire  remarquer  ce  que  les  Généraux  François 
ont  fait  de  bon  &  de  ri-iauvais  j  afin  que  tu  faifcs 
un  bon  ufagc  de  ces  exemples  dans  les  difficuK 
tez  qui  t'environnent  au  nuiicu  des  hazards  de 
la  guerre. 

L'armée  de  France  étoir  commandée  par  le 
Prince  de  Condé  ,  dont  )'ai  fouvent  parlé  à  la 
Sublime  Porte  ,  &  comporéc  de  braves  Officiers  , 
de  troupes  chcifics ,  bien  difciplinéts  ,  &  encoura- 
gées par  des  avantages  continuels.  Celle  de  Hol- 
Jandeétoic  commandée  par  le  Prince  d'Orangç., 
dont  j'ai  aulfi  entretenu  les  fublimes  Miniftrcs  jeu- 
ne homme  de  vingt-trois  ans  ,  &  qui  ne  s'ctoit  ja- 
mais trouvé  à  de  bataille  rangée  ,  commandant  (ie 
plus  une  armée  de  troupes  ramaflécs, qu'on  n'avcic 
pas  eu  letems  de  difcipliner, découragées  parniille 
defavantages  ,  &  des  Officiers  ignorars  qui  s'é- 
tcicnt  avancez  par  la  cabale  d'une  faw'tion  oppolée 
.plutôt  que  par  leur   mérite. 

Le  Princed'Oiange  ravi  de  trouveroccafion  de 
•venger  fa  patiie  des  infuîtcs  de  la  Fr.ince  ,  &  lic 
faire  l'on  coup  d'cil'p'  avec  un  Gêné; a!  ennemi  de 
-cette répuiaiion,  raifoii  tout  ce  qu'il  pouYoi:  poux 
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.l«7j-  en  venir  aux  nuiiiS  }  &lePiii.ccde  Condé  vieux 
&e.\^crimciiic  General  ,  croyant  qu'il  y  avoît 
tiop  d'huni.cur  à  pc-idre  ,  &  nop  peu  à  gagner 
avec  un  Prince  qui  ne  failoit  pour  ainfi  dire, 
qr.c  ccmniencer  de  monter  à  cheval,  n'oublioit 
lien  de  Ion  cote  pour* éviter  le  combat. 

Le  Prince  d'Oiange  voyant  enfin  qu'il  n.'y  avoit 
pas  n-cyen  d'attirer  les  François  au  combat  fans 
faire  quelque  entieprife  qui  les  fit  fortir  de  leurs 
letrarchçmens  ,  fie  décamper  Ion  armaeicneu- 
viérre  de  ce  mois,  &  la  fit  marcher  du  côté 
de  .Sentf.  Elle  étoit  compofce  d'environ  foixan- 
te  rriile  hommes.  Elle  marcha  tn  trois  corps  :  .] 
Les  Al'emans  avoient  l'Avantgarde  fous  lecom- 
mar.dcment  du  Comte  de  Souches  ,  les  Espa- 
gnols l'Aiiiegarde  fous  le-  Prirce  de  Vaude- 
«îont ,  &  le  Prirce  de  Waldek  conduifoit  les  Hol- 
Jardois  qui  failbient  le  corps  de  bataille.  L'aïle 
gauche  campa  à  un  lieu  nommé  ArkeiT  ,  la  droite 
■a  la  foret  de  BuiTcray  ,  ^  elles  avoient  en  front  un 
"village  ncirm.c  Sencf  fitué  en  Brabant.  Les  Al- 
liez demeurèrent  dans  ce  camp  juisiu'au  dix  ,  & 
3e  lendemain  ils  décampèrent  marchans  fur  trois 
Jigres,dont  Je  bagage  en  faifoit  ure.  Le  Prirec 
de  Vaudemont  pour  couvrir  la  marche  de  l'ai- 
née  commandoit  un  corps  de  lix  miille  chevaux 
Efpao  nois  ,  avec  ordre  d'efcarmoucher  contre  les 
Frarçois  fi  Toccafion  s'en  prcfentoit  ,  jufqucs  à 
que  touce  l'armée  fut  en  ordre. 

Le  Prince  de  Condé  qui  écoit  retranche  aflcz 
prés  de-là  ,  ne  fut  pas  pliitôt  averti  de  leurs  mou- 
vcmens  ,  qu'il  alla  obfcrver  leur  marche  ,  & 
voyant  qu'ils  feroicnt  obligez  de  pafl'er  des  dé- 
fi''ez  ,  il  rcfolut  de  profiter  delà conjondure  ,  ^i 
de  les  attaquer  avant  qu'ils  pûffent  former  un 
corps  capable  de  foûtenir  le  choc  de  l'arm.éa 
Françoife  ,  qui  étoit  ferrée,  &  rangée  en  batail- 
le.   Pour  cet  effet  il  fit  pafler  la  rivière  de  PictOj3 
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à  une  partie  de  Ion  armée  avec  quatre  piCCv.'^  ac'' 
Canon  ,  pour  obfcrvcr  (ans  être  découvert  les 
niouvcmcns  des  ennemis  i  &  polia  l'autre  dans 
un  valon  où  les  Alliex  ne  pouvoienc  l'appercc- 
voir  :  &  afin  que  rien  ne  manc]uic  pour  être  plei- 
nement iivformc  de  la  marche  des  ennemis  ,  il 
fît  un  détachement  confidcrable  ious  le  comman- 
dement d'un  Maréchal  de  Camp  ,  qui  eut  ordre 
de  s'erritparer  d'une  hauteur  ,  où  à  couvert  des 
bro fiai  lies  ,  il  pût  remarquer  fans  ctre  appcrçuf 
jufqu'aax  moindres  mouvemens  de  l'armée  en- 
nemie. 

Cela  crlnt  fait  le  Prince  de  Condé  qui   avoir 
lairte  paflcr  l'Avantgardc  &  le  corps  de  bataille, 
voyant  que  l'ArriercDiarde  commcr.çoit  à  défiler, 
comman'^a  au  Marquis  de  Rarncs  &  au  Cheva- 
lier de    Tiiladct  de  l'aller  attaquer  piés  de  Senef 
avec  les  Drrîç^ons  qu'ils    commar.doient.  Cela  fc 
fit  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  Efpagnols  fu- 
rent ponflez  avec  un  grand  carnage  juiques  dans 
le  village.    Le   P;;ir.ce  d'Orange  informé  que  les 
François    alioienû  chî!ic;er  les  Efpagnols   ,  avoit 
envoyé  trois  Efcadrons  à  leurs  fccoui's;   Mais  les 
Efpagnols  qui  fuyoienr  déjà  fort  en   délordre  fe 
i   jettcrcnt  far  cette  Cavalerie  ,  &  la  rom puent  en  un 
■<    moment  ,  en  forte  que  tous  ks  Officiers  &   tous' 
!   les  Etendards    furent  pris. 

Le  Prince  de  Condé  H'étanr  pas  content  de  c^J 
J  avantage  ,  &  voiïlant  une  vidîoire  complettc  ,  le* 
i  fit  attaquer  darts  le  village  mcme  ;  &:  après  aa 
i  long  &  fanglant  eombat  ,  ils  en  fiuer.t  chaflet 
1  par  les  François  ,  &  pou:fi:jVis  jufqUwS  dans  la 
t  plaine  ;  tant  cju'ei.fin  les  ^tiïK  Armées  fe  trcuvd. 
u  lent  engagées.  Le  combat  fut  alors  rude  5c  ciuçï'. 
3  Les  O/ficiers  de  part  &  d'autre  Ce  furpaffercnt  en 
:  i)iavGurc  ,  &  le  foldac  répondit  fort  bien  àlav^aii-» 
lar.cc  des  Généraux.  Mais  la  Fortune fe  déclara 
,f*cûi  les  François  ,   Iclqviel?  iv^nc  que  denuif.es. 
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**74'  Ja  plaine  fe  rendirent  maîtres  ciu  baiiai^e  aes  Hcrf- 
lanciois  ,  de  leurs  ramiitions  >  &  de  i'arçîent  q.u'ils^ 
a.voient  apporté  pour  payer  J'arnicc.  Ils  Te  re^ 
tirèrent  dans    le  villac:,e  du  Fay  >  où-ils  feretran-- 

-  ,  clicrenc  dans  un  Château  &  da^s  une  Eglife 
forte.  Mais  Je  Prince  de  Gondc  ne  put  les  y 
foufFrir  Jono^-tems.  II  Jcs  fit  attaquer  de  toutes- 
parts  avec  tant  de  fure^jr  ,  qu'ils  fuïcnt  con- 
traints d'abandonner  la  place  ,  &  da  rentrer  dan» 
la  plaine. 

Cette  bataiKe  a  daré  dix  heures  ,c'cft-à-dirc 
huit  heures  de  jour  ,  &  deux  heures  au  clair  de 
la  I«i:e.  L'obicurité  plutôt  que  la  lailitudc  ou 
la  foibltfTe  ,  fépara  les  combattons.  Chacun  fe 
fait  hor.reur  de  la=  vidloire  j  mais  je  eroi  que- 
chaeurr  n'a  pas  beaucoup  de  raifoii  d'y  préttn- 
tire.  CoEnme  les  deux  armées  étoie-Et  à  peu  pics' 
cea'es  pour  le  nombre  au  commencement  du 
combat  ;,  laperîe-a  étéaufliàpeu  prés  écraîe.  Les 
frar.çois  n'ont  jamais  tant  perdu  d'Cficiers  &  de 
îier.s  de  qualité  :  Cependant  comme  ijs  ontfait  pkis 
te  Priionnicrs  ,  &prijplus  d,'ccendards  ^  ils  pré- 
tcr.dens  avoir  la  vi<^oire  v  &  les  Allisz  la  prcten"-' 
4ent  au/Ti,  parce  qu'ils  font  demeurez  Maïiresdu 
champ  de  bataille.  S'il  e5  difficile  de-  dire  aur 
juftc  de  quel  cè.é  ell  l'honneiu  ,,  on  peut  dire  à' 
coup  fur  qu'on  a  beaucoup  petda  de  part  &  de 
autre. 

On  ne  peut  pas  miienix  payer  de  {r*  perfonnc 
me  iîrent  les  ceux  Généraux.  Us  s'expoTerenc 
telltmcnt  y  qu'on  eût  dit  ^a'ils  aimcjent  mieux 
mourir  que  de  perdre  la  baïaïUe.  Le  Prir.ce-ds 
Condé  eut  pli;  fieurs  chevaux  tuez  ious  lui  :  Mais* 
jpe  dois  te  dire  que  s'il  fe  fût  contenté  de  la  pre- 
mière aéiJon  piés  du  village  de  Scncf^on  n'au- 
joit  pu  jui  iifputer  i'hcnncur  de  la  viiîlcire  ; 
vi«fioire  d'autant  plus  glQiieafc,  qu'elle  lui  aa- 
lok  |eii  cctttc  ,  &  qu'il  auick  é.£argïiç  biea  do" 
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îang  à  la  Fiance  •  car  les  Alliez  avoicnt  pcidu '*7  4'' 
p!us  de  deux  mille  hommes  ,  avant  que  les  Frai.- 
çois  en  euffent  à  peine  perdu  cent.  Mais  le  feu 
civ  (on  tempérament  l'cmpcnui  au-delà  dc3  bornes 
J.u  Ij  prudence  :  I!  voulue  foiCcr'lcs  ennemis  dans 
des  portes  difficiles  ,  &  pour  vouloir  tropgapneiî 
il  perdit  trop.  De  forte  qu'à  tout  prendre  quand 
la  viiftoirc  qu'on  lui  dilputc  ("croit  véritablement 
â  lui  ,  elle  lui  coiitc  plus  qu'elle  ne  vaut.  Un 
peu  de  modération  auioit  (auvc  la  vie  à  biei> 
des  gens  ,  &  lui  aurcit  aquis  plus  d'honneur. 

Le  jeune  Prince  d'Orarae  efl  un  Prir.ce  de 
s^rande  cfpcrance.  Tous  ïCs,  Anccties  ont  ci« 
liluftrcs  i  mais  jfe  crains  qu'il  n'aille  plus  loin 
qu'eux  tous.  ïl  a  corrmencé  par  un  coup  d'cclar, 
par  cil  les  grands  Piinecs  finifTent  d'ordinaire.. 
Il  (emble  que  lanatufe  a  tout  avaEcé  en  lui  ,  &: 
il  cft  rare  de  trcuver  dans  un  General  de  cet  âge 
r.int  de  prudence  &  tant  de  valeur.  Il  a  fait  paf 
rout  le  devoir  d'un  vicrx  Gérerai  confcn.mé  ,  Se 
d'un  Soldat  irttrepidc.  11  a  fait  ferme  non-feu-^ 
It nient  contre  (es  ennemis  qui  poutfuivoienc  leur 
tidoire  avec  la  rleinicre  vi2,ueur  ,  mais  aufîi con- 
tre (es  gens  qui  fe  renverïoient  (îir  lui.  îl  pro- 
fira  de  tous  les  avantages  qui  fe  prcfentcrîrnt  ,.•  6i 
donna  plufieurs  fois  en"  perfcnne  à  la  tête  de  fe» 
Sfcadrons.  Il  fut  engagé  pendant  plus  de  fix  heu- 
res dan<  les  lieux  les 'plus  expofei  ,  &  rcfercti- 
:a  que  quand  il  fut  tnipolté  par  les  fiivard's.  If 
les  rallia  foùvcnt  ,  &  les  lamtna  à  la  charge ,  ^ 
conrut  en  un  mot  plusdeiifques  que  le  moindre; 
folrîar  de  fbn  armée.  AulTi  a-t'il  éié  loué  non- 
ieulcment  de  fcs  amis  .,  mais  même  de  (es  enre-- 
iiiis.  Le  plus  glorieux  lîmoigrage  qi.i  lui  aie 
é*c  rendu  ,  clî  celui  du  Piince  de  Ccndc  même 
q^ii  dit  publiquement  j  que  ce /éwWf  Hcrcs  axoît 
f^/  par  tout  tn  vitux  C^pit^iine  ,    û^  cfuil  n'a\'ciP 

i   6 


îo8  L'tfpton  dans  les  Coftrf 

^U-  fé  i  ne  confidciant  p.is  qu'il  avoic  tait  la  même: 
faute  tout  vieux  Cju'il  c:oit. 

Vaillant  Scrafquicr  ,  je  t'envoyc  cette  relation, 
comme  pour  te  Icrvir  de  Carte  dans  des  adions 
We  cette  nature  ,  te  confeillant  en  même  temps, 
de  modcrtr  ton  courage  par  la  fageffe  &  par  la 
prudence  ,  &  de  ne  point  lacrifier  tes  gens  date-, 
Hiéraire  caprice  d'une  phrenefie  Maniale, 


LETTRE     XX  II. 

A  McliLmet  Eunuque  ,  rcicgué  au  Grand 
Caire  en   Egypte. 

Lettre  chagrine  fur  l'erreur  &  l  igyioran* 
ce  hti?ïiaine. 

Combien  cfl  variable  la  condition  des  mor- 
tels ,  &  combien  font  it  confiantes  nos  pen-» 
(ces  ,  nos  partions  ,  nos  paroles  ,  &:  nos  actions! 
Nous  ne  nous  fixons  jam.aii  lur  lien  ,  ou  fi 
nous  le  failons  ,  nous  ne  demeurons  pas  long- 
tcms  dans  la  même  fituation.  Si  un  tems  ca'm.c 
&  ferain  nous  invite  quelqutfois  à  jetter  l'ancre  , 
&  de  ferler  pour  quelques  momer.s  les  voiîesdcs 
foucis  &  des  anxictez  delà  viehumaine  ;  fi  nous 
avons  la  liberté  de  caréner  &  de  radouber  nos 
elprits  ruinez  par  le  tems  ,  &  de  jouir  pendant 
quelques  momcns  d'un  repos  &  d'une  tianquilitc 
intérieure  qui  n'eft  pas  de  longue  durée  ,  ces 
agréables  momens  font  bien-tôt  expirez,  &  nous 
fbnimes  forcez  de  lever  l'ancre  &  de  démarer 
avec  précipi'ûticn  de  peur  de  faire  naufrage.  les 
tcmpcies  qu'exci:ent  nos  mauvais  aftres  nous  ba- 
iotcnc  ciuellcment  j  nous  fommes  emportez  ^à  & 
là  ,  &  bclotcz  lUr  les  vases   dcb    milcies    hu- 
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maînes  fans  4>4cun  (agc   Piloce    pour  nous   cor,-    '*iJ 
(^uirc  ,  Tans  carre  ni  ians  compas  capables  dcnous 
guider  dans  l'incertaine  voie  de  la  vie.  Nousvo- 
j;uons  à    l'abandon   lUr  une  mer  de  périls  &    de 
diificultcz  pcrpcrucllcs, 

Jene  me  Ibuhaite  plus  ,  Mchemet ,  comme  j'ai 
fait  autrefois  ,  dans  une  des  Piiamidcs  d'E<^ypte, 
ou  en  focietéavec  les  Elpits  &:  les  Démons  :  je 
ntr  veux  plus  chercher  un  aille  dans  ces  antiques 
priions  des  âmes  royales, ni  chercher  du  divertifle- 
mcnc  chez  les  morts  ,  ni  courir  aux  noires  Maf- 
carades  du  tombeau  de  Cheops  ,  fur  lequel  dan- 
(c\M  toutes  \ç.s  nuits  les  ombres  antiques  ,  ou  le:^ 
p'us  afrieux  fanrômes  qui  foienc  dans  les  galerie» 
de  cette  horrible  Piiamide  :  je  ne  veux, dis- je,  rien 
faire  de  tout  cela  ,  pourvu  que  je  pui lie loulagci' 
ma  mélancolie  &  ma  phrénetique  douleur.  Li 
railon  eft  que  ce  divertiffcmeni:  eft  trop  borne, 
trop  petit  ,  &  tTop'l'uranné  pour  une  ame  com- 
me la  mienne.  J'aimerois  niicux  errer  dans  un 
cfpace  infini  ,  où  il  y  auroit  de  diftance  en  diftancc 
des  pcpiniaires  de  ne  nvclles  idées ,  de  formes  ex- 
»raordinaires&  de  chimercsctranges.  ]c  voudrois 
voir  tous  les  Etres  que  j'ai  déjà  vus  ^  renverfez  ,  & 
tournez  fans-dcflus-deflbas  ,  ou  le  dedans  loun.c 
ÇK  dehors  ,  ou  transformez  de  manière  ,  que  je 
ne  pûflTe  plus  les  rcconnij'Hrc.  ]e  voudiois  que  les 
î^'emens  chancicafltrit  de  quaiitez  :  que  le  feu  ne 
fut  plus  chaud"  ni  Teau  p!us  humide  :  que  Li  terre 
prit  la  place  de  r-pr  ,  &  l'afr  la  place  de  la  terre, 
Q^îc  les  minéraux  ne  fulTcnt  plus  les  mêmes  , 
r.on  plus  que  les  vétijciaux  &  les  créatures  vivantes, 
]c  voudrois  que  fes  arbres  YO^aflent  :  que  grifes 
Àts  oifeaux  piiffent  racine  dans  l'air  y  &  cruf- 
ftnt  comme  Baucis&:  Philemon:  que  leurs  ailes  de- 
vinlert  des  biancheS;3i  Icuri  plumes  des  feiiilJcs.  ]z 
fouhajteroîs  en  un  met  mille  fois  piub  deiî'ionftres- 
«ju'Ovidc  n'en  a  nopimc  ààu%  les  Mctamorphofcs. 
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Api  es  cela  j€  vcAidioi-s  aller  vcir  le  GFobe  celé-» 
ftc  ,  rétablir  Its  cieux  gâtez  &  copronjpu5,  chalfcr' 
t^u  firmamcnc  les  Taureaux  &  les  Oui5^1cs  Scor^ 
pions  y  les  Lions  j  les  Onraiircî  ,-  &  autres  aiîciens- 
animaux  :  Je  voudrois  Cjue  la  nouvelle  éioilc  CaP 
ftopeia  payât  l'afner.cfc  pour  avoir  eu  la  malhon- 
Lcteté  de  parokre  dans  le  Sénat  des  aftres. 

Je  voudrois  enfuite  établir  une  inquifition  ruf 
Jes  Comètes,  par  favoir  d'en  elles  fcntj&  ce  qu'el^ 
)es  font  parmi  les  Oibesceleftcs.  Je  voudrois  exa-' 
miner  toutes  les  Conftejlations  y  &  fçavoir  ce  que' 
fignifient  leurs  noms  &  leurs  fic^urcs  mal  formées,- 
£c  enfin  j^  voudrois  fuivre  la  voye  ladce^ôcmon^* 
ter  droit  jufqu'au  plus  laint  des  cieux. 

C'cfl-là  peut-être  où  jccommencerois  à  être  fc-' 
bre  &  modefte  -,  confidérnnt  que  je  ferois  dans  la' 
chambre  du  Tout-puilTant.  Je  n'exciterois  point 
de  fédition  3  ni  ne  parlerois  de  faflion  devant  le 
Roi  de  toutes  chofes  :  Mais  faifant  comme  fait  un 
Courtifan  cfurant  une  audience  publique  ,  jt  me" 
retircrois  enfuite  ,  &  m'enfuitois  par  les  campa- 
gnes éternelles  jufqu'a'j  de-là-  du  Ciel  empirée,  cii 
je  trouverois  de  nouveaux  mondes  ,  ou  do"  moins 
de  la  place  pour  en  faire.  Rien  que  l'infini  ne  btr- 
mrroit  mes  recherches.  Nos  feus  j  nôtre  imagina- 
eion,  nôtre  raifon  n'ont-eiks  pas  des  bornes  ?  Ne 
fcnt-ce  pas  des  pariics  de  1';.  nivers  ?  Et  Dieu  a* 
t-il  fait  quelque  partie  plus  grande  que  le  Tout  f 
^-'eft  une  contradi^ion  dans  la  nature.  ïl  nous  a 
donné  des  facultez  dont  il  n'y  a  qu'à  fe  bien  fervir 
pour  ne  point  errer.  Nos  conceptions  ("ont  propor" 
tionncçs  au  modèle  éternel  qu'il  s'eft  fait  du  mon- 
de ,  pourvu  que  nous  ne  dcbaucbions  point  nôtre 
«fpiir,  ou  que  nou.s  ne  le  laiffions  point  corrompie 
y.u  d'autres.  î!  eft  la  rai  ("en  rrcm.icre  Se  crigir.tl- 
}c  ,  le  fiege  du  lens  commun  de  l<t  nature  ,  en  qui 
&  par  c\\ù  nous  voyons  tous  qi!e  nous  avons' des* 
jeux  •  uous  cnr^ud'^p.s  q^u-c  nous  avoM  dtb  crt-^ii'' 
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!£i;nous  rtniciib  t]uc  nous  avons  des  rcz^nous  gou-  '<74» 
toM.s  t]ut  nous  avons  une  Kinanc  ,  5:  nous  appeicc- 
.vons  que  nous  rcmir.cs  j'icins  «i'cl'^iiis  ftnliblcs. 

O  Dica  .'  Tes  louanges  Ibnc  (aiis  con^njcnce- 
ment  &  faub  fin  :  Tu  es  un  cercle  cicrnel  de  mci-' 
teilles  &:  de  miracles.  Tu  fuipcîllcs  ncs  pcnl'ces 
Jcs  plus  lubîinies  :  îl  n'y  a  point  de  paroles  capa- 
bles de  déchiffrer  les  bords  de  ton  habit.  C'elV 
fur  toi  que  le  monde  infini  s'eft  repofc  de  toute  c- 
tcrnité.  Tu  n'es  point  avare  de  tes  dons.  Pourquoi 
trahiioient  les  ÏLfidélcs  ta  bonté  infinie  ?  Ils  di-- 
fcnr  que  le  ftiondc  n'a  que  cinq  ou  fix  mille  ans. 
C'cft  un  blafphêmc  horrible  inventé  pour  calcm- 
nier  le  Tour -pu  i  riant,  Si  p©uT  lai  reprocher  adroi- 
tement qu'il  n'a  pas  commencé  à  faire  éclater  fa. 
bonté  auilî-to;  qu'il  aurait  pu  le  faire.  Qu'avoic 
l-'Eten  el  pov.r  ne  pouvoir  pas  faire  k  monde  plu-, 
tôt  t  EiGÎc-il  de  m^ruvaifc  humeur  pcui  laiflcr  é- 
cculer  ie  ne  fçai  combien  de  fiécics  avant  que  de 
Jcpîoyer  lès  Attribut?. 

Ne  permets  pas  ,  cher  Mehemet  ,  que  ^ettc  do-- 
ftiinc  s'enracine  dans  ton  ame  :  Souviens-toi  au 
contraire  que  la  Divinité  n'eft  point  envicufe.  Sans- 
•aentrcdit  Dievi  ctcit  aufli  bon  ,  auffi  puilVant  , 
&:  auiîi  (a^c  dr  [cnre-  érernfté  ,  qu'il  l'étoit  au 
tems  que  Mbïi'c  afïigne  à  la  création  ou  au-^ 
Kint  qu'il  l'tft  aujourd'hui  ,  &  le  fera  éternel-" 
knicnr.  Amen  y  con:me  difent  les  Natariens 
dans  leurs  pricijes. 

Défaifons-nous  ,  cher  Mchemet  ,  des  préjugez- 
d€  réducaiioiî ,  &  de  la  prévention  des  faux  dog-- 
mes  dent  nous  nojs  fomnies  imbus  pendant  nô- 
ne  jeurieiîe.  A^^ac bons- nous  à  la  dioùe  raifon  ,  5c 
aux  infpirivio.îs  qui'  viennent  de  pluî  loin  que 
de  la  forrr-e  vifibîc. 

Prens  ceci  ptiur  mon  dernier  adieu  j  car  \t  me 
difpofs.  dans  ce  ui ornent  pour  le  voyage  ccCiT-sl  U 
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LETTRE     XXII L 
Au  Kaïmr.knm. 

Le  Soîat  de  Aîeffir.e  en  Sicile  envoje  des 
Deptitcz^  an  Roi  de  Frayicc  ponr  detnan" 
der  fa  protc^Tion,  yîrriiée  de  cesVépH- 
teT^À  Paris,  affaires  de  cette  Jfle,Di* 
Dptc  de  viVD^r/ie  ,  dn  AI  are  chai  de  la 
Fetitllade  ^   &  dtt  Prince  de  Condé. 

«:;•  T*  Es  affaires  de  ia  France  font  à  prefenc  ce  Ccm* 
J_>b]e  dans  une  fituacion  fore  riante.  Cet  invinci- 
ble Monarque  prend  de  vive  force  non-fculemenf 
des  Viiles  &  des  Provinces,  mais  il  y  en  a  même 
Qui  fe  rendent  volontairement ,  &  qui  recherchent 
la  protedion. 

Il  efi:  arrive  ici  des  Députez  du  Sénat  de  Meffint; 
en  Sicilejpour  fuplier  leRoi  de  délivrer  cette  Ville 
&  le  s  peuples  du  joug  de  la  tirannic  Efpagnole  ,^ 
de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets. Cette  Cour 
qui  affecte  de  parcîcrc  réfervèe  dans  cette  conjon- 
^urea  reçu  ces  Minières  fans  beaucoup  de  ccré- 
mouie.  Cependant  on  les  a  traitez  a^ec  toutcl 'hu- 
manité &  rhofpitaliié  qu'on  doit  à  des  Étrangers.- 
En  un  mot,  ils  ont  été  reçus  comme  amis  d'un 
lang  ir.fcrieurj  &  ils  regardent  cela  comme  ur.e  fa-' 
veur  dont  ils  font   conrens. 

Il  femble  que  les  Elpagnols  les  ayenttraitci 
avec  beaucoup  de  rigueur  &  de  cruauté  ,  qu'ils 
aycnt  impofé  aux  habitansdes  taxes  infurporta- 
bles  ,  &  employé  tous  les  raîî^emens  d'uF.e  poli- 
tique lyrai  f.icue  pour  leur  arracher  jufqu'au  dc;r* 
nid  d^vjier.'  C'cioic  un  crime  que d'cire  nckç  ,  ^< 
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re  n'en  ccoic  pas  un  moins  erand  que  cîc  refufcr  '^'^y 
par  pauvre. c  de  payer  les  Gabclîcs.  L'un  cxpo- 
loir  un  homme  au  pciil  de  i'Inquifiiion  ,  &  l'au- 
tic  le  mcctoit  cri  rilcjuc  d'circ  envoyé  aux  Galères, 
ou  aux  naines  du  Pérou,  ce  qui  cli  un  e(clavaf;ô 
Cl  corc  bien  pire.  Tous  ceux  que  le  Vice-Roi  oa 
fis  0/fic:crs  reij;ardoicnt  de  mauvais  œil  ,  dévoient 
comprcr  qu'il  éroicnt  perdus  fans  rcflbui ce ,  s'ils 
ne  /c  Tau  voient  par  la  fuiie  _,  ou  n'apai  (oient  leurs 
ennemis  aux  dépens  peut-être  de  la  moitié  de  leurs 
biens  ;  Ei.corc  failoit-il  regarder  comme  une  fa- 
veur s'il  pouvoient  les  faire  confentir  à  compo- 
1er  à  fi  bon  marché.  Car  ces  avides  Harpies  lont 
rarement  contentes  à  moins  qu'elles  n'engloutii- 
fcnr  tout  le  bien    d'un  homme. 

Les  Mcfllnois  fouffioient  une  infinité  d'autres 
opprtflior.s  ,  qui  mirent  tellement  leur  patience  à 
bout  ,  qu'ils  corrmencercnt  à  cabale:  ,&  à  for- 
merdes  confpirations  contre  le  Vice-Roi.  Ccn'é- 
toit  pas  ("culcment  le  commun  peuple  qui  foùpiroit 
après  la  liberté  ,  mais  les  principaux  Bourgeois 
&  quelques-uns  mêmes  des  Sénateurs. 

Ils  convinrent  tous  unanimement  de  traiter  fou* 
iTiain  avec  le  Roi  de  France,  dt  lui  reprefentcr 
leurs  gritfs  ,  &  l'ccac  prefent  de  t'Ifle en  générai: 
Qo^'ils  avoient  entendu  parler  de  la  réputation  , 
du  caradlere  de  (a  pcrlonne  ,  &  delà  beauté  de 
fon  Gouvernement  i  &  qu'ils  étoient  affùrez  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  foûmettre  à  un  meilleur  &  plus 
généreux  maître  que  lui.  Le  Roi  entreprend  de  I-e» 
dciivier  de  la  fervitude  ETpa^^nole  ,  pourvu  qu'ils 
vueillent  lelccourirde  ce  qu'ils  pourront  épargner 
&  iiiftiuire  Tes  Officiers  des  chofes  qui  peuveac 
faciliter  la  réduction  de   l'Iile 

En  confequence  de  ce  Traité  il  y  a  envoyé  dés 
forces  au  commencement  de  l'année  ,  fous  le  corri- 
mandement  du  Chevallier  de  Valbelle  ,  qui  s'eft 
heurcufement  aquitté  de  fa  commillion,  11  a  fait 
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plufieiirs  exploits  confulcrabJes  ,  &  pris  furies 
£(pagnols  plufîeurs  Villes  ,  Châteaux  ,  &  autres 
places   fortes. 

Le  Sénat  de  Meflinc  encouratré  par  ces  heureax 
commenccmtns  ,  a  cru  qu'il  ét'oic  ten:s  defedc^ 
dater  5  &  c'cft  par  fes  ordre?  que  les  Députez  ror>t 
venus  à  Paris. 

'  Le  Roi  ayanr  eu  .ivi.^qucJe  Chevalier  de  Val*- 
bclie  avoii  befoin  de  plus  de  forces  pour  faire  la 
conquête  des  Places  qui  font  encore  entre  les  mains 
des  Eipagnols  ,  a-iiicontinent  donné  ordre  d'équi- 
per un  certain  nombre  de  Vailleaux  dont  il  a  con-^ 
fie  le  commandemçiit  au  Duc  de  Vivonne.  Il  a 
au fTi  fait  partir  le  Marquis  de  Velavoir  à  la  tê- 
te d'un  bon  corps  d'armée,  avec  ordre  de  le  rendre 
au  plus  vue  en  Sicile  ,&  de  fe  joindre  au  Cheva- 
lier de  Valbclle,  ou  d'agir  féparément  ,  fclon  que 
les  occafions  s'en  prefenteront. 

On  dit  que  le  Duc  de  Vivonne  mettra  à  la 
voile  vers  le  commencement  de  la  première  Lu- 
re.  Il  pafl'e  pour  bon  foldat  quoique  quelques 
Grands  &  Pairs  du  Royaume  le  regardent  d'ua 
œil  d'envie  ,  parce  qu'il  n'eft  parvenu  aux  gran- 
des digniLcz  qu'il  poflede  ,  que  par  la  faveur  de 
Madame  de  Montefpan  fa  fœur  ,  &  une  des 
concubines  du  Roi. Il  n'étoit  auparavant  que  Com- 
te de  Vivonne  -,  mais  à  prcfent  il  eft  Duc,  Paif^ 
&  Maréchal  de  France  ,  &  outre  cela  Amiral 
des  Galères. 

Le  Prince  de  Condc  étant  \w\  jour  avec  d'au- 
tres Grandi., &  comparant  le  Maiéchal  de  la  Feiiil- 
Jade  avec  le  Duc  de  Vivonne,  dit  que  la  î-eiiil- 
Jade  sVtoit  avancé  par  Tépée  &  N'ivonne  par 
le  fourreau  ,  faifant  allufron  à  Madame  de 
Montefpan  iœur  de  ce  Di.c  ,  S:  Maitrtde  du 
Roi. 

,    Ce  n'eft  pas-îà  que    ce    Prince  a   commencé  à 
dauber  les  gens  à  coups  de  la/ii^ue.  Ilaioupuns 
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tté  bardi  dans  ces  l'ortcs  tl'occafions.  Etant  en- 
core jeune  ,  &  voyai;eant  en  Picardie  ,  il  vint  ù 
palier  prés  d'un  certain  Convent  (ituc  fur  le  che- 
min Le  Supericnr  &  tous  les  Moines  allèrent  au-«« 
devant  de  lui  ,  &  lui  firent  les  honneurs  dus  à  la 
cjualitc.  Le  Supérieur  lui  faifoic  une  longue  5C 
belle  harangue,  lors  que  le  Prince  tout  joyeux 
demanda  tout  haut  cfue lie  heure  tl  étoit.  Les  pù.u.-r 
vrcs  Moines  fail'ant  à  qui  rcpondroit  le  plus 
promptenicnt  ,  crièrent  tous  à  la  fois ,  //  ejl  Midi  , 
Monfeigneur.  Aile z- vous- en  donc  ,  répliqua  le 
Prince  ,  (^  faites  h  minuit  le  rejle  de  'vôtre  ha^ 
r»ngue  au  Diable  ;  Ccir  je  ne  veux  plus  eïiten- 
dre  lotre  fl.iterie  ttudiee. 

Tu  diras  que  c'eft  vilainement  parlé  pour  un 
Prince:  Mais  il  faut  imputer  cela  à  fon  tempé- 
rament brufque  &  fier  ,  qui  lui  a  fait  faire  mille 
extravagances  durant  fa  jeuneflc.  II  s'en  corri- 
gea avec  le  tems  ,  &  au  lieu  de  ces  vaines  &  vio- 
Jcntss  laillies  ,  il  eut  un  noble  feu  pour  fon  Roi 
&  poîîf  fa  patrie.  On  î'apclle  Ordinairement  le 
lion  &  le  Alars  de  la  Irance  ,  &:  il  pafle  pour 
l'homme  du  Royaume  le  plus  hardi  &  le  plus 
entreprenant  Le  Maréchal  de  Turenne  qui  con- 
noifl'oit  fon  génie  ,  avoir  coutume  de  dîic  y  que 
depuis  le  brave  Horace  Curtte  j  tl  n' et  oit  pas  né- 
un  homme  auffi  plein  de  feu  ^  d'efprit  que  Ig 
Trince  de  Condé. 

Ce  qu'il  y  a  de -plus  admirable  eft  qu'avec  ces 
deux  qiialictz  il  loft  aulîi  bon  politique  ,  que 
p,i:and  Capitaine.  Il  a  un  talent  pariiculier  pour 
juger  du  bon  ou  du  mauvais  fucccz  d'une  er- 
treprife  ,  &  fes  conféils  rciilTiflent  picfque  tou- 
jours bien. 

Comme  ces  vertus  Tont  fait  aimer  de  la  plûr 
part  des  François  ,  auÇCi  fon  ineonftancc  &  C(:s 
changcmens  de  partis  &  de  factions  l'ont  rendu 
fufpe'tt  XU  Cour  &  aux  Païkmens.  Tous  les  pai:- 
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«74-  tis  font  en  mefure  avec  lui.  Quoi  <\\x'iV  ÇtTï)%tt 
que  les  grands  fervices  qu'il  a  rendus  dùffcnit 
avoir  fait  oublier  fes  premières  fautes  3  cependant 
les  civilitez  que  Je  Roi  lui  fart  ,  ne  font  propre- 
ment que  de  l'eau  bénite  de  Cour.  Tant  il  cft 
difficile  à  une  perfonne  émincnte  de  regagner  J'c- 
flime  qu'elle  a  une  fois  perdue  par  de  faulTcs 
démarches. 

On  remarque  que  le  Roi  aime  conftamment 
ceux  qu'il  aime,  &  qu'il  n'a  jamais  fait  mourii 
aucun  de  fes  favoris  ,  quoi  qu'il  les  ait  fouvent 
fait  anérer.  Il  eft  fort  affable  ,  &  d'un  trcs-fa- 
cile  accez  i  civil  &  bienfailant  aux  pauvrcsj&  ren- 
dant le  faluc  à  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  com- 
•plaifance.  Il  eft  auffi  amoureux  ,  &  chérit  cetçc 
douce  paflion  au  milieu  de  fes  glorieux  exploits. 
■Il  a  eu  jufques  à  trois  MaîtrefTes  tout  à  la  fois  , 
dont  l'une  croit  de  naiffance  vulgaire  ,  l'autre 
noble  ,  &  la  troificme  Religieufe.  Ce  qui  donna 
lieu  à  cette  plaifanterie  ,  qu'il  trA^jailloit  à  unir 
les  trois  Etats  Qr  à  Us  attacher  aux  intérêts  de 
la   Couronne 

Entre  les  autres  divertilTemens  de  ce  grand 
Prince,  il  prend  un  plaifir  particulier  ;î  faire  des 
fcâtiirens  mnanifiques.  Son  nouveau  Palais  de 
VerfailJcs  pa^Te  pour  une  des  miervcilles  du  mon^ 
de  pour  la  beauté  &  pour  l'arc  ,  Ai  ffi-tôr  qu'il 
fut  achevé  un  certain  Poëcc  piefenta  au  Roi  ce 
diftique, 

Kon  orbis  Gentem  ,  non  Vrlem  Gens  hahet  ullit 
Vrhjve  domur??,  Dcminum  nec  domus  ulla  parem- 

Sage  Miniftre  ,  ces  Infidèles  fc  ftatent  de  l'in- 
jafte  idée  de  leur  grandeur  ;  ne  confidérant  pas 
que  les  invincibles  Ofmans  font  élevez  par  la 
dcfiinée  au-dclVus  de  toutes  les  autres  Narions  ^  & 
^u'iJ  n'y  a  point  de  Ville  comparable  â  Oon^an*; 
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Cinopîc  pour  la  beauté  &  pour  les  richcfTcsj  point   '«74* 
de  Palais  A  raa<];nifique  que  le  Scrail  qui  cft    x 
(ejour  du  Gran/l  Sulcan,  Souverain  de  \'\Ç\<:  ydz 
TAfriquc,  &  de  l'Europe  ,  &   Aibiirc  de  toute 
la  terre. 


LETTRE     XXIV. 
Au  Vifir  Balfa  y  à  Conftantinople. 

^[le  remarquable  de  Jujl-ice  cjHHfi  Turc 
nomme  Aîufi-apha  Zari  avoïc  fart  à 
Afo^fienr  de  Faubrun  ,  fra>ifois  do''- 
Yigirte  3  &  fun  j4jfocié, 

JEconnois  en  cette  Ville  un  Marchand  François,  ,^^j, 
c]ui  négoiie  fouvent  à  Conftantinople,  à  Smyr- 
ne  ,  à  Aiep  ,  &:  autres  Villes  du  Levant.  Ce  que  )ç 
fais  à  Paris  lui  eft  aurti  inconnu  qu'aux  aurres.qui 
me  prenant  pour  un  Moldave,  que  le  c^efi  d'ap- 
prendre a  amené  ici  ,  où  les  fciences  Font  leur 
icjour.  D'ailleurs  on  s'iinaajine  peuc-ê:re  ,  que 
i'efpcrance  de  m'avancer  dans  rÈc;lire,  m'a  oblicrc 
de  quitter  ma  patrie  pour  venir  voyao;er  dans  un 
Pa'is  fi  éloigne.  J'ai  toujours  paru  depuis  com- 
me étudiant  &  affiranr  à  la  P-ccrife  i  &  on  fçaic 
en  gênera)  que  j'ai  érc  familier  avec  le  Cardin 
naldc  Richelieu  ,  &  Mazarin  fon  fuccefleur. 
Quelque  chofc  qu'on  en  penfe  tu  peux  compter 
que  je  n'ai  rien  oublié  pour  cacher  ce  que  je  fuis 
dans  le  fond  ,  auflTi-bien  que  les  affaires  que  le 
Grand  Seigneur  m'a  confiées.  Mais  je  reviens  4 
mon  Marchand. 

II    s'appelle  Monfieur    de  Vaubrun.   Il  eft  de 
bonne  naiilancc  ,  &  a  gagné  beaucoup  de  bien» 
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,i«7j-  par  Ton  induftiie.  Il  eft  aiiivé  depuis  peu  Je 
Conftaininople  ,  &  s'eft  fait  une  affaire  depuis 
•fôn  retour  de  Joiicr  Ja  Morale  &  J'cquicé  des 
Mufulmans.  Dans  toutes  les  coropagnies  eu  il 
cfl: ,  il  a  coutume  de  dire  ,  les  Turcs  font  de  far- 
faits  Saints  en  comparaifon  de  nous.  Pour  prouver 
ce  qu'il  avance  ,  il  raconte  plufieurs  choies 
remarquables  qui  lui  font  arrivées  pendant  foii 
féjour  à  Conftantinople  ,  &  qui  lont  toutes 
avantagcufes  aux  vrais  Fidèles.  Il  s'cft  attire 
par-là  ia  haine  ,  l'envie  ,  &  la  perfccution  des 
Ecclcfiartiques  ,  &  de  leurs  bigots  partifans.  II 
ne  fe  retratle  point  nonobftant  tout  cela  ;  au 
contraire  il  foûtient  vigoureuiement  ce  qu'il  a 
avancé.  Quelques  perlonnes  feniees  qui  l'ont 
entendu  conter  ces  avantures  ,  &  faire  un  por- 
trait avantaç;eux  de  nôtre  Religion  &  de  nos 
mœurs  ,  n'ont  pu  s'empêcher  de  dire  ,  qu'elles 
ctoient  prefque  des  Profelyces  de  la  foi  Maho- 
flae-ane. 

Il  raconte  entr'autrcs  chofes  une  avanturc  ex- 
traordinaire qui  lui  arriva  en  partant  de  Coni>an- 
tinoplc  ;  &  que  j'ai  jugé  digne  de  t'érre  mandée, 
parce  qu'elle  eft  louée  à  Paris  par  tous  ceux  qui 
en  ont  entendu  parler  î  &  ne  contribue  pas  peu 
à  infpirer  aux  François  plus  d'eftime  pour  les 
M'.ifuimans  j  &  plus  de  refpecl  pour  leur  fain- 
te  foi  ,  que  ces  Infidèles  n'en  ont  ordinaire- 
ment. 

Il  femble  que  Monfieur  de  Vaubrun  s'étoic  af- 
focié  avec  Muftapha  Zari  natif  de  Turcomanie, 
demeurant  à  Conftantinople  ,  &  trafiquant  en 
foye.  Leur  mutuelle  focieté  dura  quatre  ans.  Au 
bout  de  ce  rems-là  le  François  reçut  des  Lettres 
de  fcs  amis  qui  le  folicitoient  de  revenir  chez  lui 
pour  prendre  polTcflion  d'un  bien  qui  lui  étoic 
ïvouvcllcment  échii  par  la  mort  d'un  Oncle.  Il 
^1  donna  avis  à  fon  AlVocié  ,  lui  die  qu'il  étoie 
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te  fol  11  de  partir  au  plutôt  pour  s'en  retourner  en  "^7J< 
Fiance  ,&  le  pria  en  n-.cmc  tems  d'aricccr  leurs 
Comptes  enfcjnblc.  Les  Comptes  furent  arrêtez  , 
&:  Vaubrun  le  trouva  redevable  à  Muftapha  Za- 
ri  de  neuf  cens  Scquii-s.  Tout  cela  le  pafla  lâns 
aucune  conteftation  Vaubrun  peu  de  tems  après 
lui  donna  cinq  lacs  d'argent  qu'il  le  pria  de  com- 
pter./^ n  en  ferai  rten  ,  répondit  Muftapha  // 
y  /i  long- tems  que  nous  avons  eu  affaire  enfemble  « 
C?»  je  vous  ai  toujours  trouvé  honnête  homme. 
Adieu  ne  plaife  que  je  me  défie  de  mon  ami  a 
l'heure  de  [on   départ- 

Cela  le  fie  le  jour  avant  que  Monfieur  de  Vau* 
brun  partit  de  Conftantinople.  Comme  Tes  affaires 
demandoient  de  la  diligence  ,  il  loiia  des  chevaux 
pour  fe  rendre  par  rerre  à  Smyrne.  Les  deux  Af.- 
fociez  bien  contens  l'un  de  l'autre  ,  le  dirent 
adieu  ,  &  fe  fouhaiterent  mutuellement  toute 
forte  de  bonheur.  Le  lendemain  Monllcur  de 
Vaubrun  monta  à  cheval  n'ayant  plus  rien  à  fai- 
re à  la  Sublime  Porte. 

Il  arriva  qu'il  ne  fut  pas  plùtô:  parti  .  que 
Mullapha  fut  obligé  de  payer  quinze  cens  fe- 
quins  à  un  Marchand  Holiandois.  Il  donna-lcs 
facs  qu'il  avoit  nouvellement  reçus ,  aufquels  il 
ajoîita  le  lurplus  ,  &  dit  au  Holiandois ,  qu'il 
ii'avoit  point  compté  ce  qu'il  y  avoit  dans  ces 
cinq  facs  ;  &  qu'il  les  avoit  pris  fur  la  bonne 
foi  d'un  fort  honnête  homme  qui  avoit  été  fon 
Affocié.  Mais  le  défiant  Nazaritn  ne  fut  pas  fi 
généreux  que  Muftapba  :  Car  il  ouvrit  inconti- 
nent les  facs  ,  &  ayant  compté  l'argent  il  die 
que  le  compte  y  étoit  ,  &  commerçoit  déjà  à 
vouloir  le  remettre  dans  les  lacs.  Mais  Mufta- 
pba qui  avoit  l'œil  prompt  ,  &  qui  étoit  ftilé 
à  compter  ,  vit  bien  qu'il  y  avoit  beaucoup  au- 
delà  de  neuf  cens  Scquins.  Il  pria  donc  le  HoJ- 
lii;dpis  de  lailTer  cet  argent  jufqucs  à  ce  qa'il 
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«7$-  reùt  coinptc  Jui-ni-tmcj  paicc  cju'il  fcnpçonnoir 
«ju'il  n'y  cîit  de  l'ciiciir.  Le  Chiéricn  i/ola  pas 
lefiifcr  cela  à  un  vrai  Croyant  dans  un  pais  énan- 
gcr  ,  eiueique  chofc  cju'il  eut  été  capable  de 
faire  dans  le  fien.  Muftaplia  ayant  donc  ic- 
coirpié  les  facs  ,  y  trouva  oi»7e  c^ns  cinquante 
Stqnins ,  qu'il  donna  au  Holiandois  avec  Je  refte 
«le  la  (bmiDc  qui  lui  croit  duc.  Après  avoir  fait 
tt  payement,  il  dépêcha  incontinent  un  Exprès 
pour  fuivrc  Monficur  de  Vaubrun  ^  qu'il  favoit 
Revoir  féjourner  quekjues  jours  dans  une  Ville 
^ui  écoit  fur  ("a  route  à  environ  vingt  lieues  de 
ConO.antinoplc.  Le  Courier  fut  charec  des  deux 
cens  cinquante  Sequins  de  trop  ,  &  d'une  Let- 
tre ,  &  eut  ordre  de  délivrer  le  tout  à  Mon-* 
iîeur  de  Vaubrun.  La  Lettre  étoit  conçue  en 
ces  termes. 

>5  A  Dieu  ne  plaife  ,  mon  ami ,  que  je  retienne 
33  rien  qui  ne  m'appartienne  légitimement  ,  ou 
>■  que  j'en  ufcavcc  toi  comme  un  certain  Franc 
s>  voulait  faire  avec  moi.  Tu  fais  que  je  re-- 
»>  çiis  ton  arî];ent  fur  ta  bonne  foi  fans  le  com- 
»  prcr  :  Mais  ayant  été  obligé  de  m'en  fervir  au- 
33  jourd'hui  pour  payer  un  Marchand  Holiandois, 
53  qui  plus  défiant  que  moi  l'a  voulu  compter  }  & 
>:■  trouvant  de  trop  deux  cens  cinquante  Scquirs  , 
»  fa  confciencc  Hollandoife  s'en  feroic  accom- 
»modée  faps  fcrupule  ,  fi  je  n'avois  recornu  fa 
w  fraude  ,  &  ne  l'en  cufle  empêché.  Je  te  les  en- 
»•  voie  comme  une  chofc  qui  t'appartient  de  droit, 
»:  fuppo(ant  que  tu  t'es  trompé.  Dieu  défend 
r  toute  forte  d'injuftice. 

je  tiers  ce  fait  de  la  propre  bouche  de  Mon- 
fi'ur  de  Vaubrui:  ;  &  je  puis  re  dire  que  ceia 
fait  erand  bruir  à  Paris,  je  lai  (Te  à  ta  piudcrce 
à  examiner  ,  fi  ce:  hoDucic  Miifuîmau  ,  qui  par 

une 
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une  action  C\   raie  tJ'éL|uitc  a  mis  en    fi    boi  ne  ''^'^' 
-odeur  les  vrais   CioyjiiS     |>arn)i    les    Iniidclcs    , 
ne  inélite  pas  des  marques  publiques  de  diftiu- 
t^ion. 

Je  prie  le  Dieu  toui-puifl'a  t  &  toin  bon,iI- 
JuftriAime  &  fciciililîmc  BaiXi  ,  de  te  tenir  en 
fa  faince  procedion  ,  &  d'augmenter  tes  vertus 
&  tes  Eeiicicez. 


LETTRE     XXV. 

A  IbniKim  Eli  Zcid  ,  Hadgi  ,   Effcndi  , 
Prédicateur  du  Sérail. 

P'/i«  prctfndn>  Miracle  cjni  s'étott  fait 
pnhlicjticineyn  à  Paris  far  Saiyte  Gcne- 
iicve  Patronne  de  cette  Ftllf,  De  la, 
force  des  Aïijhres  &  des  Cércn-Jonies 
de  la  Reliïïten» 


à> 
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L  vient  d'arriver  ici  une  cliofe  que  les  Eccle- 
(iaftiques  font  valoir  comme  un  Miiacle  ap- 
parent ,  qnoi  qu'autant  que  j'en  puis  juger  ,  ce  ne 
ibit  qu'un  pur  effet  de  la  Nacure. 

fi  n'eft  pas  que  tu  ne  fâches  ,  que  les  Naza- 
riens  ont  beaucoup  de  véncraaon  pour  leurs 
Saints,  qu'ils  les  invoquent  dans  leurs  necrfrucz  , 
qu'ils  mettent  leurs  imagées  dans  les  Temples 
pour  y  être  adorées  ,  qu'ils  gardent  leurs  os  , 
leurs  cendres,  leurs  cheveux  ,  leurs  Uabùs  ,  Se 
en  e^énéral  tout  ce  qui  mérite  le  nom  de  ficréc 
Relique  j  Qojls  les  mettent  dans  des  Chafles, 
Urnes  ,  &  autres  VaiiTeaux  d'or  &  d'Argent ,  en- 
richis de  pierres  prccieufes;  qu'ils  les  placent  dans 
leurs  Mofquces  comme  dans  des  Afiics  i  tantôt 
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fous  les  Autels  ,  tantôt  dctTus  ,  les  unes  ^ans  dc$ 
Chapelles  particulières, les  autres  dans  des  Choeurs 
&  Ciboires  :  Qi/ils  les  portent  en  Proceiïîon  dans 
les  tcms  de  cajamnitc  publique  ,  &:  ies  jours  de 
certaines  fêtes ,  s'imaginans  appaifer  par  ce  moyen 
Ja  colère  du  Ciel  ,  &  attirer  fur  eux  hs  bcncdi- 
ftions  de  Dieu.  Tu  fçais  auflî  ,  que  les  Infidèles 
croyent  que  les  Saints  font  chargez  du  foin  de 
certains  Royaumes  ,  de  certaines  Provinces,  Vil- 
les ,  Familles  ,  &  même  de  certains  particuliers. 

Delà  vient  qu'on  dit  que  faint  Denis  eft  le 
Patron  de  la  France  ,  faint  Jacques  de  l'Efpagnc, 
faint  George  de  l'Angleterre  î  &  ainfî  du  refte. 
Chaque  Ville  a  auflî  l'on  Patron.  Delà  vient  que 
faint  Antoine  pafle  pour  le  Patron  de  Padouë  : 
Saint  Marc  pour  celui  de  Venife  ;  te  pour  venir 
à  mon  fujet  ,  les  Parifîens  adorent  fainte  Gène-» 
viéve  comme  la  Patronne  de  leur  Ville. 

Ils  attribuent  pluficurs  Miracles  à  cette  Sainte, 
<]ui  j  fi  nous  en  croyons  les  Ecclçiiaftiqucs ,  &  ce 
que  les  Annales  de  Paris  rapportent  de  l'Hiftoirc 
de  fa  vie  ,  conjointement  ^vecles  Archives  du 
Convent  du  Temple  de  fainte  Geneviève  ,  en  a. 
fait  une  partie  durant  fa  vie  ,  &  le  refte  après  fa 
fnort.  Je  te  parle  du  Convent  de  fainte  Geneviè- 
ve ,  parce  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  Der- 
vis  ,  defcendus  des  Principaux  nobles  de  Paris , 
qui  à  l'honneur  de  cette  Sainte  fe  confacrent  pour 
toujours  à  la  vie  religicufe. 

Ils  fc  trouvent  deux  fois  le  jour  au  Chœur  de 
cette  Eglife  ,  avec  de  longues  robes  de  toile  blan- 
che ,  &  y  chante  à  haute  voix  les  loiianges  de 
fainte  Geneviève.  Ils  s'aflembîent  autant  de  fois 
à  des  heures  différentes  dans  une  Chapelle  parti- 
culière de  leur  Convent  pour  y  faire  les  mêmes 
dévotions.  Ceux  qui  entrent  dans  cet  ordre  ont 
tous  une  phifionomie  douce  &  aimable  ,  gens 
agréables  ,  fçavans  li  bien  élevez.  Il  n'y  a  poinc 
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^'ïgîlfcà    Paris   où  l'on  voyc   tant  de  rcgulari-   ,g„j.^ 
tc_,\rorclic  ,  de  modcflic  ,  6i.  de  dcvoiion  ,  qu'il 
cji  paioiià  Tainic  Gtncvicvc  lors  qu'on  y  cclc- 
hic  les  divins  miftcrcs.    Cependant  auianr  que  j'en 
puis  juiicr   tour  cela  n'cll  peu:-cue  que  pure  hi- 
pocrifie   ,  &  fraude  pieufc  pour  s'attirer  plus  de 
retped  de   la  paît  du   Peuple  qui  fe  trouve  à  ces 
cérémonies.   Je  fus  moi-même  une  fois    furpris 
de    voir    un  beau  jeune  homme  s'approcher   de 
l'Autel  avec  un  cnccnfoir  d'or  à  une   main  ,  pen- 
d.înt  que  de  l'autre    il    envoyoit  le    riche   par^ 
fum  aux  Statues  qui   écoienc  derrière  l'Autel.    II 
avoit  fur  fon  vifage  tous  les  trairs  de  la  vertu  i 
&  outre  cela  je  ne  fai  quel  éclat  qui   fortant,cc 
lèmbloit  ,  tout- à-coup  de  fes  yeux  &  de  fes  joiitf«, 
lavilVoit  l'ame  en  admiration.   Il  me  pariu  fem- 
b'abie  à  un  des  Pages  d'Eden  ,  tels  quclcfaint 
Aicoran  en  fait  le  portrait. 

Je  te  protcfte  qu'il  me  futimpoffible  de  le  re- 
garder fixement ,  &  de  ne  pas  fcniir  les  paffions  de 
i'aniour  Platonique.  Il  avoit  une  grâce  qu'on  ne 
fauroit  exprimer. 

je  trouvai  enfuite  occafion  de  faire  connoîf^ 
farncc  avec  lui  ,  à  caufe  de  l'Arabe  qu'il  vou- 
lut apprendre  de  moi.  C'eft  un  homme  qui 
a  d'cxcellcns  dons  naturels  ,  qui  fait  bien  les 
langues,  qui  entend  bien  toute  forte  de  Théo- 
logie ,&  qui  a  une  grande  connoiflancc  des  bel- 
les   Lertrcs. 

Pardonne-moi  cette  dirgrc/Tion,  vénérable  Had- 
gi.  Je  n'ai  pu  m'empccher  de  te  parler  d'une 
pcrfonne  dont  il  y  a  bien  plus  de  chofesàdire  , 
qu'on  n'en  fauroit  renfermer  dans  une  lettre.  ]c 
t'entretiendrai  une  autrefois  plus  au  long  fur  fon 
fnjet  Je  reviens  à  l'Eglife  de  fainte  Geneviève. 
D.ans  la  partie  fupcrieure  du  Choeur  quatre  colon- 
nes de  Jafpe  ,  &  quatre  Ancres  d'Or  qui  fontdcf- 
Cus  ,  foûticnncnt  la  ChalTc  de  cette  Sainte  ,  & 

P  1 


ï-t^  ^  VEfpion  dans  les  Cours 

rcij.  tout  ce  Piiron  a  pu  ramallcr  de  ion  corps.  Pîu- 
iicurs  flambeaux  de  cire  brûlent  devant  eiic  jour 
S.  nuit.  Les  plus  Dévots  baifent  à  genoux  les 
Colonies  qui  Ibûtiennent  ces  admirables  Rcli- 
«jaes.  Ils  apportent  du  linge  &  des  habi:s  ail 
Trêtie  commis  pour  cela.  Il  les  attache  au  bout 
J'un  long  bâton  fendu  ,  &  les  enlevé  jufques  à 
Ja  Chafle  ,  qui  n'eft  guère  moins  haute  que  Ja 
voiitc  de  l'Eglife.  Il  touche  la  Chafle  de  ce  lin- 
ge ,  &c.  &  les  retire  enfuite  ;  &  api  es  les  avoir 
bénits  au  nom  de  Ja  Sainte ,  iJ  les  rend  à  ceux 
cjui  les  lui  ont  donné. 

On  croit  que  ce  linsjc  ,  ces  habits  ,  &c.  que 
les  hommes  portent  ,  ayant  été  touchez  &  bcnis 
de  cettemaniçre  ,  ont  la  vertu  de  challer  les  ma» 
ladics  j  de  garantir  des  dangers  ,  de  faciliter  les 
accoiichemens  des  ftmmes  ,  &  de  porter  bon- 
heur en  tour.  Tant  eft  grand  le  zélé  &  J'atta- 
çhement  qu'on  a  pour  cette  famcufe  Sainte.  Maig 
Pieu  fait  s'il  y  a  autre  chofe  en  tout  cela  que 
{uperftition  6c  bigoterie.  Cependant  les  Parificns 
cfUment  autant  cette  Chafle  ,  que  les  Croyans 
cftim.oient  leur  p*ï//«^/«;;7,  &  les  Romains  leur 
Anciie  ,  qui  tomba  du  Ciel  ,  comme  Nama  Pom- 
piJius  leur  fît  accroire. 

Lors  que  la  Ville  eft  menacée  de  quelque  ca- 
lamité pufcliquc  ,  on  décend  cette  Chafte  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  ,  &  on 
la  porte  en  ProceflTion  dans  les  rues  ,  croyant  par- 
la détourner  ia  vengeance  cejefle  ,  &  appaifcr  la 
colère  du  Tout-puifl'ant. 

C'cft  ce  qui  eft  arrive  depuis  peu.  Il  avoic 
|)lu  en  (i  grande  abondance  ,  qu'on  craignoit  pour 
les  grairts  ,  les  herbages  ,  &  les  fruits  de  la  ter- 
re. D'ailleurs  les  eaux  étoient  déjà  fi  débor- 
dées ,  que  Jcs  maifons  &  les  meubles  d'une  in- 
finité de  gens  avoiçut  ctç  conjidçrablerpenc  en- 
dommagez. 
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Cela  fut  caaie  qu'on  ordonna  c]iic  le  Corps  de  iStî- 
faiiKC  Gcncvicvc  Icioic  cicccndu  ,  &:  porte  foicm- 
rellcmcnc  en  Pioccflion  à  TEî^liic  Je  nôtre- Da- 
me. Cela  forfait  le  17.  de  cct'.e  Lune.  Tous  les 
Ortircs  Re!in;icux  de  cc:rc  Ville  ,  tint  hommes 
que  ftir.mes",  nîTilleiriu  à  cette  Proct (lier.  On  y 
vit  encore  le  Paiicn  ent  ,  la  CL-imbrc  des  Com- 
ptes, la  Cour  des  Aides  ,  la  Cour  des  Moiinoyes  , 
&  tous  les  Bourc^eois  de  Paris  en  corps. 

La  Charte  de  Sair.tc  Geneviève  r*cui  pns  pîûiôt 
pris  le  grai.d  air  ,  que  ia  pluyo  ccfla  :  Les  mm^cs 
ie  difiipivent  ,  £<  le  Ciel  devint  cîaii  6«:  tciain  , 
&  ]*a  toujours  éec  depuis. 

Les  Ecclefuuiiqucs  veulent  que  ce  foit  un  effet 
de  rinterccflion  de  laintc   Geneviève   auprès  de 
Dieu  pour  Ja  Province  &  pour  la  Ville  qui  font 
fous  ia  pro:eclion;  &  le  Peuple  a  aft'ez  de  penchant 
à  le  croire.   S'il  eft  vrai  ce  que  dilent  les  P.iii- 
(îens  ,  que  cette  ChnlTe  n'a  pas  moins  de  vertu 
pour  faire  pleuvoir ,  que  pour  arré  er  li  plnye,  on 
pourroit  avec  raifon  la  comparer  au  Ufis  minuits 
des  anciens  Romains.  C'ccoit  une  certaine  t^tof- 
fe  pierre  que  les  Romains  avoient  de  coiuume 
de  traincr  dans  la  Ville  avec    de  grofTes  cordes 
dans  le  tems  de  grande  fée  h  crelfe  >  S:  qu'ils  fai- 
foient  entrer  par  la  porte  Capena  ,  peudan:  que  les 
Prccrcs  du  Dieu  Mars  précédoienr  le  cortège  en 
danfanc  ,   &  que  les  Veftalcs   abandonnoierit    Is 
feu  facré  pour   fuivre  la  ProcelTion    On  traînoi: 
cette  pierre  au  Temple  de  la  Dcefle  Flore  ,  &  on 
jettoit  fur  elle  une  poignée  de  rieurs  5c  d'herbes 
feches.  Incontinent  après  il  commençoic  à  pleu- 
voir ,&  on  laiflbir  la  pierre  pour  fervir  de  mé- 
morial devant  le  Temple  de  Ja  Déefle,jjfques  à  ce 
qu'on  eût  aflez  de  pîuye  pour  faire  croître  &  meu- 
rir  les  vcgetables  j  enfuite  on  la  ramenoit  avec  les 
ir.émes  cérémonies,  à  cela  prés  que  chaque  Vefta- 
Ic  por:oit  du  feu  facic  dans  un  vailVtau  de  terre. 

fi 


11^  VEfpion  Âans  îes  Court 

«♦7S'  Je  ne  pais  pas  dccidcr  lî  ces  ccrémonîes  reli- 
giculcs  ont  ou  n'ont  point  quelque  vertu  rceile. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  .  que  chaque  Nation 
compte  beaucoup  fur  les  mifteres  qui  font  enfei- 
gnez  par  les  Ecclçfiaftiqucs.  I.a  foice  de  l'édu- 
cation iVmporte  fur  la  plupart  des  cens  ,  &  mè- 
ne furies  vieillards;  parce  qu'on  rcîiarde  com- 
jnc  un  impitte  d  examiner  ou  gc  révoquer  en 
doute  hs  traditions  de  fes  pcrcs  ,  &  fur  tout 
quand  le  Ciel  même  cor.firmc  nôtre  foi  impli- 
cite ,  en  répondant  ,  ce  femble  ,  à  nos  religieu- 
les  demandes  avec  autant  de  fingularitc  qu'il  y 
en  a  dans  les  exemples  dont  je  viens  de  te  fai- 
ic  la  defciiption. 

Apprcns-moi  ,  fage  EfFendi  ,  fi  c'eft  une  héré- 
jfie  de  f'::'ûtenir  ,  que  Dieu  a  envoyé  des  Prophè- 
tes à  toutes  les  Narions  ,  qu'il  leur  a  donné  des 
inftrudions  &  à^  dogmes  confcimes  au  génie 
des  peuples  qu'ils  dévoient  cnfeigner  ,  &  qu'"il  ne 
irouve  point  mauvais  que  chaque  pays ,  chaque 
climat  ,  adore  fa  divine  Uni:c  par  des  rites  Se 
des  cérémonies  difércnces. 

5atisfais-moi  en  cela  ,  &  tu  feras  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  mc.i  Apollon  ;  car  j'ai  i'efprit 
lout  plein  de  doutes  Sv  de  fcru^ule^. 


tlci  f rinces  Chrétiens.  ii7 

LETTRE     XX\I. 

A   Dignct  Golou. 

J)t  ralfinrité  des   connoijfeinces    kumAines 
en  cette  zie, 

JE  fouliaircrois  cjuclquefois  de  n'avoir  poinrcîc 
latc  ,  tant  la  mcJancolie  où  elle  me  plonge  cft 
profonde  &  accablante,  Cc}>cndant  quand  je  con- 
£dere  que  cette  partie  n'cft  pas  moins  néceflaiic 
à  Ja  joyc  qu'à  la  triftcflc,  je  me  repcns  d'avoir 
fouhaitc  d'en  être  privé.  Non  que  je  fente  en 
moi  cette  légèreté  qui  nous  fait  rcllcmbler  à  des 
fingcs  plutôt  qu'à  des  hommes  ,  quoique  les 
Philofophes  foCuicnncnt  le  contraire  Mais  je 
corrige  mes  idées  partiales  qui  mettent  la  faute 
fur  le  compte  de  mon  corps  ,  quoique  rcfpric 
foit  principalement  condamnable.  En  effet,  quand 
on  eft  maicrc  de  fa  raifon  on  ne  doit  point  fe  jet- 
ter  dans  les  extrcmitcz  ,  &  être  continuellement 
à  grimacer  comme  Democrite  ,  ou  à  luirlei  com- 
me Heraclite.  La  réfignation  &  la  tianquilitc 
font  le  jufte  milieu  qu'il  faut  prendre.  Celui  qui 
ne  fuit  pas  cette  route,  &  qui  donne  ou  à  droit 
ou  à  gauche  ,  fait  la  même  faute  qu'il  ccnfurc 
dans  les  autres  hommes. 

J'ai  étudié  le  monde  ,  &  j'ai  tâché  de  connoî- 
trc  la  nature  de  toutes  chofes  j  mais  je  n'en  fuif 
pas  plus  fage  après  une  étude  de  tant  d'années. 
J'ai  lu  plnficnrs  Livres  ,  &  me  fuis  entretenu  avec 
une  infinité  de  gens  ;  cependant  pcrfonne  n'a  pu 
me  dire  au  jufte  ce  que  je  fuis.  Comment  donc 
pourrois-je  comprendre  1  cflénce  des  autres  cho- 
fcs   ?    Je   r*c  veux  donc  plus  déformais  de  cet- 
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'«"s-  te  foie  ciiriorué.  Je  veux  eut  fans  fouci  &  fânJ 
inquiécude  julqnes  à  ce  c]ue  la  mort  détiuife  en- 
tièrement cette  incommode  pa/Ticn  ,  ou  la  fa- 
tiSinlVc  pleinement  par  de  nouvelles  découvertes. 

Dans  cet  crat  de  léparaticn  j'elpcrc  voir  a  plein 
la  nue  forme  des  chofcs  ,  &  non  comme  je  les 
Tois  à  prefent  au  travers  d'un  voile  ou  d'un  ver- 
re qui  épaiflit  &:  cbfcurcit  la  vue.  En  éfet ,  pcn- 
<lanc  que  nous  femmes  en  ce  monde  ,  nous  vou- 
lons en  ccnlidcic^r  la  nature  à  la  faveur  de  nos 
fcns  ,  qui  font  comme  les  fenêtres  de  nôtre  ame: 
Mais  nos  fcns  font  tellement  obfcurcis  par  les 
nunees  que  nos  paflîons  élèvent  ,  &  teilemenc 
aptiantis  de  leur  nature  ,  que  nous  femmes  con- 
uaints  de  courir  d'un  objet  à  l'autre  ,  &  d'avoir 
recours  à  la  Philofophie  pour  foula c,er  nôtre 
vue.  Cependant  après  tout  nous  fomm.cs  enco- 
ie  aveugles  ,  &  nous  ne  ccUor.s  de  l'erré  que 
qwand  nous  ceflons  de  vivre.  Mais  lîune  tem.- 
pcte  de  malheurs  ,  ou  quelque  dilgrace  fubitc 
peut  une  fois  avoir  rompu  notre  piifon  ;  ou  fi 
Ja  iv.aladie  ,  la  vieillelTe  ,  ou  nôtre  foiblefTct  na-_ 
turellc  ,  qui  retourne  peu  à  peu  à  la  poufiicre 
dont  elle  a  été  tirée  ,  peut  nous  avoir  une  fois 
confumez  ,  c'eft  alors  que  nôtre  ame  prendra 
l'clTor  ,  &  fe  promènera  du  long  &  du  large 
Jans  le  firmament  de  la  Sagefle  ,  de  la  lumie- 
xe  3  8c  de  la  fcicnce. 

.Soyons  contens  toi  &  moi  ,  cher  Dignet  ,  de 
nôtre  condition  prefentc  ,  fouicnons  fans  cha- 
grin pour  quelque  tems  les  incommcditez  de 
rôcre  prifoji  terrcftre  •  &  ibyons  ajïurez  que 
nous  jouirons  bien-tôt  d'une  liberté  éternelle.  Je 
m'ctois  propofc  de  t'en  dire  davantage.  Je  fuis 
trop  mélancolique  pour  faire  une  longue  Lettre. 
Adieu  donc  pour  le  prefent. 
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LETTRE     XXVII. 

A  Hamet  Rcis  Eftcndi ,  premier  Secrétai- 
re de  l'empire  Otcoman. 

Jliort  dti  Alarechitl  rie  Turenyie.  Endroits 
remarquAbUi  de  ft  vie  3  &  cj^telcjnei- 
Un  s  de  fes  bons  mots, 

IL  y  a  pîus  Hc  dix  ans  que  je  ce  parlai  du  fameuse 
Marcdialrlc  Turennç  ,  non  <ians  le  d^flein  de 
te  doniK-r  i'hiftoire  complette  di:  ia  vie, ou  de 
te  taire  l'on  portrair,  Ir.ns  qu'il  y  mancv.à:  le  moin- 
dre trait  j  mais  feulement  en  vue  de t'aprer.dre 
quelques  remarquables  endroits  de  fâ  vie  ,  &:  de 
te  donner  une  imparfaite  idce  de  les  vertus  j  qui 
toutes  grandes  qu'elles  étoient  ,  n'ont  pu  le  met- 
tre à  couvert  des  Uazards  de  la  gucf  le  ,  &  le  ga- 
xantir  d'une  more  violente, - 
.  Ce  o;rand  Général  après  avoir  donné  tous  les  or-^ 
«ires  néccHairespour  en  venir  aux  mains  en  Alfacc 
.avec  les  Impériaux  ,  fut  tué  le  vingt-fixiéme  de 
Juillet  fur  une  hauteur  proche  de  Strafbourg^qu'il 
croit  allé  rcconnoître  ,  &  où  il  vouloit  faireunc 
batterie.  Un  boulet  de  canon  tiré  de  la  Ville  ^  ^c 
conduir  par  la  deftiiice  plus  que  par  l'adrcdc  dc<: 
car.onnijcrs  ,  venan:  à  firur  de  teire  ,  rencon- 
tra ce  Héros  en  paftant  ,  &  lui  donralecoup 
de  la  mort  ,  fans  qu'il  pût  dire  une  ieuîe  pa- 
xoic. 

Il  avoit  arec  lui  un  OfRcicr  d'Artillerie  ,  quî 
vîx  venir  le  boulet  de  loin  ,  &  s'ôta  heuieufemenc 
de  fno  chemin.  Cet  O/Hcier  rapporte  que  Monfîeur 
i^e  Turçp.nc  le  vit  âufli   ;  mais  l^it  que  paç-î^rau- 
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.dcur  d'ame  il  ne  voulue  pas  paioîcre  avoîr  ptnif 
de  la  mort  ,  ou  qu'il  fut  trop  occupé  de  la  ba- 
taille qu'il  avoic  en  têcc  ,  il  ne  fcngca  pas  à  (a^ 
fiirccé  ,11  fut  immobile  ,  &  foiuinc  Je  coup  fatal 
qui  lui   coûta  la  vie  ! 

La  Cour  de  France  cft  affligée  de  cette  morr, 
&  donne  des  marques  d'une  douleur  extraor-- 
dinaire  >  autTi-bicn  que  tout  le  relie  du  Royau- 
me. Et  à  la  veri;c  on  a  rai  Ton.  La  France  n'a 
jamais  eu  de  Général  mieux  partaoé  de  toute  for- 
te de  vertus  ,  &  des  quaîitez  hcroïqLues  rcquifcs 
a  un  grand  Capitaine, 

On  parle  de  deux  ou  trois  remarquables  en- 
droits de  la  vie  y  pofterieurs  à  la  lettre  que  je  t'é- 
crivis au  fujer  de  ce  Heics ,  ou  du  moins  que  je 
r.e   làvois  pas  alors-. 

L'an  fut  peu  de  tems  après  la  morr  du  Duc  de 
îoivilJGnJ-bnirTerc  ,  qu'otîlevit  pleurer  avec  une 
îffcd:!  on  extrême,  quelque  foin  qu'il  dit  de  déro- 
be! à  aatrui  fa  connoiifancç  de  ia  douleur.  Ow 
icç;arda  eela  comme  une  preuve  de  bouté  ,  en  ce 
qiic  tout  le  fa«g  qui  a%  oit  été  répandu  à  ics  )'tw&^ 
Se  fous  fon  comm.andemcnt  ,  n'avoit  rien  dimi- 
nu-é.  de  fa  tendreiTe  &  de  fon  humanité  natui-^I- 

Il  étofr  Tcrftabicmcnt  5c  fînceremcnr  modcfts^ 
fans  donner  aucun  fujet  aux  gens  de  juger  qu'il 
aiFccloit  feulement  de  Je  paioître.  Qjand  fos- 
amis  eu  fes  créatures donnoient  dans  l'hiperbob 
iur  les  louanges-  de  fes  allions  ,  il  ns  nioit  peine 
par.  une  fauiTc  humilité  ce  qu'il-v  difoient  poirr 
donner  Jieu  à  de  nouvelles  ââtcrics  ;  mais  il  y  ré- 
pondoit  avec  tant  da  difcrcrion  ,  qu'il  paroiflbk 
fenfible  à  fcn  véritable  mente  ,  fans  faire  pa.— 
loître  le  moindre  indice  d'arrogante  ou  de  vai- 
ne gioiic. 

Au^"  quelques  Sefgnciirs  étant  venus  le  conf.î'- 
Itr  fux  la  moit  de  fon  ficrc  j  ils  tourucrem   U 
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tonverfation  lut  l't!of!;c  du  vivant  ,  &  loiicicnc  »«:♦*. 
luiurcmcnc  tout  ce  cju'i!  avoir  taie  de  grand  & 
d'héroïque.  Mais  ce  fancux  Guerrier  les  regar- 
danr  giavcment  leur  répondit  après  avoir  poniU 
on  profoi.d  loupir.  Ou  ci  oit  dans  le  monde  ce 
<]ue  j'ai  quelque  connoiHancc  dans  les  afFaiiescc 
tîe  la  guerre  :  Il  y  aiiroic  de  l'ingraiicudc  &:dc  « 
la  prélbmpc!on  de  s'oppoler  au  lencinieiit  ducc 
public.  Mais  je  puis  vous  affuier  ccn)me  ce 
une  chofe  trcs-certainc  ,  que  je  fuis  ledcva  ce 
ble  à  mon  frcre  de  ce  que  j'en  fais.  Ile» 
m'a  appris  par  les  rc^j^lcs  pluficurs  choies  im- »> 
portantes  ,  &  foii  exemple  ne  m'a  pas  peu  ce 
ieivi.  « 

On  fait  une  autre  remarque  fui'  la  liberté  de 
ce  Gciîéral  ,  &  fur  le  rucpris  qu'il  avoit  pour  les 
licheflcs  ;  cai  il  s'appauvrifloit  pour  iccompcnfer 
&  gratifier  fcs  amis.  Il  difoit  fort  crdinairemenc,- 
quilijivoitdeUpxyedHRoi  ,  ô»  que  [es  nmif  vi- 
'Voient  de  fon  bie7i.  Cepci-îdant  il  n'ctoit  que  Cadet 
de  fa  maiion  :  Ce  qui  faifoit  fouVcnt  dire  à  Ma- 
dame de  Tu  renne  ,  c.  que  fon  Epoux  entrete-^ 
Boit  une  i\  grande  iliitc  de  îs^oble  mendians  cr 
«jue  fai'S  les' bienfaits  du  Roi  ils  feroient  bien- te 
l6t  réduits  à  mendier  eux-mcme. 

On  dit  de  ce  grand  homme  ,  &  ilyàappâ-< 
rcnce  qu'on  dit  vrai jqu'i!  avoit  fipeu  Iccœuràl'ar- 
gcnt  ,  qu'il  ne  connoiflbit  pas  une  pièce  de  mon- 
noie  d'avec  une  autre  ,  ni  n'en  favoit  la  difFe- 
icntc  valeur  dans- le  ciiangc3. 

On  lui  entendit  dite  uu  jour  qu'il  ^rtoit  en 
compagnie,  où  l'on  parloir  des  richcfles  :  Qu'ilcc 
ctoit  farpris  du  plaifrr  c^u'on  trouvoit  à  faire  ci 
de  fi  grands  artias  de  biens.  Pour  sr.oi ,  ajoù- u 
ta-t-il  ,  Ç\  au  bout  de  l'année  jt  trouvois  dans« 
mes  coffres  ungios  trcfor  de  fcftc  ,  j'cnfcroiscc 
a„lîl  dégoûte  ,'que  fi  npiés  avoir  diné  à  plein  jc« 
j'çtoi5   coiuraîiu  de  m«  rcn\cîue  à  table    ,  Sc-^s 
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.   ,,  dcmangfr  tout  de  nouveau  dts  mêmes  n\ê:È. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  eA  ,  que  danf 
là  vicillefle  mtrue  où  l'avarice  eft  fi  naturelle, 
la  bourfe  fut  toujours  ouvcire  ,  &  lui  auffi  libérai 
que  durant  là  jeuncfle.  Aufli  ne  fe  trouva-t-il 
après  fa  mort  pour  tout  argent  que  cinq  cen» 
écus.  D'ailleurs  il  mourut  charge  de  plufieurs 
dettes  qu'il  avoic  fait  pour  l'armée, afin  qu'elle  fut 
payée  régulièrement.  Mais  on  dit  que  le  Roi  les 
a  payées  ,  ou  qu'il  les  payera  bien-tôt. 

Il  n'ctoit  pas  homme  de  grand  air  ni  pour  lâ 
taille  y  ni  pour  l'agrémiCnt  des  traits  :  Il  n'ctoit  ni 
grand  ni  petit  ;  &  à  le  voir  ii  paroifloit  pefant.  II 
avoit  plus  de  .'air  d'un  Bourgeois  ou  d'un  Arti- 
fan  ,  que  d'un  boldac  :  Ce  qui  ju(li6e  l'ancierr 
proverbe  qui  dit  >  ^«^  le  vtfAge  n'eji  f>as  toùjoHrs  le 
vrifi  niirmr  tin  coeur.  Car  tout  le  monde  fait 
ç'j'ii  arcit  beaucoup  de  réfolution  &  de  bra- 
voure. 

On  attribue  plufieurs  de  fes  victoires  à  la  ré- 
gularité &  à  la  Ugciïc  de  fa  conduite  ,  les  autres  à 
(on  bonheurs  mais  pcrfonnc  ne  difconvient  qu'il 
n'y  en  ait  donc  il  ne  fait  eutieremcnriedevablc 
à  ion  grand  cccur. 

Il  feroit  aifc  d'en  rapporter  plufieurs  preivesr 
Wais  r°  iiC  veux  pas  fatiguer  la  patience.  Ma 
iettrepp.lTe  dé;a  les  bornes  ordii^.aires  i  Cependant 
il  s'en  faut  bien  que  je  ne  t'aye  donné  le  parfait 
caraclcre  àc  c^  Héros.  Qj^oi  qu'il  en  foie  ,  je 
crois  qu'il  eft  de  mion  devoir  de  t'informer  de 
tout  ce  qae  j'en  fai  qui  foir  digne  de  remar- 
que. 

Du  tems  àcs  guerres  civiles  après  qu'il  eut 
abandonné  le  Parti  des  Mécontens  ,  &  eue  été 
fait  Général  des  arm.ées  du  Roi  ,,  il  donna  une 
preuve  adm.irable  de  l'intrépidité  de  fon  courage  r 
caràla:ê:e  de  trois  mille  cinq  cens  hommes,enve- 
jopcz  par  quatorze  mille  des   Rebelles  ,  cnfortc 
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<|iul  nepouvoic  cchapct  que  par  un  fcul  cTîcîroir.  itf7î- 
Etant  donc  vivement  prcfle  de  profiter  de  cet  avan- 
tat;e  :  NJçn  ,  dit-iJ,  je  ne  puis  plus  vivre  ,&  voir  c 
mon  Souverain  chullcdc  les  Villes.  Orleanslui  ce 
a  ferme  les  portes  ,  dans  le  tcms  rhéme  que  les-c 
forces  du  Roi  ccoient  encore  en  leur  entier  y '.« 
&  avant  qu'elles  cullcnt  reçu  aucun  cchec.  ce 
PouvonS'-nous  donc  cfpeicr  qu'on  lui  foit  parc 
tout  ailleurs  plus  favorable  ,  pendant  qu'on  c 
nous  verra  fuïr  devant  nos  victorieux  cnnc-  ce 
Xiiis  ?  Non  ,  ou  ce  jour  faral  arrêtera  leurs  c 
progrez  ,  ou  W  fera  le  dernier  de  ma  vie.  L'c-  -.c 
vcntment  répondit  à  fou  attente  ,  car  il  donna  ba- 
taille au  Prince  de  Condé  ,  Zc  mit  Ton  armée 
rn  déroute.  Il  a  rendu  depuis  au  Roi  de  Fiance 
'fts  fervicesfi  fîe;nale2  ,  qu'il  a  réparé  derefielcs 
dtux  années  ai  fa  rébellion. 

II  eft  maintenant  en  l'autre  monde  ,  non  pour 
y  faire  Ja  guerre  ,  mais  pour  célébrer  un  ctcrnei 
triomphe  parmi  les  fameux  Héros  de  la  terre.  Le 
R>oi  pour  faire  honneur  à  fon  mérite  ,  l'a  fait  en- 
terrer dans  le  Temple  de  faine  Denis,  où  rcpo- 
fent  tous  les  Rois  de  France.  Il  fait  voir  par-là 
qu'il  met  peu  de  différence  entre  celui  qui  e{\  fui 
ic  trône  ,  &  celui  qui  l'y  foûtienr. 

Je  prie  Dieu,  iiluftre  Hamet,  d'infpirer  au  Sul- 
tan de  récompenfer  toi  &  tous  fes  autres  fidè- 
les Minières ,  &  vaillans  Généraux  ,  félonie  mé- 
rite &  les  feryices  de  chacun.  A4ieu. 
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LETTRE     XXVIII. 

Au  Kaïitiakam. 

//  fdit  ta  reeapltHhtK^yt  de  divers  évetii' 
we'/is  ^pi'tl  avoir  ovtbtieZdAns  fc s  précé- 
dentes Lettres  de  cette  année.  Remarcjn^'r 
bte  circoyifiance  de  Ia  perpe  de  Trêves, 
Penchant  du  Roi  de  France  pour  la  paix* 

t67;.   X   Tî^c  ann^e  enfante  pîufieurs  cvéncmcns  dont 
v_y  on  ne  peut  donner  de  reiauon>  parce qu'cii 
a'cn  eft  pas  informé  afïez  à  tems.  Mes    lettres 
font  fouvent  achevées  &  cachetées  ,&  quelque-^ 
fois  envoyées  avant  que  j  aye  entendu  parler  de 
la  piife  d'une  Place  ,  ou  d'un  Fort  >  d'une  vi€loi- 
re  remportée  par  les  François  ,  ou  d'un  avantage 
que  les  Allemans  ^les  Efpaonols  ,  &  les   HoUan- 
dois  leurs  ennemis  ont  eu  fur  eux.   D'ailleurs  je  ne 
croi  pas  qu'il  vaille  la  peine  d'écrire  coup  fur  coup 
aux  Miniftre-sdc  la  Porte  ,  pour  les  informer  feu- 
lement d'un  iiege  ,  d'une  bataille  ^  ou  de  queL 
qu'autre  petit   événement ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
vient  à   ma  connoiilànce.    J'aime  mieux  à  la  .an 
de  l'année  récapituler  dans  une- lettre  tout  ce-cjuc 
je  me  fouvicns  d'avoir' oublié  ,    afin  que  par  ce 
moyen  les  avis  ,  que  je  donne  par  pièces  &  mor- 
ceaux ,  puilTent   enfin    être  joints  cniimble  ,  &: 
compolcr  un  corps  entier. 

Ainii  la   prife  de    Bellcgarde  en  RouCiIIon em- 
portée   fur    ÏQs    Éfpagnols    par  le  Maréchal   de 
Schomberg  ,  r;'étoit  pas  une  chofe  aiTcz  impor-- 
tante  pour  mériter  une  lettre  particulière  qui  en- 
ék   U  lélatior.  daio  hizwp.  Il  eft  pour:ani  bon 
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iJc  î'in(crcr  Janslc  Ibmmaire  cics   évcncrncns  ou- '«?£■ 
fciivz  dcHismcsprcccJcnccs,  afrn  <.]uelc  regilUe  tJc 
l'Enipire  Occomar  ne  toit  point  imparfait  &:  dcfc- 
éluciix.   Cette  Fortcrcllc  fut  piik  vers  le  milieu  d'c 
l'Eté  , après  lept  jouis  de  trai.ch ce  ouverte. 

Quoic]u'il  Icmble  cjuc  la  Fortune  le  loi td cela!-' 
ice  en  faveur  ries  François  ,  clic  leur  tourne  nean- 
nioins  cjuelqucfois  le  dos  ,  &  les  abandonne  ce  fcir.'- 
felc  pour  un  tems.^ 

il- arriva  à  Trêves  le  orzicmcds  la  huitième  Lit- 
ne  un  accident  qui  fi-:  perdie  cctt-e  place  aux  Fran- 
çois, &:  ternit  un  peu  la  2;loir^'  <^u  Maréchal  dt 
Crequi  ,  qui  avoit  bien  fait  jufques-Ià  ,  &  aquis  la 
léputaiion  de   fage  &:  prudent  Gcriérai. 

Il  femble  que  fc  Gouvernsur  de  Trêves  qu'en 
apelle  Monfîcur  de  Viiino!  i  ,  avoit  ordre  de  fortir 
de  la  Ville  ce  jour-là;les  uns  diient  pour  joindre  le 
Maréchal  de  Crequi  avec  cinq  mille  hommes  de 
la  garni  Ton  ^  pou;  faire  conjointement  quelque 
cntrcprife  fur  les  enncnris  qui  n'ctoient  pas  éloi- 
gnez de- là}  les  autres  difent  ip'il  avoit  crà.z  d'at-' 
laquer  les  ennemis  en  queue,  pendant  que  le  Maré- 
chal de  Creqai  Ies>chars;eroit  en  front  &  er,  flanc. 
Lj  Gouverneur  s'étant  mis  en  nxirchc  pour  txccii-- 
ter  fes  ordres  ^  &  étant  (iir  un  pont-levis  ,  fon che- 
val ayant  eu  peur  d'un  cor.p  de  piibolet  qui  fut  iir< 
tout-à-coup, tomba  dans  le  fo^c  avec  fon  c;  vaiier, 
&  fc  tuereni  tous  deux,  Comïnc  cet  i:,forLu:îc 
Gouverneur  r/avoir  communiqué  Ion  (ccret  à  per- 
fonnc,;ron  Licutenanr  qvi  re  favoit  rien  du  àc^-^ 
fcin  ,  &  qui  fut  troublé  d'un  fî  malheureux  acci- 
dent ,  fit  rentrer  les  cinq  mi' le  hommes^  dans  la 
place.  Cependanr  le  Mûréchaî  de  Craqui  qui  ar^ 
tcndoit  vaii-îemenr  ce  fcc^mrs ,  *:  qui  fe  trouicic 
trop  foiblc  pour  réfifter  aux  enrcmis  ,  fut  ^ttaqtic 
&  battu  j&  ft  bien  battu  ,  qu'il  fut  contraint  de 
f€  jctter  dans  la  Viile  avec  trenrc  eu  quarante  che- 
XiMH  Iculemcnt ,  pour  y  fAire-  la  f-onctiou  de  Gott-^ 
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*57î-  vcrncur  ,  ;u!qu'a  ce  qu'on  Içùl  la  Tolonté  <?a 
Roi.  Conin-ic  ic  Maréchal  ne  i'écou  avancé  que 
poiirempéchci  le  ,Siege  de  cette  Place  ,  fa  retraite 
&  Ja  dilpci [ion  de  Ton  armée  >  mirent  les  ennemis 
en  étatdel'airieger  fort  à  leur  aife.  Il  défendit  la 
place  avec  beaucoup  de  léfolution  &de  bravoure: 
Mais  enfin  après  bien  du  fang;  répandu,  elle  fut  pri- 
fe  par  la  trahifon  d'un  Capitaine  de  la  garnifon. 
Ce  Traître  s'appelloit  Boisjourdan.  Il  avoic  des 
correfpondances  iccretes  avec  les  ennemis  ,  &  les 
informoit  des  endroits  foibies  de  la  Place.  Il  avoic 
corrompu  plulîeuis  perfonres  de  la  garnifon  ^  & 
fait  tout  ce  qu'il  avoir  pu  pour  faciliter  la  rédu- 
ction de  la  place.  Aufïi  fut-il  rendu  comme  il  le 
mciîtoic  ,  après  avoir  été  livré  aux  François 
par  ceux  qui  ne  pcuvoient  regarder  le  Traitre 
qu'avec  horreur  ,  quoi  qu'ils  euflent  été  bien  ai- 
fes  de  profiter  de  fa  trahifon, 
les  Impériaux  reprirent  courage  après  cebon  fuc" 
cez  ,  &  commencèrent  à  croire ,  que  depuis  la  mort 
du  Maréchal  de  Turenne la  fortune  civoit  abandon- 
r'C  les  inteiéts  de  la  France  ,  &  avoir  fait  alliance 
avec  eux.  Sur  cela  le  Comte  de  Montecuculli  inve- 
ili:  Haguenau  le  vingt  delà  huitième  Lune.  C'eft 
une  forte  place  qui  eli  entre  les  mains  des  Fraj:çois, 
Âlais  l'approche  du  Prince  de  Cendé  l'obligea  bien- 
tôt à  lever  le  Siège.  II  s'eft  fait  depuis  peu  de 
chofe  de  part  &  d'autre,  à  la  refervs  de  Thufn 
dont  les  François  fe  font  emparez.  C'eft  une  pla- 
ce firuée  fur  la  Sambre  ,  &  qui  comm.ande  tout  le' 
païs  qui  eft  entre  cette  rivière  à  la  Mcalé,  Elle 
^e  rendit  aux  François  au  commencement  de  la 
onzième  Lune  ,  à  condition  que  les  privilèges 
des  habitans  feroicnt  maintenus,  &  qu'ils  ne  fc- 
loîcnt  point  contraints  d'cntrereLir  Ja  garnifon, 
li  y  a  eu  depuis  peu  des  feditioriS  dans  les  Pro- 
vir.ces  de  Brcragne  &de  Guycr.rc  appuyées  fccre- 
tcmcijt  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  pr  r«6  Parlcmcns   i^ 
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Bouri^cnux  Si  de  Rennes.  Le  Roi  a  fait  connoîcrc  ><7S' 
fon  mccontentcmcnr    en  tran.^fcrant  ailleurs    ces 
AlVci-nblées  ,    api  es    avoir  fcvciemcnt    puni  les 
Chefs  de  CCS   émotions. 

Il  icmblcà  prcfentc^uccc  Monaiouc  cft  las  de 
la  guerre.  Il  ^  puliic  un  MAi:iftTtc  où  il  fc  .c 
plaint  de  l'ouirajc  fait  au  Prince  Guillaume  de  ce 
FurOembcrg  ,  Pjcnipotentinirc  de  i'Ev^que  de  c 
Cologr.c.  Il  dcciarc  qu'il  a  eu  rarfon  dt:  tcmoi-c« 
grerdu  icflcî.tiîTiCnt  pour  Tinfultc  faite  à  fon  c 
allie  contre  tout  droit  naturel  j  ou'il  avoir  c« 
néanmoins  travaille  pour  la  paix  générale  cîc  ce 
Ja  Chrétienté  &  qu'il  avoir  ci. cote  le  mcmc  ce 
penchant.  Pour  cet  effet  il  a  envoyé  à  Nime-  ce 
gue  Mcr.fîeui  de  Colbert  Maître  des  Requc:cs^& 
Morfîeur  le  Comte  d'Avaux  ,  pour  afTiftcr  aux 
Conférences  de  la  paix. 

Qtfelques-ur.s  difenr  que  cette  inclination  du 
Roi  pour  la  paix  eft  l'cffcLd'un  voeu  qu'il  Ri  du- 
rant la  violente  fièvre  dont  il  a  été  attaqué  de- 
puis peu.  Que  Cela  foit  ou  non  ,  on  elt  convenu 
de  part  &  d  autre  de  fufpendre  les  acles  d'hoftiii- 
té  durant  ce  froid  i  trouvant  plus  commode  & 
plus  doux  de  fe  rouler  fur  des  lies  de  Duvet ,  que 
d'être  expofé  à  la  rii;ucur  des  frimars  &  de  Ja 
ncge  j  &  plus  agréable  d'adicger  un  bon  feu  ,  que 
de  claquer  des  dents  dans  des  tranchées  pleines 
d'eau  &  de  glace. 

Je  prie  Dieu  ,  iîluftrc  Miniflre  ,  de  te  rendre 
heureufcs  les  quatre  failbns  de  l'anncc,  &  fur  touc 
de  te  donner  fcs  biens  d'hiver  ,  je  veux  dire  une 
maifon  chaude  ,  une  agréable  compagne  de  lit  , 
les  b'enfaits  de  Cérés  &  de  Bacchus  en  abondan- 
ce ,  un  cœur  joveux  ,  &  bon  apotit. 
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LETTRE     XXIX. 

A  Abdel  Mclcc  Muli  Omar  ,  Pitfidciic 
du  Colcgc  des  Sciences  à  Fez. 

£.loge  de  la  Sagejfe  éternelle  en  flile  ex- 
traordinaire, 

jrr?.'  TE  reçois  tout  prcfenrement  ton  paquet.  II  eft 
J  venu  dans  un  moment  de  felicit.eZjrous  une  bon- 
ne &  favorable  étoile.  Les  ConfteIJations  me  rient 
de  l'heure  cju'il  cft  Mille  doux  &  tranquiles  plai- 
lîrs  diflillent  fur  mon  ame.  Mes  penlces  flearilTent 
par  manière  de  dire,  &  mon  cfprit  eft  humeclc 
de  tout  ce  que  la  rofée  du  Ciel  a  de  plus  pré- 
cieux. Mon  cœur  reflcn-ible  à  un  jardin  qu'on  voit 
durant  les  matinées  du  Solflice  d'Auicmne  :  Il 
eft  frais  &  odoriférant ,  tout  caduc  qu'il  eft. 

J'ai  pafte  le  Printems  &  l'Ere  de  ma  vie  dans' 
l'erreur ,  dans  l'ignorance  ,  &  dans  la  vani:é.  Il 
cft  teras  de  fonger  à  faire  un  fonds  folide  de  fa- 
gefl'e  &  de  vertu  pour  l'hiver  de  mon  âî;e ,  qui  fé- 
lon It.i  aLparences  ne  doit  pas  durer  bien  long- 
terrs.  Le  Ciel  pour  faire  voir  l'amour  &  le  foi» 
qu'il  a  pour  les  r-ortels ,  t'a  inipiré  la  généieu- 
fe  penfée  dcm'ifnûer  encore  une  fois  de  tes  fa- 
gts  inftrucliois.  Ta  lettre  contient  une  philofo- 
phie  ii  folide  &  h  raiforcable  ,  qu'on  ne  'çauroic 
jamais  la  itfurtr.    Tu  es  l'Apollon  du  Siècle. 

Gloire  foit  à  Dieu  ,  qui  cft  majeftucux  ,  vivant 
&  foir ,  le  Père  Eternel  des  lumières,  la  fource  de« 
pcrftdicr.s  intciiccluel'cs  ,  le  nc'or  originel  de  la 
jaillui  en  qui  font  de  toute  éternité  les  idées  de 
toutes  les  chofcs  paiTccs  ,  prclenics  &i  futuics  y 
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tes  modelé»  des  choies  viTiblcs  &  invîfibles,&  cfc  ^^f' 
toutes  celles  cjai  ont  ctc  ,  qui  Icioiir  ,  ou  qui  pcii- 
vcp.t  ctre  dans  I'Univt.vs.  Bcnit  Toit  le  Verbe  & 
le  ibuflc  de  Dieu  ,  rtlpric  de  vie  &  d'intcUigcn- 
cc  ,  (jur  dans  les  tems  dccermincz  par  h  fagcfTc 
ctcrncJIe  ,  entre  dans  nos  laiiirci  amcs  ,  &  les  rend 
les  favorites  du  très-Haut  ,  &  des  Prophètes. 

Cet  clprit  dckend  quelquefois  fur  certaines per- 
fonnes  ,  comme  une  pluye  agréable  au  tems  de  la 
inciiron  ;  mais  il  vient  fur  toi  à  grands  flots  com- 
me les  livieres  du  Paradis.  La  fagefle  inonde 
ton  ame  ,  comme  le  Nil  inonde  les  Campagnes 
de  fon  voifinage.  Les  Courans  en  font  forts  &  ra- 
pides comnic  lont  ceux  du  Tigie  &  de  l'Euphra- 
te  ,  riches  &  enivrans  ccmme  les  eaux  du  Jour- 
dain. Ton  e/prit  cft  couvert  d'un  déluge  de  fciencc. 
O  Sage/I'e  immarccjfTiblt  I  Heureux  cft  l'hom- 
me qui  t'a  en  partage.  L'or  ne  t'eft  point  com- 
parable ni  pour  ia  valeur, ni  pour  la  beauté.  Les 
Diamans  &  les  Saphirs  ibnt  fades  &  fans  agrc- 
mens  au  prix  de  toi  ,  &  tu  eifaces  l'cciat  des  pluf 
fines  perles  d'Orient.  Sans  contredit  la  fagefle 
brille  éternellement  &  cft  incorruptible.  C'eft  une 
Iflencc  pure  &  refplendi {Tante  qui  découle  de  la 
gloire  éternelle  ,  &  de  la  Nature  divine:  C'eft  en- 
fin le  miroir  pur  &  fans  tache  ,  où  Dieu  contem- 
ple fcs  immortelles  perfedions.  Elle  cft  mille 
fois  plus  feraine  que  la  lumière  ,  plus  brillan- 
te que  le  Soleil  ,  plus  pure  que  le  firmament,  & 
plus  étincelantc  que  toute  farmce  des  Aftres.  L'é- 
clatante troupe  des  Anges  s'éclipC:  en  fa  piefca- 
.  ce  ,  &  tous  les  ordres  radieux  da  Ciel  ne  ibnc 
qu'autant  de  fujets  pour  relever  fon  éclat  à  qui 
lien  ne  peut  rcfifter. 

Dieu  la  tirée  du  fein  de  fcs  profond'eurs  qui 
ne  peuvent  fe  fonder  ,  elle  eft  venue  d'un  fond  de 
trefors  qui  ne  peut  être  épuifé.  A  l'Aurore  du 
monde  elle  éveilla  par  la  vertu  de  fes  rayons  le 
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"*'î-  chaos  affoupi.  Sa  force  donna  la  vie  &  h  fotmt 
à  l'abîme  confus  &  tcncbicux.  Elle  brille  d'un 
bouc  du  inonde  jul'qu'à  l'aune  ,  &  éclaire  (.ûs 
efpaccs  infinis.  C'cft  un  cercle  toui  rayom.art  de 
Jumicre  ,  dont  le  centre  eft  par  tout  ;  niais  dont  en 
rc  fauvoit  trouver  la  circorifércr.ce. 

Demande  à  ceux  qui  drefic/t  ieurs  ^aviL'ons 
oans  les  mondes  céleûes  ,  Jes  campae^nes  du  Tout- 
puiffant ,  qui  gardent  la,  fronticres  des  heureulcs 
régions  ,  qui  font  le  tour  du  Ciel  Empircc ,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  novs  ,  pour  donner  tcu  à 
fes  fiiinaux  lors  qu'ils  découvrent  qu'ure  r.ouvel- 
Je  République  d'Etres  ,  éclos  dans  les  climats 
froids  Se  glacez  de  l'étendue  infinie ,  menace  de 
quelque  ii.vafion  :  Demande-leur  ,  dis-je  ,  s'ils 
on:  jamais  pii  fuivre  le  vol  de  la  Sagciic  éternelle 
ou  trouver  les  folitaires  retraites  de  la  Raiion  c- 
ternelle?Iîs  peuvent  bien  parcourir  les  dcferts  im.- 
pratiqucz  ee  la  matière  première  lans  bernes  & 
lans  forme  j  aulTi  bien  que  les  champs  f^cles  parcs 
fortifiez  >  Si  les  autres  endroits  du  nici:de  connu  : 
Wais  toutes  leurs  peines  feront  inutiles.  On  ne 
fàuioit  picndre  l'Infini.  L'imagination  des  créatu- 
res eft  trop  bornée  &  trop  foible.  Les  Chérubins 
n. cm.es  &  les  Scraj-hins  ne  font  pas  à  beaucoup 
prés  aflcz  prompts  pour  fe  (aifir  d'une  prcye  qui 
.  court  avec  tant  de  vittlTe.  La  fagelTe  eft  aufli  fau- 
vage  que  le  ha/ard  ,  auffi  cachée  que  la  nature,  & 
ceann.oins  auiïi  fixe  que  la  deftinée. 

Eile  fait  (on  fcjour  au  plus  haut  des  Cieux,  Ton 
trône  eft  innacctflible;  cependant  elle  remplit  tout 
de  fa  prefcnce.  Elle  chercha  un  lieu  de  repos  fur 
Ja  terre  parmi  les  fils  des  hommes  :  Elle  traverfa 
Jes  nations  de  la  terre,  &  vifita  les  Ifles  de  la  mer: 
Elle  décendic  dans  les  abîmes  ,  Je  chercha  dans 
Jes  horribles  cavernes  du  monde.  Enfin  elle  trou- 
va du  repos  en  Abraham  ,  &  fit  fa  rcfn^ence  en 
Ifmacl  j  parce  que  cela  avoit  été  ainfi  arrcié  de 
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'toute  cternitc  ,  &  écrit  dai.s  !cs  'ivres  (îc  la  De-  «J;- 
ftincc.  Elle  s'ccabiit  à  la  Mecque  cû  le  Piopiicce 
cil  ne  ,  &:  La  vcitu  prit  racine  à  Medinc  ,  où  ii  ell 
ciuenc.  Les  lainces  Villes  (ont  enrichies  de  Tes 
pielens ,  &  elle  brille  au  milieu  d'une  race  il! U" 
ftre,  d'une  p'oiU'rité  née  pour  la  gloire  ,  d'un  peu- 
ple célèbre  ,  d'une  iz;cnéia.ion  fainte  ,  d'une  (uicc 
d'hommes  de  valeur  ,  d'une  famille  de  H^ros,  & 
d'une  li!;iice  ourepoienr  les  faveurs  &  les  bcncdi- 
dions  du  Touc-puiflanr. 

O  Arabie  !  on  peut  bien  t'apeller  heureufc  , 
puilojue  m  es  le  fiege  de  la  fagcffe  éternelle. Soyez 
en  deiiil  montagnes  de  Judée  ,  pleurez  trifles  va- 
lées  de  la  Palcftine  ;  Car  la  rofce  &  la  pluyc 
vous  ont  abandonnées.  Vocrc  terroir  lanîTait  faute 
d'humidité  j  &  vôtre  Giobe  eft  adcché.  Vos 
arbres  féchenr  l'^c  flcîriflent  ,  &  votre  terre  ne 
produit  ni  herbes  ni  flcars.  Vos  paiurag;cs  foac 
comme  des  défères  couverts  de  ronces  &  d'cpi- 
nes,  &  vos  terres  labourables  font  devenues  aufïî 
f^eriles  &an/Ii  inutiles  ,  que  les  defcrts  de  la  Ly- 
bie.  La  terre  qu'on  appelloit  autrefois  fainte  ,  eft 
devenue  exécrable  ,  &  n'efl  plus  habitée  que  par 
des  Satires  &:  des  Démons.  Parce  que  la  Saa;e{le 
s'eft  reriréede  Sion  ,  &  que  les  Anges  ont  aban- 
donné Jerufalcm. 

Rcjci.iilTez-vous  ,  païs  Orientaux  qui  confinez 
â  la  mer  roage  ;  Car  vous  avez  une  grande  lu- 
mière j  Que  dis-je  une  grande  lumière  ?  Vous 
avez  la  Loi  qui  a  été  apportée  du  Ciel ,  &  êtes 
à  l'ombre  de  la  gloire  du  très-Haut. 

La  Saeefie  eft  exaltée  en  Arabie  -.Elle  levé  la 
létc  plus  haut  que  le  fommet  du  mont  Uriel.  El- 
le fl-^urit  comme  la  palme,  U  citnà  fes  branches 
comme  le  Tcrcbinthe  i  plufi^urs  nadons  fe  rcpo- 
fcnt  fous  l'ombre  de  Ç^s  larges  branches  j  fes  rou- 
les font  unies  &  belles  ,  &  reflcmblent  à  une  al- 
lée de  Ciprés ,  ac  tous  fes  fentiers  font  aUàli  doux 
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**7<-  c]u'un  jardin  de  Ci.namoinc  ,  de  Mirthe  ,  &  de  rô- 
les. Son  fruit  nourrit  l'Orient  &  ]c  Midi  ,  {es 
faluiaires  fciiillcs  ^'ércuxicnt  depuis  l'Inde  jufcju'au 
pais  des  Mores  ,  où  m  demeures.  Sa  bonne  odeur 
îe  fait  fcntir  depuis  un  Pôle  jufqu'à  l'autre. 

Elleeftla  mcre  de  la  fcierce  &  de  la  vertu  ,  la 
dcpofiiaire  de  la  vie  &  de  la  faute  ,  de  l'honneur 
^  à(LS  richciTes.  En  elle  font  renfermez  les  trc- 
fo.rs  d'un  nombre  infini  de  différentes  félicitez, 
«ju'elie  répand  abondamment  fur  ceux  qui  font 
ce  qu'elle  leur  infpire.  Elle  fe  fait  voir  avec  joyc 
à  ceux  qui  la  cherchent  i  &:  jamais  pcrfonne  ne 
J'a  quittée  qu'avec  <:hagrin  Elle  a  un  air  fi  vif  & 
fi  anime  ,  qu'on  eft  ravi  de  fa  converfation.  Son 
foufîe  eft  plus  doux  que  l'Ambroifie  ,  ou  que  la 
vapeut  de  l'encens  d'Orient.  Szs  penfées  font 
odoriférantes  comme  les  ex halaifons  aromatiques 
du  Nard  ,  de  l'Onix  ,  &  du  Staxfle.  Il  n'y  a  point 
de  paroles  qui  puiflent  la  loiier  ce  qu'elle  vaut; 
point  de  ftilc  ,  point  de  langue  qui  puifTe  faire  !a 
fîde'lc  dcfcription  de  fon  incomparable  mérite. 
Ainfi  par  rçfpe^l  je  n'en  dirai  pas  davantage 
pour  le  prelcnt  fur  un  fujet  fi  fublime  ,  de  peur 
qu'en  allonfî;eant  le  panégirique  de  la  fageïfe  ,  je 
nç  fois  le  Trompeté  de  ma  propre  folie  auprès 
d'un  façre  à  qui  cette  belle  vertu  efl  familière  , 
6{  qui  "eft  l'homme  du  monde  jqui  connpît  le 
mieux   Ton  Caractère. 

Cepe.'uiant  reçois  ,  je  t'en  fuplic,  ces  lignes , 
comme  un  témoignage  de  la  profonde  vén*'ra- 
tion  que  j'ai  pour  toi  ,  qui  eft  reconnu  dans  toute 
l'Afrique  ,  &  dans  les  autres  parties  du  monde, 
pour  un  homme  du  premier  rang  parmi  les  fa- 
vi)ris  de  la  (îi2,ti^c. 

Adieu  ,  grande  lumière  de  Mauritanie  ,  &  fpj$ 
fcrfuadc  que  je  ne  fuis  point  un  ^âiçux. 
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LETTRE      XXX. 

Au  Capitan  Bafl'a. 

De  trois  batailles  Navales  entre  les  Fran^ 
fots  ,  les  Hoilandots  ,  &  les  Ffpfignols  » 
À  ifine  depjnelles  fut  tné  Rmîcr  Ami^ 
rai  de  Hollande, 

SI  j'écris  fouvcnt  aux  Baflas  (îe  terre  ,  jen'ou- 
_  b!ie  pas  pour  cela  ce  que  je  dois  au  R^lVa  de  la 
mer  :  Mais  c'eft  que  cet  Elément  n'a  pas  été  com- 
me J'autrc  le  théâtre  de  tant  d'adions  remarqua- 
bles. On  n'a  point  bâti  fur  Xt.i  flots  des  Forts ,  des 
Châteaux  ,  ou  des  Villes  de  guerre  i  point  fait  de 
campemens,  ou  de  Sièges  dans  les  formes,  à  moins 
qu'on  ne  l'ait  fait  furies  mers  gelées,  fous^ou  prés 
du  Cercle  Ardique.  Encore  ne  fait-on-là qu'imiter 
Je  métier  de  la  Siuerre  pour  exercer  la  jeunefTc. 

Mais  ailleurs  il  y  a  fur  l'Occean  des  Campagnes 
Notantes  ,  des  combats  qui  fe  font  en  paflant ,  & 
il  b'en'efl:  palTé  cette  année  queloucs-uns  entre  les 
François ,  les  Hollandois ,  &  les  Efpagnols,  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  indignes  de  t'écre  mandez. 

Le  huitième  de  la  première  Lune  ,  il  y  eut  com- 
bat naval  entre  Monfieur  du  Q^efne  Lieuteuant 
Général  des  Flottes  de  France  ,  &  Ruiter  Vice- 
Amiral  des  Hollandois.  Le  dernier  fut  fort  mal- 
traité :  Mais  il  le  fut  encore  bien  davantage  le 
▼  ingt-deux  de  la  quatrième  Lune  fuivantc  :>  car  le 
fameux  Ruiter  fut  tué  ,  &  plufieurs  VaiiTeaux 
Hollandois  furent  coulez  à  fond  ,  brûlez,  &  pris. 
Mais  il  vient  de  fe  paffcr  une  troifiéme  action  qui 
fait  plus  de  bruit  c^\ç,  les  deux  autres  ,  entre  le 
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Marécîial  de  Vivonne  CommanHanc  de  la  flotte 
l-iançoife  ,  i&  les  flottes  imies  des  Efpagnois  &  des 
Hollar.dois.  Ce  combat  s'tft  donne  lui  les  côtes 
de  Sicile  le  fécond  de  ce  mois. 

J'ai  une  relation  circonftancicc  de  cette  expedi- 
tion  i  &:  ccmire  je  lai  c|uc  tu  aimes  les  récits  de 
reitc  rature  ,  je  te  dirai  en  peu  de  mots  de  cjuel- 
Jc  n:ari:erc  ils  en  vinrent  d'abord  aux  mains,  & 
comment  les  Fiançcis  s'y  prirc;  r  pour  rempor- 
ter une  j^lerieulc  viifcoire  lur  deux  flottes  lupc- 
rieures  à  h  leur. 

Ce  ne  fi;t  pas  bien  loin  de  l'ancien  &  can^^ereux: 
DciroiLqui  eO-  entre  Chariboe  Se  Syiia  que  le  Duc 
^e  Vivonne  ccccuvrit  Ja  flotte  ennemie  faifanc 
voile  vers  le  lieu,  où  il  étoit  à  l'ancre  avec  la  fi'.n^ 
ne.  On  donna  d'abcid  i'ailarmc  ,  &  incontinent 
tout  le  n  or  de  mi:  la  main  à  l'oeuvre.  Les  ancres 
ne  furei  r  pas  plutôt  levées,  cju'cn  chargea  ces 
voiles  porc  aller  aux  ennemis.  Les  Eipagnols  & 
Holjani't  îs  avouent  vingt- fepr  Vaifllaux  de  guer- 
re, di;>:-ntuf  Cdleres,  &  cuntre  Briiiors.  Les  Fran- 
çois n'a\  oient  que  dix -neuf  VaiUcaux  de  guerre  , 
lept  Galères,  &  cinq  Brûlots.  Ceux-ci  gagnèrent 
Je  vent  aux  Ennemis  ,&  les  attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'ils  firent  échoiier  pluficurs  de  leurs 
Vaiiî'eanx  capitauj;  fur  les  rochers  &:  fur  les  fa- 
bles ,  cii  ils  fuient  perdus.  Is  brùlcrent  de  plus 
treize  de  leurs  meilleurs  Vailfcaux  ,  du  nombre 
<kfquels  furent  l'Amiral  d'Efpagne  ,  &  le  Vice- 
Amiral  de  Hollande. 

.  Je  ne  te  dirai  pas  autre  chofc  de  ce  remar- 
<juabk  com.bat  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  paffc  pour  une  fé- 
conde bataille  de  Lepante. 

Je  te  fouhaite  le  rr.êmc  avantage  ,  Prince  de  Ja 
Marine  ,  toutes  les  fois  que  tu  combattras  con- 
ri£  les  ennemis  de  Dieu  &  de  Ion  Prophète. 


LETTRE 
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LETTRE    XXXI. 

Au  i;raiKi  Mohammed  Snc;c  des  Sages ,  t5c 
milicricux  Hciniitc  du  mont  Dnd  ca 
Arabie. 

I^etra[}jtioti  dn  fentimcnt  cjull  avait  ett 
fur  l'eiermu  dn  monde  3  qnant  à  fa  for  " 
me  prcfcnte. 

IL  n'y  a.  point  d'homme  au  monde  qui  n'aie 
chanjjé  r!e  (entiment  dans  un  tems  ou  dans 
J 'autre.  Que  ce  Toit  une  pieuve  de  fàqefle  ou 
■de  foJie  ,  de  connoifTa^-ice  ou  d'ignorance  de  varier 
de  cette  manière  ,  l'cxpeiience  iwus  apprend  qu'il 
y  a  bien  peu  de  gens  qui  croyent  vieux  ce  qu'ils 
ont  crû  étant  jeunes. 

Il  y  a  àts  idées  qui  naiflent  avec  nous  ,  &  d'an- 
cres qui  nous  font  infpirées  par  nos  parens ,  par 
nos  nourrices  ,  &  par  nos  gouverneurs.  Nôtre 
«r.fance  ert  tendre  ,  fiéxible  ,  &  comme  l'or  qui 
rejçoit  toutes  les  empreintes  qu'un  nouveau  Sou- 
verain veut  lui  donner  ,  elle  eft  fufceptible  de 
toute  forte  d'imprefTions.  La  converlation  hu- 
maine eft  comme  une  monnoye  ,  ou  ceux  que 
nous  pratiquons  donnent  la  forme  à  nos  idées. 
Comme  un  livre  nouveau  que  nous  aimons  chan- 
ge entièrement  la  raifon  que  nous  avions  aupara- 
vant ,  &  donne  une  nouvelle  forme  à  toutes  nos 
facultez  3  auffi  eft-il  certain  que  le  genre  humaia 
prend  plaifir  à  la  nouveauté. 

Que  ce  foit  un  effet  de  la  foibleflc  de  la  Na- 
ture   humaine  en  général  ,  ou  de  mon  inconftan- 
cc  en  particulier  ,  ou  enfin  d'un  jugement  pUs 
Tome  yi.  "g 
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ts^e.  droic  5i  plus  niciir  ,  c'cA  ce  que  je  ne  Jccidcraj 
pôiiir.  Mais  je  lais  bien  certain  ,  qu'il  y  a  bien 
des  choies  que  je  ne  Içaurois  concevoir  comme 
j'ai  fait  autrefois  ,  lans  faire  beaucoup  de  violen- 
ce à  ma  raifon  prelente.  J'ai  maintenant  du 
penchant  à  me  croire  vifionnaiie  à  un  âge  où 
les  autres  hommes  Te  iîâtent  volonriers  de  l'i- 
magination de  leur  fagclle  ,  Si  Ja  font  valoir  à 
ceux  qui  font  de  leur  âge.  Q£oi  quil  en  foit  , 
il  me  paroît  évidemment,  que  l'expérience  per- 
fectionne chacun  dans  Tes  études  :  Et  que  ceux 
qui  cherchent  à  s'avancer  dans  l'étude  de  la 
Phiiofophie  fur  le  fond  de  leurs  découvertes  , 
font  en  plus  beau  train  de  fe  perfedionner ,  que 
ceux  qui  ne  travaillent  abfolumçnt  que  fur  le  cré- 
dit des  conceptions  d'autrui. 

Les  derniers  ne  font  à  la  SagclTe  que  ce  qu'un 
Fadlear  eft  à  un  Marchand.  On  peut  i\  vous 
voulez  dans  les  fciences  le?  appeller  frères  ,  ou 
fi  vous  l'aimez  mieux  ,  Banquiers  des  imagina- 
tions d'autrui.  Ils  fréquentent  les  Affemblées 
des  fçavans  ;  ils  lifent  les  livres  des  Anciens  sils 
font  en  comm.erce  avec  les  plus  beaux  efprits  du 
fiécle  :  Cependant  apiés  tout  ils  n'en  retirent 
qu'unprofït  médiocre  ,  &  à  peu  piés  femblable 
à  celui  que  font  les  Marchands  qui  trafiquent 
en  déiâil  ;  &  ils  ne  feront  rien  de  plus  tant  qu'ils 
n'auront  pas  la  hardielTe  de  haiarder  quelque 
chofe  du  leur. 

C'efl  tout  autre  chofe  des  premiers.  Ce  font 
des  Marchands  en  gros  qui  trafiquent  fur  leur 
propre  fond.  Ils  s'embarquent  hardiment  fur  le 
vafte  Océan  du  monde  bizarre  &  critique  ,  & 
courent  les  rifques  du  naufrage  &  des  Corfaires. 
Les  vents  &  les  tempêtes  de  la  malice  humaine 
ne  les  épouventent  point  j  non  plus  que  tous  les 
rochers  de  la  fnperftition  autorifée  par  les  loix 
^cî  nations.  Ni  les  bancs ,  ni  les  écueiis ,  ni  au- 
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«nn  intercc  particulier    ne  lauroicnt  abatre  leur  '6:\, 
couiat^e  ,   pcncLinc  qu'ils  ont  pour  eux  le  vcn:  de 
*Ja  vcrité,  &  hi  marée  Hc  la  raiiou  primitive  ;  car 
alors  ili  lavcnt  que  la  Fortune  lèia  leur  Piioie,  & 
les  tirera  d«  tout. 

Sur  ce  que  je  viens  de  te  dire  tu  t'attendras 
<ic  trouver  ici  quelque  nouvelle  tlicie  des  mieux 
conçues  ,  &  mcme  aprcs  un  fi  ennuyeux  préam- 
bule ,  quelque  dogme  des  plus  folides.  Mais 
je  dois  te  dire  franchement  ,  qu'à  peine  fai-je 
ce  que  je  dois  écrire  ci  -  après  ,  à  la  refcr- 
ve  l'eulcmcnt  que  j'ai  fur  l'éternité  du  monde 
des  idées  diiFércnces  de  celles  que  j'avois  ci- 
<Ievant. 

Je  croyois  autrefois,  &  j'ai  tâché  dclc  faire 
croire  à  tous  mes  amis  ,  que  non-  feulement  la 
nutiere  du  mond-^  eft  éternelle  ,  mais  que  fa  for- 
me prefente  l'efl  aulîi.  Je  crois  maintenant 
tout  le  contraire  lur  des  fondemens  plus  raifon- 
nables.  Cette  opinion  n'eft  pas  fi  parfaite  que 
je  l'ai  crac.  Chaque  année  de  ma  vie  me  con- 
vainc de  la  décadence  du  monde.  Il  eft  mani- 
fefle  qu'il  déchoit.  Par  conféquent  nous  devons 
conclure  qu'il  ei1:  corruptible  dans  fes  premiers 
principes ,  qu'il  a  eu  un  commencement  ,  &  qu'il 
aura  une  fin. 

Je  ne  crois  point  que  le  monde  foit  anéanti. 
Cette  penlée  fait  horreur  à  la  Nature  ;  mais 
il  Tcra  changé  ,  métamorphofé  ,  &  transformé. 
Vna  dies  dubit  exitio,  un  jonr  le  ruinerai  comme 
.dit  Lucrèce  ■■,  Si  le  même  jour  lui  rcdonrcra  une 
forme  plus  biillante  qu'il  n'a  jamais  eu.  La  ter- 
re deviendra  pure  comme  le  criftal  ;  les  érciîes 
feront  plus  bnliantcs  que  le  Soleil  j  &  le  Soleil 
même  fera  dilVous  dans  les  principes  étciue's  de 
fa  lumière.  Les  Philofophes  qui  ont  parle  au  der- 
nier jour  j  conviennent  que  le  monde  fe.n  c;:'- 
einé  par  feu  i   fur   tout  l'Orient  &i  h  Midi.  Ils 
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'^yj--  alluicnt  pcfuivemenL  ,  qu'après  que  riiumMîtè 
de  l'Univers  fera  épuiièc  &  conlumée  ,  les  Elc- 
mciis  pouflcront  des  fiâmes  ,  dit  Hermès  TriTmc- 
gifte  j  un  treibr  de  feu  ,  die  Sophocle  :  Et  Ovi- 
de foùticnt  y  que  le  Soleil  fera  afleché  ,  &  que 
tour  le  ïirmameni:  paroîtra  comme  une  fournai- 
le.  Le  Ciel  &  la  terre  feront  confondus  enfem- 
ble.  Les  Grecs  difc.nt  ,  que  le  monde  boiiillira  , 
&  écumera  Ces  impuretez  avec  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  d'une  tempête  ,  ou  d'un  Ouragan. 
Les  Italiens  l'expriment  autrement  ,  &  le  com- 
parent au  bruit  que  fait  une  horloge  avant  que 
de  fraper  l'heure.  Son  mouvement  eft  égal  & 
régulier  jufques-là  :  Mais  quand  la  dernière  mi- 
rute  cfl  expirée  ,  les  roiies  vont  toutes  à  la  fois  , 
&  font  grand  bruit.  Il  en  fera  de  même  du 
Giobe  cclelte  &  des  Elemens  inférieurs.  Quand 
leur  ccuriè  fera  finie  .leur  harmiOnie  cefTera  ,  & 
avec  un  bruit  confus  ils  remettront  leurs  EÛTen- 
ces  dans  le  fein  de  leur  éternel  Chaos  ,  oû  elles 
feront  renouvcllées  ,  &  changées  en  des  formes 
plus  nobles  &  plus  excellentes  ,  quoique  la  pre- 
mière fubftance  demeure  pourtant  la  même  :  Car 
je  croi  que  la  matière  première  ne  changera 
point,  &  qu'elle  eft  éternelle  ,  n'ayant  ni  com- 
mencement 3  ni  fin.  Mais  il  a  falu  plufieurs  mil- 
lions de  fiecles  pour  produire  cette  infinité  de 
diiferentes  formes.  Peut-être  que  les  fonde- 
mens  de  l'AfiroIogie  font  véritables  ;  &  qu'il  y 
eut  anciennement  certains  tems  afTis^nez  ,  pre- 
mièrement pour  la  production  des  fignes  &  des 
conftellarions  ceieftes  ,  cnfuire  des  planètes  ,  & 
enfin  pour  la  produdion  de  tous  les  autres  Etres 
fublunaircs.  Mais  Moïfe  le  Légiflareur  &  le 
plus  grand  Phiiofophe  des  Juifs  ,  n'eft  pas  de  ce 
fentiment.  II  dit  que  les  Végétaux  furent  faits 
avant  les  étoiles.  De  forte  qu'au  milieu  de  tou- 
tes ces  contraric'.ez  ;  on  ae  f^ait  ce  qu'on  4oiç 
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(roire.  Autant  que  j'en  puis  jaecr  ,  le  fentimcnt  ««'X 
de  MoïTc  ne  mérite  pas  plus  d'applaudiflcmcnc 
que  celui  de  tout  autre  homme  ,  qui  foûtien- 
droit  ,  qu'il  y  a  certains  chevaux  qui  fc  foimcnc 
de  la  lumière  la  plus  pure  ,  qui  galopent  par*-ci 
par-lià  dans  l'crcnduc  infinie  ,  pendant  une  fuite 
indéterminée  de  fiéclcs  Qoe  la  pou/Iicrc  de 
Jcuis  pieds  fît  d'abord  les  ticmens  de  rien  ,  Si. 
qu'enluite  donnant  de  la  icte  contic  les  premiè- 
res pierres  de  ia  Nature  ,  ils  firent  fortir  les 
étincelles  qui  biûieront  ie  inonde  au  dernier 
jour  5  &  Dieu  içait  fi  ce  n'ell  pas  à  une  égrati- 
cneurcd'un  des  doux  de  ces  chevaux  qu'il  faut 
imputer  le  dernier  embiafement  de  la  ville  Im- 
périale ,  quoi  qu'on  ait  voulu  le  mettre  fur  fc 
compte  des  Giabares  {  a  )  &:  des  Kifylbafchi. 

Par  mon  amc  je  croi  que  tout  efl  un  efiR^t  du 
haiard.  Tout  ce  que  nous  admirons  tan:  en  ce 
monde  n'eft  qu'un  mélange  confus  de  choies 
qui  peuvent  être  ou  n'ctre  pas  :  Ainfi  (i  elles 
font  ,  quel  bcibin  efi-il  que  nous  allions  nous 
chicaner  fur  leur  exiftence  î  Nous  voyons  lur 
nos  têtes  le  Soleil ,  la  Lune  ,  &  les  étoiles  ,  qui 
nous  donnent  fuccelTivement^leur  lumière  5c  le 
jour  &  la  nuit.  Nous  marchons  fur  la  terre  ,  & 
nous  navigeons  fur  la  Mer  fur  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  beaucoup  compter  :  Cependant  nous 
ne  connoifTons  point  la  Nature  de  ces  difFerens 
Etres.  Pcut-ê:re  que  ie  Soleil  n'eft  qu'une  éter- 
nelle Efcarbouclc  ,  &  la  Lune  un  Saphir  crê- 
te :  peut-être  que  les  autres  Planètes  ne  fonc 
que  des  réverbérations  de  cqs  brillantes  effcnccs, 
&  les  étoiles  fixes  qu'autant  de  parcelles  de  l'éter- 
nel Luminaire.  Et  après  tour ,  la  tciic  fur  laquel- 
le nous  marchons  r;'cfl  pent-é.re  qu'une  verrue 
ou  une  tache  ,  une  petite  élévation  ,  ur.e  tum-ttur  , 
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M76.   oti  la  fuperflLiitc  Jcs  Elemcns  ,  pour  ne  ps  di- 
re  une  gangrené  dars  la   Nature. 

O  MohaiT.nied  .'  j'en  ai  tiop  dit  à  un  homme 
ai  ni  fpccujatif  t]ue  tu  l'es;  mais  tu  me  lepar- 
«Jorneras  puis  que  je  parle  fincerement  &  de  bon- 
r.e  foi. 

Permets  moi  de  te  dire  encore  ,  Chef  des  Soli- 
taires ,  Piince  des  Silvains  ,  gloire  de  l'Arabie, 
un  des  cachez  de  l'Orient  ,  Phénix  de  toutes  les 
générations  ,  eue  perfonne  n'eft  né  pour  foi-mê- 
fi.e  ,  que  perfonne  n'eft  iage  en  tout  tems  :  Et 
Yoici  particulièrement  celui  où  le  Service  du 
Grand  Seigneur  requiert  que  je  fafle  voir  par 
manière  de  dire  une  petite  gayeté  badine.  Ex- 
«ufe  donc  ,  &  prie  Dieu  pour  moi.   Adieu. 


LETTRE     XXXII. 

A  fcn  frcre  VcdA]  H.  îi  ,  Civnd  Mrître 
des  Dciinncs  (Se  de  rArtiileiic  ,  à  Ccn- 

ficincinople. 

Trife  de  ?  hiiishciirg  fur  h  s  Franc  01s  par 
les  Princcs  yiilie:^.  Hijfoire  abrégée  ds 
cette  p.'^îce* 

TU  peux  h  coup  fur  débiter  les  nouvelles  fui- 
vante.f  à  Hrmet  Reis  IfTtndi.  La  nuit  c{l 
fort  avancée  ,&  j'empicie  fur  l'heure  de  la  pcfic 
&  fur  ma  fanté  ,  afin  que  les  Miniftres  de  la 
Porte  reçoivent  avis  le  p!us  fronrtcment  qu'il  fe 
pourra,  que  les  Princes  &  Eiats  Ailitz  ont  pris 
Philisbourg  fur  les   Prarçois. 

C'cft  une  place  de  ararde  importarcc,  &:  foit 
bien  foitifice.  Les  Efpagnols  la  prirent  en  i  6jj. 
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par  \i  trahi!o;i  lia  Gouvcn.cur.  L'année  fuivan-  i 
te  les  Suciiuis  la  remirent  encre  les  maips  Jcs 
Frai.^-ois.  Mais  le  Roi  n'etanr  pas  en  ér.u  ti'en  rc- 
paiet  Icb  'bnificacions  à  cautc  de  la  rigueur  de 
l'hiver  ,  les  Impériaux  la  iurprircnc  le  vingt-trois 
de  la  première  Lune  de  l'an  ï6yS-  'Js  en  ont 
CLC  les  maicres  juù|ucs  en  l'an  1644-  quelle  fut 
repriTc  par  le  Duc  d'Anguien  ,  àpiclcnt  Piince 
dw  Concic  ,  après  qu'il  eut  mis  en  dciou:e  pics 
de  Fribourg  l'armée  Impciiale  commandée  par 
le  Duc  de  Bavière.  Elle  avoir  demeuié  depuis 
fous  i'obcïllance  des  François  ,  &  ce  n'eft  que 
depuis  quatre  jours  qu'elle  s'eft  rendue  par  com- 
pciirion  aux  impériaux  ,  qui  la  tenoient  bloquée 
depuis  plus  d'un  an  ,  &  qui  l'ont  enfin  empor- 
tée après  quatre  mois  de  fiége  régulier. 

C'cll  une  perte  donc  cette  Cour  n'eft  pas  peu 
touchée  j  &:  à  dire  vrai  ,  c'eft  avec  railon;  car 
vingt  autres  places  de  ces  quartiers  ne  la  dédom- 
mageroient  pas  de  Philisbourg.  Les  Fiarçois  onc 
pris  en  Flandres  Condé  ,  Bouchain  ,  &  Aiie  .  en- 
core ne  fe  croyent-ils  pas  dédommagez  ,  &  U 
Campagne  ne  durera  pas  aiTcz  pour  leur  donner 
occalion  de  chercher  une  plus  grande  fa.isfadion. 

Je  Tuis  contraint  ,  cher  Frerc  ,  de  finir  tout: 
court  ,  parce  que  l'heure  de  la  pofte  paflTe.  Diea 
te  tienne  en  la  protcclion  ,  &  te  préfervede  tous 
les  pièges  des  Démons  qu'on  lâche  de  leurs  ca- 
vernes infernales  pour  venir  roder  fur  la  terre  ^ 
depuis  l'heure  qu  il  eft  ,  julques  à  ce  que  les  coqs 
chantent. 
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LETTRE     XXX  III. 

A  Scphac  Abcrcromil  ,  Vanni  ,  EfFcndt  j 
Prédicactur  du  Sultan. 

Des  progrcz^  cjtie  les  Qtùeiijles  faifoltnt  en 
Europe. 

j^^g  TL  y  a  cinq  ans  c*rc  je  t'ccrîvîs  pour  !c  donner 
Javis  que  ta  dctlrine  avoic  été  favorablement 
reçue  en  F.arope  ,  qu'elle  y  avoic  fait  de  rapides 
progrez  ,  &  converti  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  hon- 
i.cces  gens  parmi  les  Nazaiiens.  Je  t'ir.fcrmai 
en  même  temps  de  roppofuion  que  les  Jefuites 
&  les  Dominicains  failoient  aux  écrits  de  Fran- 
çois Malet'ella.  ]'ai  prefentement  à  t'entrerenir 
plus  au  long  des  progrez  prodigieux  que  cette 
îaciée  morale  a  fait  en  Italie  ,  en  France  ,  en 
Zfpagne  ,  en  Allemagne  ,  &  autres  pais  Occidcu- 
îaux. 

Il  y  a  à  Rome  un  homme  diflinguc  qu'on 
nomme  le  Père  Petrucci  ,  pcrfonnage  de  grand 
fçavoir,  &  de  profonde  littérature.  Q^ioi  qu'il  aie 
cache  fa  pieté  avec  toute  TadrefTe  poflible,  cepen- 
dant Tes  bonnes  actions  les  plus  fecretes  n'ont 
pas  laiffc  d'éclater  ,  &  de  lui  attirer  la  vénéra- 
tion de  tous  les  gens  de  bien.  Apres  avoir  \\i 
les  oeuvres  de  Malevclla  ,  il  fut  charmé  d'un  fi 
fublime  finéme  de  règles  fpirituellcs ,  &  ccrivic 
à  tous  fes  amis  pour  leur  recommander  l'Auteur 
&  le  llijet  dont  il  traitoir.  Ces  lettres  Furent 
imprimées  quelque  tems  après  ,  &  l'on  ne  fçau- 
roit  dire  l'impreflion  qu'elles  ont  faites  fur  les 
Lecteurs  déiincereffez.  11  a  publié  auflî  pluficurs 
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fçavans  traitez  peur  dcfcmirc  &:  pour  loiicr  la  vie  .tpÉ» 
ciynemplative.  La  réputation  de  cette  Théolo- 
gie épurce  cft  tous  les   jouis  allée   en  augmen- 
ta:.! ,  &:  s'cft  enfin  icpauduc  pat  tout  le  monde 
Chicricn. 

Entr'autrcs  fçavans  Profelyces  ,  un  certain  Prê- 
tre Efpagnol  ,  &  Dcdcur  i-if  la  loi  Chrétienne,- 
Îiu'on  nomme  Michel  de  Molinos  ,  s'eft  mis 
ur  les  ranç»s ,  &  publia  l'an  pafTc  un  traite  de 
la  Religion  miflic]ue.  Ce  livre  a  été  approuvé 
&  autoiifc  par  TArchevéque  de  Rhcge,par  le 
Ccnéral  des  Francifcains  ,  Officier  de  l'Inquifi- 
-tion,&  par  Martin  d'Efpaiia  Jeluite  diftjn-j^ué, 
OiBcJcr  de  la  même  Coiu  ,  &  Profclicur  en  .- 
Théologie  à  Rome.  Ce  miftericux  traité  ne  fuc 
pas  plutôt  au  jour  ,  qu'il  fut  enlevé.  De  forte 
.«^uc  la  première  Edition  *;'éranr  d'abord  dilbcr- 
fée  à  Rome  ,  à  Ferrare  ,  à  Naples,  &  autres  ^nlles 
d'Italie  ,  il  fallut  en  faire  urtc  fecciidc  ,  afin 
^ue  les  autres  Piovinccs  ,  Etats  ^  &  Pnr.cipaû- 
tcz  eu/Tenc  part  à  un  Ouvrage  fi  divin  >  cjitc 
J'Efpasine  piu  ctie  réformée  nar  un  de  fes  com*» 
patiioces  j  &  que  la  gcnereuCe  Frcnce^  oubliant 
fon  averfion  naturelle  ,  ne  dédaignât  pas  les  fa- 
gcs  inftrudions  d'un  Efpagnol.  En  un  mot  le 
livre  de  Molinos  eft  révéré  comme  lin  fccond 
Évangile.  Lf:s  plus  grands  hommes  de  Rome  re- 
cherchent fon  amitié  :  Les  Ecc:cfia{i:y:;:;os  Sécu- 
liers fur  tout  s'erprcHent  àgas;r.ér  la  faveur  &  fon 
amit'é  ,  &  à  fe  coniirmirr  par  ce  mr/ei!  ,  dans 
Its  honneurs  ,  digritex  ,  &  bénéfices  c]'.;  ils  poHe- 
dcnt  déjà  dans  l'ÉgilTe.  On  le  confulr?  crmmeuu 
Oracle  fur  les  points  les  plus  dimciilcsdc  la  Theo- 
logic;&plufieurs  Cardinaux  font  enconeipondan^ 
ce  avec  lui  ,  perfuadez  qu'il  ir.anqucroit  quelque 
«îhofc  à  l'éclat  de  la  pourpre  ,  s'ils  n'étoicnt 
du  nombre  des  heureux  amis  de  Molinos,  Tels 
(bnt  le*  Catdiuaiix   Carpe^na  ?  Azolini  .  Cxiz- 
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i:ata  ,  OJefcalki  ,  fs:  d'En  ces  Fiar.çois  dorû^Jne^ 

Ce  cJcinicF  cft  fameux  pour  k  n  lavoir  &  pour  • 
fcs  giai.dcs  qur.liccz.  Il  a  éié  cltvé  en  SoibK;nre, 
&  a  eu  Ja  faniiiiaiiré  de  Mor.iîcur  de  Launa\  , 
grand  rèformacenr  des  doiz;m  es  erronées  &  de  :a 
difciptine  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  par  cor-fcqucnc 
difpcféà  l'avance  à  favori  fer  quicorque  voudroit 
fe  mettre  en  devoir  de  s'oppofer  au  torrent  delà 
corruption  &  des  vaines  fuperftitions  <]ui  le  glif- 
fent  journellement  déplus  en  plus  dans  l'Egliic, 
&  o.r.i  menacent  d'inonder  la  folidc  pieté  ,  h 
iînceie  dcvoticn'  ,  &  toutes  les  vertus  morales. 
Cee;éncreux  Cardinal  a  jaru  pi  bliquementle  pro- 
tecleur  de  Molinos  ,  &  ils  ont  eu  pluCeurs  con- 
férences particalieres,  L'Efpagnol  s'cft  défait  de 
Ja  dciîiii.ce  que  ceux  de  fa  r.aiicn  ont  raturelie- 
jr;c:r.t  pour  les  Etrangers  ,  &  le  François  a  ctoufé 
fou  reircntiment  pour  les  Efpagnols.  Deforte  qu'ils 
fe  paxloiei-it  L'un  5^  l'autre  à  cc:ut  ouvert  2i  [ans 
ai:Gune  réfcrve. 

Lf,  Cardinal  d'Etrées  l'a  fait  connoîrre  en  Frai:- 
cc\  plulieurs  perfonnes  iiluftrcs  ,  qui  avoient  a,  ce 
Moiinos  une  correfpondance  intime.  Le  r.ouvcaa 
Pape  qui  s'apelloit  ci- devant  le  Cardinal  Odeical- 
ki  ,  lui  a  donné  un  apartemenr  dans  ion  Palais,. 
^  lui  a  fait  pluficurs  autres  honneurs.  En  un 
mot  ,.  cet  homme  s'eft  rendu  ii  conlideiable  ,  que 
la  plupart  dts  Nazariens  le  regardent  comme  u» 
Prophète  envoyé  de    Dieu. 

C'cft  avec  plaifir  que  je  vois  k  Mahometifme 
s'établir  fous  une  nouvelle  forme  dans  le  coeur  de 
la  Chrétienté  ,  &  les  traits  les  plus  épure?  de  nô- 
tre Relii^ion  ,  copiez  dans  la  vie  &  pratique  de  ce 
f)u'ij  y  a  de  plus  excellent  parmi  les  Nazariens. 
Ces  belles  npparcnccs  font  efpeier  ,  ce  m.e  iemible,, 
qu'on  entreia  par  degrez  un  peu  plus  avant  U 
avec  plus  d'hum-ilité  dansTcxamcn  de  nôtre  Sa- 
crée Loi  i  c^u'oa  ne  fc  cLcrueia  plus  tant  de  la 
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C'rconcifion,  des  l.ivciv.cns  &  autres  puiIflcTtioi  s  ' 
&:  ccrcmoiiics  c]ui  nous  ont  clc  prdciiccs  par  (c 
Tiophccc  ;  puilquc  tout  cela  iic  le  fait  qu'à  l'hon- 
r.ciir  de  l*ct».ii}cl!c  Uiité  ,  5»:  non  à  l'honneur  des 
images  ou  des  pcinuucs.  Qi^oi  qu'il  en  (oit  ^  des 
^ens  aufli  pieux  &  aufli  contcirplaiifs  que  ceux-Irr, 
tormeronr  ncecilairemcnt  au  iv.oins  ui  e  fadion  fe- 
creiequi  nous  ûra  favorable,  &  adouciia  l'aigreur 
&  l'averlion  quclcs  Clu  cichs  ont  en  gcncial  pour 
les  vrais  Crovans.  En  effet ,  les  Partilans  Je  Male- 
Telia  ,  de  Pctri.cci  &  de  Molinos ,  font  déjà  flc'.ris 
chez  les  Nazaiicns,  &  on  les  diilingce  par  l'odieux 
rem  d'hcrciio,ucs  ,  qui  ne  vaut  guère  niier.x que 
le  titre  d'Ii.'lîdcics  ,  qui  cil  la  plus  favoiab]e&  la 
plus  honrécc  épichcte  qu'on  donne  aux  Fidclles 
ÂiufuIniiBS. 

Pour  dire  tout  en  peu  de  reots  ,  on  compte 
qu'il  y  a  en  T^alic  cent  mille,  perfonncs  de  cette 
nouvelle  Sede  ,  beaucoup  plus  en  France  &  en  El- 
pagne  ,  &  gucrt  moins  tn  Allemagne  ,  fans  parler 
dc'la  Polo'^nt ,  de  la  Horei'"c,  &  autres  Pays.  Ce- 
la étant  3  il  une  armée  de  Mufulm.ans  qui  auroit  à 
fa  tcte  un  Vami  EfFendi  ,  paro'flbit  en  Italie  , 
&  qu'on  publiât  un  Manifcftc  portant  qu'on  n'a 
en  vue  que  de  travailler  à  la  propaj:;at:cn  de  la 
vérité  ,  &:  à  la  défenle  des  Quietifles  cpiimcz  (  car 
c'eft  le  Sobriquet  qu'on  donne  à  cette  Secle  con- 
templative )  ils  fe  rangcroient  ir:di:biiab!cmenc 
fous  la  bannière  Mahomerai^e  ,  ccmme  les  Mc- 
conrens  d'Iialie  fc  rangèrent  autrefois  lous  l'adîe 
de  Romu]u>.  La  volor.ié  Ox  Dieu  fuie  faiîç. 
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LETTRE     XX  XIV. 

A  Mirmadolin  Santon  de    la    Valée    de 
Sidon. 

JEfpect  de  r^bjhdte  à  la  louange  de  Dieu  j 
de  Aï ahomet  y  d'Halt  y  de  la  Ai ecqy.Sy 
de   A'ï edine  ,   &  de  ï Alcoran. 

5*77-  "R  •îtnticurcux  font  ceux  quri  rcfptc^etK  les  vertu? 
XjdesGints  hommes  >  &  qui  tâchent  de  les  imi- 
ter. Les  Infidèles  regardent  comme infenfez  ceux 
que  le  Souverain  de  toutes  chofc s  anime  de  Ibrî 
an:our ,  c|ui  cfti'efprit  ou  le  ibr.fte  nu  Tout-puif- 
fant  qui  donne  la  vie  à  tout.  Leurs  âmes  ravies 
par  de  facrées  extafes  font  tranTpcrrces  dans  le 
monde  de  la  lumière  fur  \*^^  aï. es  d'un  vent  qui 
■vient  du  Paradis.  EJies  contemplent  dcschofesad- 
»3irablcs  &  les  mjerveilles  du  Firmament  r  Elles 
vont  d'un  Aftre  à  l'autre  >&  ravies  de  voir  tanc 
«l'éclat  &  de  fplendeur  , elles  expirent  par  maniè- 
re de  dire  dans  les  traniports  d'un  divin  plaifir, 
it)r?  qu'elles  confidércnt  la  belle  aeconomie.  de- 
J' Uni  vers. 

O  Ariel  ,,  Chef  des  Intelligences  cél3ftes.,qur 
compofe  les  airs  des  Sphères  ,  &  quieft  le  maître 
ce  la  Muiîque  éLerndic  j  qui  apprens  au  Sultan 
David  à  joiier  de  la  Harpe  ,  &  lui  enfcignes  les 
chaulons  du  Paradis,  envoyé  ici  bas  quelque  Me{^ 
fager  azurc^quelque  Ccuirier  pourpre  d'Edenjpour- 
m'inipircr  une  divine  harmonie  ,  pendant  que  je 
«elebre  les  loiianges  de  Dieu  ,  le  premier  &  1& 
<^ernier  ,  dont  la  gloire  fc  répand  juiques  dans  les- 
abimcs  >  &  éclaire  des  clpaccs  inE;iis.  Sa.  Majeltc 
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ïemplît  tout  l'Univers,  mais  lelicu  de  fa  retiai^  '^7' 
tt  cft  au-dcirus  du  Cicldcs  Cicux,  C'crt-là  où  il 
tient  fa  Cour  ,  ayant  pour  fa  Garde  Icpcantc-fcpt 
fois  fcpt  millions  d'Anges  ,  qui  font  coniinuellc- 
111  ont  en  fcntincllc  pour  prévenir  l'Invafion  d'O- 
lofmadcs  ,  le  Prince  des  tcncbres ,  la  fourcc  & 
ia  racine  de   tout  mal, 

Dieudcccndit  du  Ciel  au  tems  de  Moyfe  avers 
une  armée  qui  ne  pouvoir  fc  compter  ;  Michel 
portoit  fon  étendard  ,&  avoir  un  char  fait  d'une 
Zfcarboucle  du  Paip.dis. Cette  armée  marcha  par  U 
voie  l'adée  ,  &  déccnJit  lur  le  rocher  du  dcfert  de 
5inaï.  Son  Artillerie  fat  des  tonnerres  &  des 
éclairs.  On  fut  environné  d'épais  nuages  de  fu- 
ir.ée.  Le  monde  fut  efjjyé  d'un  iS  horrible  bruit 
&  Orofmades  n'ofa  pas  oitre  pour  donner  bâtai!- 
Je  :  Mais  s'enfuit  avec  ùs  Le;2,ions  dans  les  ca- 
yeines  delà  terre  j  cà  il  doit  f?tre  renfermé  juf^ 
qu'au  jour  du  jugement.  îl  fait  fonvent  des  efforts 
fout  en  fortir  ,  &:  c'cft  dc-là  que  viennent  les  hor- 
libies  tremblemcns  de  tcr:e.  Mais  il  y  cft  enchaî- 
né avec  une  chaîne  qui  ell  attachée  au  Trône  de 
Dieu.  Il  a  \ts  clefs  de  ces  priions  inferrales  ,& 
ferme  toutes  les  avenues  de  l'Enfer  ,  où  les  ténè- 
bres ,  l'horreur,  &  les  foi'îtrarces  feront  Icar  fc~- 
jour  pendant  toute  l'éternité,  [in  abîme  fournie 
à  un  autre  dçs  dclueics  éternels  de  confu^on  5t 
de  miferc.  Mais  ce  même  Dieu  a  refervc  fur  la' 
furface  de  Ja  terre  !a  lumiercjla  Iiberté;,la  joie  ,  &c 
la  paix  pour  ceux  qui  l'aiiTieront  &  qui  ne  fc 
révolteront  point  de  fon  obeïiîance. 

Dieu  vint  d'Aival,  &  on  vit  le  Saint  fuir  des 
halliersde  Schair,  &  pafTcr  en  Client.  Il  marcha 
du  côté  de  la  mer  rouoe  ,  &  pliiita  (as  Tentes  au 
Aiidi  de  la  Mecque.  Le  Kebla  fe  tourna  cejour-^Jà 
du  côtédu  Midi  j  &  lors  que  les  Fidèles  prioienc 
ils  regardoient  la  maifoil d'Abraham  ,  le  Temple 
quarré ,  &  le  lieu  que  la  dcftince  avoir  dcâ^nvî- 
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«l;7.  jM)ur  écie  le  tombeau  du  Prophâic.  Ce  fat  .tiers 
que  Mwdinc  devint  brillance  e:  illuftie.  Lai;loiFe 
de  Jcruialcm  fc  ternit ,  &  s'éclipla  aufïî-iô;rqu*on 
commerça  de  voir  l'éclat  de  ee  nouveau  barduai- 
fe  }  Viile  recommar.dable  à  caufc  des  Léjutez 
du  Ciel  qui  l'honoroient  de  leur  prefence  ,&  irc-" 
nie  à  caufc  de  Gabriel  &  d'Ofiaphiel  ,  qui  é-^ 
toicnc  dccendus  pour  vifucr  lelieu  deftinéau  le- 
pos  du  Prophcie. 

ils  apportèrent  avec  eux  les  régiss  &  les  mo* 
dcles  de  la  divine  arcbiteclure  pour  rendre  !e  dor- 
toir de  l'envoyé  de  Dieu  fupcrbe  &  niajeftueux. 
Ils  communiquèrent  les  ordres  qu'ils  avoicnt  à  Za^ 
pbid  &  à  Alkepher,  deux  habiles  AriiÛes  de  la 
Ville  ,  aufquels  ils  montrèrent  le  celefte  modèle 
du  tombeau.  Ces  deux  horamesgàrderent  le  fceres 
jufqu'à  ce  que  le  cems  qui  leur  avoit  été  mar- 
qué parles  Anges  fat  expiré.  Alors  il  fe  dccla-* 
ierent,&  entreprirent  l'édifice  qui  a  rendu  Me- 
dine  famcufe  par    tout  l'Univers. 

C^  ton  nom  ,  Medine,  eft  de  bonne  odeur  par- 
mi les  Mufulmans  !  Les  chemins  del'Afie&de 
l'Afrique  Ion  couverts  des  caravanes  de  ceux  qui 
t'apportent  des  preiens  i  des  dévots  Pèlerins  qui 
viennent  de  loin  pour  baifer  le  pavé  de  ton  Tem- 
ple ,  où  font  en  dépôt  les  os  de  nôtre  divin  Le- 
gillateur. 

J'ai  vu  les  Elephars  Zc  les  Dromadaires  d'O- 
rient s'incliner  avec  joye  j  Scie  bailler  julqu'à  ter- 
re ,  lorsqu'on  meitcit  fur  leur  dos  les  facrez  far- 
deaux, j'en  ai  va  faire  autant  aux  Chameaux  du 
Midi  y  à  ceux  d'Egypte  j  ^  du  pays  des  Moreî-.  Ils 
tailoient  le  facré  pèlerinage  avec  humilité  &  ré- 
lïgnation.  Ils  ji^ûnoienr  quatre  cinq^dix  y  ou  qua- 
torze jours  chacun, félon  leur  capacité  ^  pour  mar-- 
quer  leur  dévotion  ,  &  la  leconnoiflanc-e  qu'ils 
^voient  de  l'honneur  qu'on  leur  faifoit  de  lei^r 
|>€rm«tre  de  vi£cer  la  région  laiute  tc  le  tom* 
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tcan  cîc  celui  c]ui  cnltigroic  aux  bétcsmuctcs  ici 'tf7r<î 
lafcrtc  ^  le  chemin  da  Paradis. 

Depuis  ce  tcms-là  les  animaux  fe  font  inftruit» 
Its  uns  les  autres  des  précepicsilu  Piophê-.c  ,  (]ui 
ne  lavoit  ni  lire  ni  écrire.  Us  fonc  le  loir  &  la 
n  aiin  en  leur  lanfj,ac;e  muet  les  or;iiloiis  prefcri- 
tcs,&:  picchenc  à  leurs  petits  par  des  Ions  inarti- 
culez  ,  la  dcdrinc  claire  h.  intelligible  de  lafoi. 

Chaque  lettre  de  ton  nom  ,  O  Mahon^ct  ,  eft 
p'einede  benedidion&:  de  loiiange.  Cha<:]ue  ("ylla-* 
be  eft  compoleede  lecrets  qui  ne  doivent  être  rcvc» 
lez  qu'à  la  confommaiion  de  toutes  chofes.  Tii 
es  un  trélbr  de  merveilles  qu'on  ne  peut  ni  cpui- 
fer  ni   prifcr. 

J'ai  entendu  le  vent  d'Orient  qui  chantoit  te? 
loiianges  fur  la  fiùtCypendant  que  les  agréables 
Zcphirs  failbienc  une  àovxç.  harpionie  ,  où  ccoicnc 
Touvent  célébrez  les  glorieux  npms  de  Mahomec 
&d'Hali.  A  eux  fe  joignoit  le  grand  Borce  aveG 
fa  grclTc  Or^ue,  adoucie  par  le  vent  de  Midi  qui 
faifbit  le  Contretenor.  lis  fifîoient  des  airs  ,  & 
}oiicicnt  en  partie  ,  en  attendant  que  les  fils  puînea 
d'Eole  vii. fient  pour  rendre  le  concert  complet. 
La  Mi.fique  fut  alors  haute  S:  perçante.  Tous  les 
bois  &  toutes  'es  f  :re:sde  la  terre  en  furent  évcih- 
iées.  Les  arbres  &  toute  la  Kiiielledes  végétaux 
s'uiiirenc  avec  les  vents  ;  les  cifcaux  firent  enten- 
dre leurs  agréables  accens  y  les  courans  ^  les  ri  vie-' 
res  murmurèrent  des  airs  charouillansiîa  mer  éle-- 
va  [\s  vagues  jvifques  aux  ni;t:s,  pendant  que  les 
Tritons  de  bonne  humeur  qui  ne  vouloient  pas 
c:ie  oubliez  dans  uns  harmonie  fi  générale,: épon-* 
doienten  vers  &  faifoisnt  réfonner  les  Tan)bours 
du  firmament.  La  joie  é:oir  univerfclle  :  Lana- 
tare  même  ctoit  en  allegreife  ,  &  celebrcit  ce- 
jQiint  jour. 

Pourquoi  le  très- Haut  quitra-t-il  Arvaî,&poui- 
^aoi  i'Eta-nel  abandonna- c- il  le  féjoui  de  Schaic 
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pour  venir  en  Orient  5  Pouicjuoi  fit- iJ  camper  f^j 
armées  au  Midi  j  &  couvrir  de  les  pavillons  les 
régions  de  la  Mecque  ?  Il  le  fie  fans  contredit  pour 
lionorer  la  Loi  qu'il  envoyoit  du  Ciel  &  le  lieu  de 
la  naiiTance  de  ion  Favoii  , afin  d'obliger  toutes 
les  narions  à  reconnoirre  S:  à  confeiTer  ,  gr»';/ ijj'y 
à^u'un  feul  Dieu  ,  (^  M  -thomet  fon  Apôtre.  Les 
bcies  de  la  terre,  les  oifeaux  de  l'air  ,  &  les  poif- 
fons  de  la  mer  reconnoifl'cnt  cette  vérité,  tes  Eie- 
mcns  &  les  Etres  inanimez  Tentent  une  joie  qu'ils 
ne  peuvent  exprimer  ,  &  l'Univers  eft  ravi  en  ex- 
taCc  3  pendant  qu'il  s'étend  du  long  &  du  large  ,  5i 
fe    repofe   fur  l'Unité  qui  foutient  toutes  chores. 

Je  fais,  Mirmadolin  ,  partie  de  l'Univers,  Se  païf 
conléquenc  je  ne  puis  qu'être  touché  du  ienti-* 
ment  d'un  bien  qui  ravit  en  certain  tertis  le  tout 
en  admiration.  Tu  es  toujours  dans  unedivine  ex- 
i^fc  ,  ainu  tu  ne  leras  pas  furpris  du  petit  enthou- 
iiaime  de  ton  Efclave  ,  qui  ne  fouhaite  rien  avec 
plus    d'ambition  ,  que  d'imiter  ton  innocente  vie, 

Joiiis  en  Dieu  d'une  bonne  fanté  ;  Car  nous  ne 
pouvons  être  hors  de  lui ,  pendant  que  hgus  lora- 
Kies  ca  nous-mêmes. 


LETTRE     X  X  X  Y, 

Au  Kaïmakan. 

^^ahriclenYies  5  Cambr^n  >  &  Sar/ii  -Omtr 
prts  par  les  François»  liifioire  abrégée 
de   C;^mbr4i* 

LEs  Frai^çois  font  réfolns  àz  faire  de  vigou- 
reux efFoics  cetre  campagne  , pour  fe  dédom- 
mager de  la  perte  dcPkiliâîoijrg  qui  leur  futcnievô 
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la  Campagne  dcrnicrc.  Le  Roi  ne  peut  pas  fouffiir  ^"7* 
qu'on  donne  le  moindre  échec  aux  procurez  cic  (es 
armes  ,  &  il  n'épargne  ni  troupes  ni  argent  pour 
Te  conlervcr  la  réputation  de  Conquérant.  S'il  ar- 
rive que  ce  caraclere  qui  lui  eft  devenu  familier 
après  une  longue  &  prclque  non  interrompue  fui- 
te de  vidoires  ,  vienne  quelquefois  à  s'afFoiblir 
par  quelque  fâcheux  contre-tems ,  il  n'a  point  de 
repos  qu'il  ne  l'ait  reparc  par  de  fameux  exploits» 
capables  de  répondre  à  la  grandeur  de  fon  ame,  & 
à  la  formidable  force  de  fon  cpce  ,  connues  à  tou- 
te  r  Europe. 

Il  entretient  pluficurs  groflcs  armées  ;  &  que 
ce  foit  un  effet  de  fa  bonne  fortune  ,  ou  de  fa 
prudence  ,  on  remarque  qu'il  a  les  plus  habiles 
Généraux  de  la  Chrécicnté. 

La  première  entreprife  qu'il  a  faite  a  été  le  Siè- 
ge de  Valencicnncs  i  Place  fituce  fur  les  frontières 
des  Païs-Bas  Efpagnols.  Eilc  eft  d'une  grande  im- 
portance ,  &  fort  confuiérable  pour  Ion  commer- 
ce. Les  Bourîreois  font  braves  &  aguerris.  La  Pla- 
ce eft  de  difficile  acccz  à  caufe  d'une  certaine  ri- 
vière par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  inonder 
quand  on  veut  toute  la  campagne  voifine.  Elle 
fut  invertie  par  le  Duc  de  Luxembourg  le  vingt- 
huitième  de  la  féconde  Lune  ,&  aflîcgée  dans  les 
formes  le  quatrième  de  la  troifiéme  Lune.  Le  dix- 
fept  on  doRua  un  afiaut  général ,  &  les  François 
entrèrent  dans  la  Place  i  ce  qui  épouventa  fi  fore 
les  Habitans  ,  qu'ils  fe  fournirent  à  la  merci  du 
Roi.  Il  accepta  leur  fourni (Tion  &  arrêta  Jcs  vio- 
lences fi  ordinaires  en  pareils  cas. 

Autrefois  il  n'en  auroit  pas  falu  davantage  pour 
couronner  une  Cirapa;^ne  entière  >  &  pour  no- 
denter  l'ambition  des  Généraux  François  :  Mais 
aujourd'hui  la  mémoire  de  la  perte  &  difgraee  de 
l'année  dernière  les  porte  à  chercher  de  nouveaux 
fujcts  de  vcngcaiice.Poui  convaincre  toute  U  certc 
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«677'  que  ce  Monarque  ne  s'cpouvcnte  pas  aifément ,  5c 
Cju'il  eft  jaloux  de  la  gloiie.  Apres  avoir  pris  Va- 
Jenciennts  il  a  afliegé  deux  fortes  Places,  donc 
Tune  eft  Cambrai  ,  &  l'autre  Saint-Omer. 

La  première  pafte  pour  une  des  p!us  fortes  Pla- 
ces de  toute  la  Flandres.  Eilecft  fltuée  fur  l'El- 
caut ,  &  a  été  l'ancien  patrimoine  de  la  Couron- 
ne de  France,  depuis  Clodion  II.  qui  s'en  rendit 
maîire  l'an  44J.  de  l'Egire  des  Chrétiens.  L'an 
S43.  elle  tomba  en  partage  à  Charles  le  Chauve  : 
&  l'an  870.  elle  fut  le  lujtt  d'une  largue  guerre 
entre  les  Rois  ce  France  ,  les  Empertiiis  ,  &  les 
Comtes  de  Flandres.  Durant  ces  conteftations  ua 
ces  Baldoiiins  s'en  empara  ,  Scia  laifTa  à  fon  fil«. 
Mais  Charles  V.  le  trompa  ,  &  fe  mit  en  pofTef- 
fion  de  la  Place  par  le  moyen  de  l'Evéque  avec 
lequel  il  avoit  des  intelligences.  Il  y  mit  une  for- 
te Garnifon  ,  &  bâtit  une  Citadelle  qui  rer.doit  U 
Place  prefque  im.prenable.  Paj  fucccfTicn  de  tems 
elle  tomba  entre  les  mains  ^u  Duc  d'Alençon 
frère  d'Henri  III.  ce  fut  l'an  1582.  que  ce  Duc 
fut  fait  Comte  de  Flandres.  Mais  l'an  ij^;.  hs 
Efpagnolsla  prirent  ,&:  l'ont  gardée  toujours  de- 
puis julqu'au  fixiéire  de  la  quatrième  Lune  de  la 
prefer.te  année ,  qu'elle  a  ouvert  fes  portes  pour 
recevoir  les  troupes  Françcifes.  La  Citadelle  s'eft 
Xenduti  le  dix-fept  par  compcfition. 

Pour  Saint- Orner  c'cft  une  grande  Ville  ,  & 
bien  forn'fiée.  E. Ica  d'un  côié  la  rivière  de  l'Aa  , 
&  (es  M.irais  ;  &  de  l'autre  elle  eft  défendue  par 
un  Châicau  flanqué  de  bons  Baftions  ,  &  entou- 
ré d'un  laige  &  profond  foiVc.  Cette  Pince  fut  in- 
vertie vers  le  commencement  de  cette  Lune  ,  & 
trois  ou  quatre  jours  apiés  r-lTicgée  dans  les  fos- 
mes;  Mais  elle  ne  fut  empor.-ée  qu'après  un  lan- 
£;'ant  com.bat  entre  ies  Frarçois&le  Prince  d'O- 
lange  ,  qui  éioir  venu  avec  une  armée  confidéra- 
blcpour  y  jetcer  du  fccours,  Je  ue  l'eiTitairaf- 
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TcMÎ  point  cîcspaiLJcu  aricczdecc  combat  |  je  ce  -«n» 
djr.ii  kulemtnt   en  «j;k  s  comme  une  choTe  bien 
alliiicc  ,  c]ue  la  viduirc  eft  du  côte. des  François  , 
{]ui  ont  mil.  les  autres  en  hiirc  ,   ibnt  demeurez 
n-aitrcs  du  Champ  de  bataille   ,  ont  pris  treize^ 
pièces  de  Canon  ,  dix-lcpc  étendards  ,  tout  le  ba-' 
gage  des  ennemis  ,  &    fait  prés    de   trois  mille 
prilbnniers. 

Cette  grande  aclion  s'cft  pafTcc  à  un  lieu  nom-^ 
nié  Mont-Caflci  peu  é.'oi'^nc  de  Saint-Omer.  On 
a  rerrarcjué  que  ce  terrain  fut  autrefois  favora- 
ble aux  armes  des  François  ,  &  que  Philippe  de 
Valois  y  bâtit  les  Efpagnols  ,  &  les  défit  entie- 
lement.  Ce  Philippe  a  pailc  pour  le  plus  vail- 
lant Prince  de  fon  tems. 

Les  Habitans  de  Sainc-Omcr  ayant  apris  ja 
défaite  du  Prince  d'Oraiige  furent  i\  cor.ftcrnez  , 
que  peu  de  jours  après  i.s  fc  foûmiiciit  volon- 
tairement au  Roi  de  Fra.  ce. 

Le  Piir.ce  d'Orange  a  fuit  en  cette  occafîon 
tout  ce  que  pouvoir  faiie  un  biave  homme.  Il 
lal.ia  &  ramci.a  ph  fu-urs  fois  au  combat  foa 
Infanterie  :  Mais  enfin  il  fut  emporté  iui-njémc 
par  les  fuyards  qu'il  lui  fut  impofliblc  d'ari6:er. 
Il  en  fuc  fi  outré  qu'il  coupa  le  vifage  à  un  fol- 
dat,  criant  tout  haut  :  J)u  moins,  coqum.jete  mar-- 
auerjii ,  ajin  de  te  faire  pendre.  Tout  ce  qu'ii  pùc 
hiire  pour  redonner  coeur  aux  ficns  fut  entierc- 
nent  inutile  :  !  c  (brie  que  contraint  de  céder  à 
la  force  j  il  joignit  ceux  des  fiers  qui  fa  i  ici  en  c 
cncoie  ferme,  rallia  une  partie  de  ceux  quiavoient 
Clé  rompus  &  fit  ui:e  retraite  qui  ne  valoic  ç[uc- 
le  moins  qu'une  vitloire  ,  &  qui  ne  contribue 
pas  peu  de  i*aveu  même  de  iQS  ennemis  à  aug;- 
menrer  la  grande  réputation  qu'il  s'elT:  aquil?. 
Erfin  tout  le  monde  dit  que  fj.  prudence  ôc  fa 
valeur  ont  lauvc  les  débris  de  l'aimée  Hoilari- 
doile. 
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LETTRE      XXXV 1. 

A  Hamct    Rcis  Etîliuli  ,    premier   Secré- 
taire de  TEmpirc  Ottoman. 

De  r amour  des  femmes  >  &  de  la  difcrcvi' 
te  manière  avec  Inf^aelle  cette  paijic?:  fi 
fut  fiiUir  aux  perfunncs  de  difércmes 
Nations  i  de  difcrtni  a  g?  ,  de  diféren^ 
tes  ^naliteZ  ,  fortitnes  »  &  corftitutionS' 

NOnc  Sexe  ain^e  naturellement  les  femmes , '*74»' 
&  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'aie  fenti 
une  fois  en  ta  vie  tout  au  moins  ,  le  feu  de  cette 
tendre  paflîon.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  lurprenanc 
ell  la  difcrente  manière  dont  ce  feu  fe  fait  fen- 
tir  aux  perfonnes différentes  ,  (bit  pour  la  nation, 
pour  l'âge  ,  pour  les  qualirez,  pour  la  fortune  , 
&  pour  Te  tempérament  L'amour  des  jeunes  eens 
cft  lafcif  &  violent  :  celui  des  vieillards  ridicule 
&  formalifte.  Le  pnuvre  s'étudie  à  plaire  à  (a 
MaîtrclFe  à  force  de  balTes  loùmilTions  &  d'hum» 
bies  cbéïirar.ces.  Le  riche  attaque  un  cqeur  par 
les  riches  prefens.  Le  vulgaire  fait  fa  Cour  en 
feftinant  une  prude  ,  &  la  réojalant  de  vin  &  de 
friandifes.  Le  Noble  la  divertit  par  les  Comé- 
dies ,  les  Mafquarades  ,  les  Ba".  ts  ,  &  autres 
pompeufes  récréations. 

L'ingénieux  Italien  attaque  une  Belle  par  une 
cfpece  d'impudicité  polie.  Il  ne  s'amufe  point 
aux  amours  de  Romïin  ,  &  à  pouffer  de  lonors  & 
de  profonds  foûpirs  ;  mais  avec  une  impudence 
rafinée  ,  fcs  yeux  ,  fes  mains  ,  fa  langue  &  toutes 
fcs  a6tioi:s  lui  font  bien-tôt  icntir  fa  peine,    II' 
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i«77-  faic  des  vers  a  fa  louange  ,  &  prend  «îes  Mu/I- 
ciens  à  gages  pour  lui  donner  des  Scicnadcs.  Il 
ne  la  quitte  point  enfin  qu'il  n'eg  ait  fiiit  la  con- 
quête ,  ou  qu'il  ne  fe  foit  vengé  de  Ton  Rival  en 
l'envoyant  en  l'autre  mcndc  i  &  d'elle  en  chan- 
geant l'es  complimens  en  maledidlions  ôc  en  ca- 
lomnies. Mais  fi  fcs  foins  Vtn  rendent  maîcre  , 
'il  l'a  renferme  pour  toute  fa  vie,  &  lui  fait  de 
fa  chambre  une   prifon. 

L'opiniâtre  Elpagnol  biûlantde  pafiion  &  d'im- 
patience ,  &  agité  d'une  concupifcence  qui  ne  lui 
donne  aucun  repos,  fait  le  perfonnage  d'un  fou. 
Il  frape  du  pied,  recrarde  fixement  ,  &  révej  il 
"va  &  vient  d'un  air  furibond  ,  rciiille  \qs  yeux 
d'une  manie'c  effroyable  ;  il  bondit  ,  demeure 
immobile  ,  porte  la  main  à  fon  épéc  ,  levé  \ts 
yeux  au  Ciel  ,  invoque  les  Saints  ,  parle  à  foi-mé- 
me,  &  menace  de  tout  perdre  s'il  ne  réuffit  pas. 
Dans  cet  efprit  il  court  à  fa  MaîureflTe,  fc  jet  e  à 
fes  pieds  ,  fait  le  pafTionné  ,  le  dolent  ,  &  ie 
bngoureux  ,  fe  met  à  fa  merci  ,  &  fait  tout 
ce  que  doit  faire  un  Amant  defefperé.  S'il  en 
vient  à  bout  par  cette  voye-là  ,  il  cft  bien- 
tôt las  de  la  Belle  ;  &  la  tuë  ;  ou  la  profticuc 
lècrettem-cnt  pour  de  l'argent.  Mais  si!  échoue  , 
il  en  vient  aux  macérations  ,  il  fe  tourmente 
cruellement  ,  &  dit  qu'il  cft  réfolu  de  mourir. 

Le  François  coquet  ne  fait  pas  de  même.  Il 
courtife  fa  Maîncfte  e;ayement.  Les  chanfons  ,  la 
danfe  ,  la  mufique  ,  la  plaifanterie  ,  tout  en  efl. 
Quand  il  eft  av'.;c  el'e  il  cfl  :out  vie  &  tout  joye  , 
&  a  mille  faillies  comiques  à  lui  débiter.  S'il 
s'en  fait  aimer  en  peu  de  tcms ,  linconftant  s'en 
laife  &  porte  fon  cccir  à  une  autre.  Si  la  Belle 
demeure  infenfible  ,  il  ne  s'en  met  pas  fort  en 
peine  ;  parce  eue  fon  amour  n'étoit  que  grim.ace. 
Cependant  il  fait  le  fâché  ,  il  menace  ,  &  en  mé- 
•d'il  durant  quelque  tems  :  Mais  cet  owge  de  laii^r 
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gMC  n'cft  pas  de  longue  durée  ,  &  un  nouveau  vila-  i^??; 
*gt;   ramène  le  calme. 

L'Allcman  flc«j^mauquc  cft  di/ficilc  à  émouvoir 
&i  il  faut  beaucoup  d'art  pour  le  rendre  amoureux. 
Il  cft  fioid  &i  circonfi'cd  ,  ptr.fif  &  icntipré- 
voyant  &  lourd.  Cependant  quand  iJ  a  une  fois 
donné  dedans,  il  fait  des  piefcns  à  toutes  mains  j 
&c'e(\-là  le  capital  de  fa  j^alanterie  S'il  a  le  bon- 
heur de  fe  faire  aimer  il  revient  bien-tôtà  Ton 
premier  flegme  ;  Et  s'il  a  le  malheur  de  trou- 
ver un  cruefle  ,il  demeure  tel  qu'il  croit  ,  &  cft 
bien  éloigné  de  fctucir  pour  une  beauté  de  difficile 
compofuîO!i. 

Le  François  fait  plus  le  pa/îîonné  qu'il  ne  l'en-. 
L'Alleman  tâche  de  cacher  la  violence  de  la  paf- 
fîon.  L'Efpagnol  le  perfuade  qu'il  eft  aimé  de  fa 
MaîtrefTe.  Mais  l'Italien  prend  Je  plus  court  che- 
min pour  s'en  faire  aimei-  en  elFer.  Le  François 
aime  une  fille  de  bonne  humeur  ,&  qui  a  de  J'ef- 
prit  quoi  qu'elle  Toit  laiilc  :  L'Efpagnol  préfère  la 
beauté  à  l'clprit  &  à  la  gayeté.  L'Italien  eft  pour 
une  Beauté  timide,  &  l'Aiieman  adore  une  Ama- 
zone. Le  François  par  fon  inconOance  &  lés^ereré, 
de  fage  devient  fou  ,  8<.  troque  fa  famé  pour  mil- 
le maladies.  L'Alleman  après  avoir  tout  dcpcnfé 
en  liberalitez  ,  devient  enfin  fige  quoi  qu'un  peu 
tard  de  fou  qu'il  étoit  auparavant.  L'Efpagnol 
pour  plaire  à  fa  Maîcrcfle  entreprend  des  chofes 
beroïques:  Mais  l'Italien  femocv]ue  de  l'honneur, 
&  de  tout  le  refte  ;  pourvu  qu'il  puilfe  mener  la 
fîenne  au  point  où  il   veut. 

li  cft  certain  que  les  plus  grands  hommes  ont 
tté  Efclaves  de  cette  douce  pafTion  ,  &  lui  onc 
facrifié  leur  réputation  ,  leur  gloire  ,  leur  vertu, 
&  même  leur  laifon.  Dans  combien  de  paneaux 
une  Beauté  ne  fit-elle  point  donner  Mitridate 
tn  Pont  ?  Combien  le  Luxe  de  Capouc  n'a- 
Wolic-t-il  point  Je  courage  d'Annibal   ?   Le  fâ-. 
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W77-  meux  Hercule  de  Taiitiquité  n'abandonna-t'il 
pas  jes  glorieux  travaux  de  ia  guerre  3  &  ne 
Jailîa-t'il  pas  roiiiJler  fcs  aimes  pour  J'amour 
de  la  chère  lok  ?  Ulyfle  ne  fut- il  pas  le  ca- 
ptif de  Cirché  ,  AchilJc  de  Brilcis  ,  &  Céfar  de 
CJcopatrc  ;-  Tu  fais  que  nos  Annales  raportcnc 
des  chcfes  furprenanies  à^s  amours  de  nos  glo- 
lieux  Sulwns. 

IJ  n'y  a  point  de  nation  exempte  des  fentimens 
de  l'amour  :  ccper.dant  chaque  ficclc  ,    chaque 
pays    en    uient    diféremment  à  l'égard  du  beau 
Sexe.  Tout  eft  en  Occident  intrigue  &  galanterie. 
On  condan.ne  les  Mululmans  d'avoir  plus  d'une 
femn:e  ;  Ik  autant  de  concubines  qu'ils  en  veulent, 
pendant  que  ces  Infidèles  ont  preique  leurs  femmes 
en  commun  ,  &  qu'ils  couchent  avec  la  première 
fille  qui   leur  tombe  fous    la  main.    L'adultère 
parmi  eux  pafle  pour  une  galanterie,  &  la  fornica- 
tion pour  une  action  au0i  innocence  que  de  man- 
ger &  de  boire.  Il  n'en  eil  pas  de  miCme  parmi  Its 
vrais  Croyans  ,  cù  comme  eu  lais  ,  ces  crimes 
ibnt  punis   de  more.    Ces    accouplemens    confus 
ont  'été  défendus  par  Moyfe  ,  par  Jellis   ,  &  par 
Mahomet  ,  &  géi  étalement  partons  les  Prophè- 
tes. C'eft  alTez  qu'il  foit  perniis  à  chacun  d'avoir 
quatre  femmes ,  &   autant   de  concubines  qu'on 
peut    prendre  de  femmes   fur   les    ennemis   ,    ou 
qu'on  en  peut  acheter  de  fes  propres  deniers.  Mais 
c^s  Infidèles  aimcroient  mieux  iuivre  le  fentimenc 
àts  anciens  Légiflateurs  Payens,^  l'cxemiple  des 
Nations  idolâtres,  que  d'obéir  à  Dieu  &  à  fcs  Mi- 
uiftres.  Ils  loiient  Solon  leprand  Légiflatenr  des 
Arhcniens  :  Ils  l'appellent  iSage  ,  comme  il  fut 
appelle  par  POracle  de  Dciphesj  &  généreux  Pa- 
triote ,  parce  qu'il  fit  venir  des  Courttfanes  pour 
f^ire  compa,gnic  k  la  jeU7i(jTc  de  la  Ville  ,  (^   qu'il 
fit  l/4t:r  un  Temple  à  Venus   de  l'argent  qutlles 
la^netint  a  fe  projiituer. 
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Il  cft  certain  que  IcbGiccs  failbicnt  alors'bcau-  '<577« 
coup  de  cas  Jes  femmes  débauchées  Les  Ma- 
'giftrats  leur  bâciilbicnt  des  niaifons  publiques  , 
où  tous  venans  avoient  entrée.  Ils  firent  aufli  des 
Loix  pour  Icj;  mettre  à  couvert  des  inluitcs  :  Ec 
ce  peuple  ir.fatuc  avoit  tant  de  vcnérarion  pour 
elle  ,  que  quand  les  Perles  envahirent  la  Grèce  , 
les  Courti fanes  de  Corinihe  fc  mirent  en  devoir 
d'intercéder  pour  leur  patrie  dans  le  T^ir.plc  de 
Vénus.  Q^nd  les  Grecs  avoient  quelque  faveur 
cxtraoïdii. aire  à  demander  à  cette  Décile  ,  ils  le 
faifoient  par  le  canal  des  Courti  fanes.  Il  fcm- 
bic  ault  qu'ils  avoicnc  quelque  raifon  ,  puifouc 
Venus  mcme  fut  tranlportéc  au  Ciel  ,  &  mifs 
S.U.  rang  des  DcclTes  ,  pour  avoir  éic  la  femme 
Ja  plus  débauchée  qui  fut  jamais.  Ce  fut  clic 
qui  apprit  au.\.  Cyprienncs  à  lé  proftituer  par 
in  tel  et. 

Qje  ne  fît  point  Afpafie,  qui  remplit  la  Grè- 
ce de  femmes  de  joye  >  Ce  fut  elle  &  fes  com- 
fagnes  qui  furent  caufe  que  Pericles  commci  ça 
ia  guerre  du  Peloponnefe  ,  qui  dura  tant  d'années 
&  dor.t  les  hiftoires  anciennes  ont  tant  parlé.  Il 
y  a  eu  aufG  des  Courtifanes  fçavantes,  comme  Sa- 
pbo  maîtreire  de  Phaon  ,  Sempronie  ,  Lena  & 
J-eon.ium  ,  qui  écrivirent  publiquement  pour 
la  défence  de  l'impudicité  ,  &  invcclivcrewc 
contre  le  mariage.  Il  y  en  a  eu  auflî  de  naillan- 
cc  noble  ,  comme  Rhodope  qui  bâtit  une  des 
Piramides  d'Egypte  de  Tarecnc  que  le  Roi  lui 
<!onna.  Telle  ctoit  encore  Thaïs  de  Corinthc  , 
d'une  Beauté  fi  extraordinaire  ,  qu'elle  rcgar- 
doic  comme  indigne  d'elle  de  cnr.cher  qu'avec 
des  Rois  ou  des  Princes.  Mais  MclTalinc  femir.c 
de  Claude  Céfar  porta  l'impudicité  plus  loin  que 
tout  cela.  Je  n'oublierai  pas  Jeanne  Reine  de 
Naples  ,  qui  fir  pendre  l'on  premier  mari  ,  p  rce 
^u'il  ne  put  adbuvit  il  coavoicife.  Il  s'a[c(Ioit 
T0ms  V  i'  H 
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rfl'7-  André  ,  &  étoit  fils  «i'Elizabcth  Refnc  ci'Hon- 
gric.  Son  (ccond  rRari  pour  réparer  la  faute  du 
premier,  s'épuifa  Ci  for  r  en  carcllés  ,  qu'il  ne  du- 
ra pas  long-tenis.  Son  troifiémc  mari  fut  Jacques 
Roi  de  Majorque  ,  qu'elle  fie  décoler  pour  avoir 
couché  avec  une  autre  femme.  Son  quatrième  & 
dernier  Epoux  fut  Othon  Duc  de  Brunfwic,  Il 
vécue  a/Tez  long^tems  pour  la  voir  pendue  au  mê- 
me Jieu  oii  fon  premier  mari  l'avoir  été  par 
fes  ordres.  Ainfi  Charles  Prince  de  Dyrachium 
vçngea  la  more  d'André  fon  Coufin  germain  donc 
on  vient  de  parler.  Cette  impudique  Reine  n'au- 
loit  pas  eu  trop  de  dix  ou  douze  jeunes  hommes 
e«  une  nuit ,  èc  les  auioit  épuifé  les  uns  après  les 
autres. 

Que  dirai- je  de  Semiramis  Impératrice  des 
AfTuiens  ?  De  Paliphaé  femme  de  Minos,  Roi  de 
Crète  ,  &  de  cent  autres  Reines  auiïi  libertines  ? 
Oa  a  remarqué  que  les  plus  illuftres  Hcros  du 
Monde  font  fortis  des  adultères  :  Témoin  Her-r 
cule  j  Alexandre,  Clovis  Roi  des  Francs  ,  Théo- 
doric  le  Goth  ,  Guillaume  le  Normand  ,  Raimir 
d'Arragon  ,  &  plufieurs  autres  encore  au'il  fe- 
roit  ennuyeux  de  nommer.  Je  dis  bien  'plus  ,  il 
y  a  peu  de  Rois  eu  de  Princes  qui  Ibient  nez 
d'un  légitime  mariage. 

Les  mœurs  des  Infidèles  font  fans  contredit 
bien  corrompues.  Ils  confondent  &  mêlent  cn- 
fembîe  les  maximes  divines  ,  &  profanes  :  De- 
là viennent  tant  d'abominations  qui  fouillent  la 
vie  de  la  manière  la  plus  monftrueufe  &  la  plus 
jïéncrale.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  chafles 
Partifans  de  Mahomet  ,  qui  ont  en  horreur  tour 
tes  les  coutumes  qui  foiiillent  l'amc  ,  &  qui  la  dé- 
pouillent de  la  pureté  qui  lui  cfl  naturelle.  Nous 
obéiffonsaux  Traditions  d'Abraham  ,  d'Ifmael^ 
&  autres  defccndans  de  la  ligne  fainre  ,  qui  n'ont 
ji.mais  touché  d'auucs  femmes  que  celles   qui 
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leur  appartencicnt  lca,inmcmcnt  ,  &  leurs  con-  '^^^ 
nibincs  i  conicns  de  rindulgencc  c|uc  le  Tout- 
'puifl'ant  avoic  pour  eux.  "Nous  pratiquons  la  loi 
€[\i\  a  été  appoucc  du  Ciel  ,  &  les  préceptes  dii 
Prophctc  ,  c]ui  défendent  toux  adultère  ,  toute 
fcrnicatior.,  Si  tout  incefte.  Nous  conlervons  ,  dar.» 
nos  veines  le  pur  Tan^z;  de  nos  pères  ,  c]ue  noiiS 
tranfmettons  à  nos  cnfans  ,  te  à  la.  poftcritc  a 
venir  ,  afin  que  les  promeflVs  faites  à  Abraham  , 
Je  glorieux  Patriarche  de  TOrient  ,  ne  l'oient  pas 
annucllces  pajt  les  péchez  de  (es  Dctcendans  i  mais 
foient  confirmées  tant  que  le  Cijtl  ne  fera  pas  (ans 
Lune  ^  lans  étoiles, 

O  Sa^e  Hamet  4  nous  fommes  d'une  lignée 
facrée  ,  d'ui^e  Généalogie  illuftre.  Nos  Anccries 
Croient  les  favoris  du  Ciel  ,  &  par  la  benedi- 
-d^ion  ipeciale  de  Dieu  ils  ont  été  les  Souverains 
de  la  terre.  La  lumière  de  réternelbruîe  fur  la 
tnaifon  Ottomane  ,  &  fe  répand  de-ià  fur  tout 
l'Empire.  Dieu  veuille  que  nous  ne  foyons  ji- 
niais  affez  foux  pour  dérogera  ces  prérogatives 
£i  que  nous  ne  donnions  jamais  fujet  de  faire 
de  mauvais  rapports  de  nous  dans  la  focieté  des 
Anges,  des  Saints,  des  Prophètes  ;»,  &  en  géné- 
ral dans  toute  Ictendué'  du  féjour  des  Bienheu- 
reux. 

Je  te  recommande  à  la  garde  de  Dieu  ,  &  te 
fouhaite  tous  les  plaifirs  qui  ne  font  pas  iacom- 
pacibles  avec  la  pureté  &  i'innocencç. 


ijt  T.*Efp'ton  dans  tes  Câurt 


LETTRE     XXXVII. 

Au  Capital!  BafTa. 

Vtifi  Cdwhat  naval  d'on  les  François  /- 
toient  fortis  vit}oriCiix.  L*  Jjle  de  Taba^ 
go  dans  V Americ^tie  enlevée  aux  Hol^ 
landais.  Il  prend  occasion  de  là  de  par^ 
1er  de  la  M agellanic^ne  oh  partie  la 
fins  méridionale  de  l'Âfn^tie  tnconnué, 

*^^7«  T)Ar  des  vaifleaux  nonveUcmcnt  arrivez  de  TA- 
X  merique  ,  cette  Cour  a  reçu  avis  de  la  fîgna- 
lée  défaite  de  l'Efcadre  HoUandoife  en  ces  P'aïs* 
là,  &  de  la  prife  de  l'ide  de  Tabago  par  hs  f  ran- 
çois.  Cette  adlion  s'eft  faite  fous  le  commande- 
ment du  Comte  d'Etrées ,  Amiral  ,  qui  commen- 
ce à  faire  du  bruit  en  Occident. 

Mais  il  me  femble  que  les  François  font  va- 
loir cette  conquctç  au-delà  de  Ton  jufte  prix  :  Car 
ils  ont  perdu  autant  de  VailTeaux  &  d'hommes 
que  les  Hollandois  i  &  tout  l'avantage  "dont  ils 
peuvent  fe  vanter  eft  d'avoir  gagné  une  place, 
gui  leur  coiitcra  plus  à  défendre  qu'elle  ne 
vaut. 

Je  fuis  furpris  que  ce  puilTant  Monarque  n'é- 
ejuipe  plutôt  une  flotte  bien  pourviic  d'hommes  , 
&  de  toutes  les  chofes  nccefTaires  pour  faire  des 
découvertes  dans  ce  vafte  paï's  que  les  Géogra- 
phes appellent  le  monde  Méridional  inconnu.  II 
s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident  entre  le  Tropi-r 
qnc  du  Capricorne  ,  &  le  Cercle  Antardiquc.  II 
comprend  toute  la  Zone  Méridionale  tempérée, 
eu  du.  moins  la   plus  grande  pc^rtic  II  y  a  çi^ 


Patagons-Habita>j^5  dit  Chili  xt  de 
jlaTeuke  Magzejlaxic^ux  . 
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^pîuficurs  relations    fabiilcufcs  de  cette   éloignée '^^7» 
partie  du  monde.  Qiiclqucs  Anciens  en  ont  par- 
le ,  &  les  modernes  ont  fait  divcrfcs  conjecfkures 
fur  ce  païs-là.    Les  uns  vcuicnt  cju'il  ait  été  le 
Paradis   d'Adam  &  d'Eve  :    D'autres  difent  que 
•  c'cft  là  où  fe  retirèrent  les  dix   Tributs  d'Ifracl 
^ui  furent  emmenées    captives    par    Salmanaiar 
I  Roi  d'Afïirie.  Et  c'cft  ce  qui  a  donr.c  lieu  à  tant 
de  difpuces  entre  divers  Hiftoriciis. 

Qji^il  en  (bit  ce  qu'il  voudra  ,  l'agrcabie  fitua- 
lion  de  ce  Païs  a  peut-être  donné  lieu  a  des  pen- 
fécs  h  favorables  :  Auffi  croi-je  que  cela  n:cmc 
devroit  encourager  un  Prince  magnanime  à  y 
porter  fes  armes  }  fans  parler  de  la  nouveauté  de 
i'entreprife  ,  &  de  la  gloire  de  faire  une  dcfcentc 
&  d^^  conquêtes  dans  un  lieu  où  pcrfonne  de  nô- 
tre monde  connu  n'a  encore  mis  le  pied.  On 
ne  craint  pas  fans  doate  que  ce  Païs  foit  enchan- 
ic  ,  cii  qu'auHi-tôt  qu'on  auroic  mis  pied  à  ter» 
rc  ,  on  eut  affaire  à  une  armcc  de  Démons  s  qu'on 
fut  enlbrcelc  ,  ou  furpris  par  quelque  piège  in- 
iernal.  Q^Ile  fatale  crainte  ,  quel  foupçon  pa- 
inique  peut  rendre  ainfi  prudens  \cs  Potentats  cfc 
!]a  terre  aux  dépens  de  leur  gloire  ,  &  les  porter 
ipar  une  précaution  à  contre-tems  à  éparsrnec 
leurs  troupes  ,  leurs  VailTcaux  ,  &  leur  argent  , 
;dans  le  tems  qu'une  fi  noble  entrcprife  femble  ex- 
tciter  leur  courage  ,  &  réveiller  toute  leur  valeur  , 
pour  combattre  peu  de  difficultez  ,  qui  une  fois 
Turmontées  feroient  fuivies  d'une  gloire  &:  d'une 
réputation  ctcrneilc    ? 

Combien  de  traverfcs  &  d'obftacles  le  brave  Co- 

ombn'eiît-il  point  à  elTuyer  ,  lors  qu'il   fe  mit 

n  devoir  de  rechercher  l'afTiftancede  divers  Prin. 

•  &  Etats  pour  aller  avec  des  vailPeaux  faire  dei 

.ouvertes  dans  le  monde  Occidental  qui  étoic 

ors  inconnu  ?  Avec  combien  de  froideur  ne  re- 

ac-on  poinc  fon  projet  à  Gcacs  j    qui  ctoit  r;\ 
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f.»77-  fratrie  ?  Et  enfin  ne  fut-il  pas  entièrement  fC- 
jctté  après  bien  des  longueurs  ?  Il  n'eût  pa* 
«a  accixil  plus  favorable  à  la  Cour  d'Angleterre  , 
t|uoi<]QC  les  Anglois  fe  piquent  de  tenir  le  pre- 
lïiicr  rang  çnrre  les  Nations  «jni  fréquentent  la 
mer.  Qi^ellcs  peines  n'eùt-il  point  à  courir  par 
Mer  &  par  terre  d'un  Royaume  &  d'un  pais  à 
] 'autre  ?  Tout  cela  cependant  ne  le  rebuta  pas:  Art 
contraire  il  n'hélât  poinr  de  repos  qu'il  n'eiit  mis  \x 
dernière  main  à  fon  deffein  ,  &  qu'il  n'eut  obte- 
lîu  du  Roi  d'Efpagne  àç.s  vaifTeaux  ,  deshommes^ 
te  de  l'argent  peur  exécuter  ion  entreprile. 

Cependant  qui  cfi-ce  qui  lui  avoit  fait  croire 
qu'il  y  avoit  au-de-là  de  la  mer  Atlantique  un 
Continent  qui  n'étoit  pas  connu  j  Une  fimpie 
ccnjedure  née  des  obfervations  qti'il  avoit  fai- 
les  fur  le  cours  du  Soleil  ,  &  fur  l'incgaliié  de 
la  partie  ccnaue  de  la  terre  ,  comparée  avec  la, 
vaftc  étendue  des  eaux  y  qu'il  falloit  néceffaire- 
ment  fuppofer  pour  faire  un  morde  complet ,  k 
moins  qu'il  n'y  eût  un  paï-s  incornu  pour  y  fu- 
pléer  ,  &  pour  prévenir  le  vuide  dans  la  Nature. 
Il  ccniîdéroit  qu'encore  qae  cet  inégal  balance- 
ment du  monde  pût  fe  foûtenir  dans  l'Ecole  de  la 
Philofophie  naturelle  ,  il  ne  pouvoir  néanmoins 
quadrer  aux  jnfles  principes  des  Mathématiques: 
Mais  qu'il  falloit  au  contraire  que  la  terre  &  l'eau 
fiflent  un  poids  égal  ,  pour  tenir  le  Globe  ferme 
fur  fon  pivot  ,  &  [our  former  la  régularité  de  fa 
circulation.  Ainfi  ce  grand  homme  bâtie  fon  heu- 
reux &  illuftre  dcfl'cin  fur  une  fimplc  fpeculatioiï 
de  Géométrie.  C'eft  ici  tout  autre  chofc.  C'eft 
évidemment  une  m.atiere  de  fait  ,  où  l'on  prou- 
ve par  le  témoignage  de  plufîeurs  autentiques 
témoins  oculaires  ,  qu'il  y  a  un  pais  tel  que  je 
viens  de  le  reprefcnter  ^  &  que  tous  ceux  qui 
ont  palTc  le  Détroit  de  Maguellan  doivent  avoit 
vu  à  moins  q^u'ils  ne  fufTent  a-ïeugles^ 
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te  te  confcillc  donc  ,puiffanr  BafTa^dc  rcmon-  ''■'^' 
trrr  ,  comme  il  faut  ,  ces  chofes  au  Grand  Sci- 
Cncur.  Ce  ne  Icra  poir.i  iir.c  difgracc  s'il  n'écoute 
pas  ta  piopofuion.  Rcpicrcnrc-lui  la  facilite  de 
l'entrcpnlc  ,  fi  l'on  équipe  une  petite  flotte  ,  & 
cu'on  la  fafl'e  pafler  par  la  Mer  rouf^c  pour  aller 
faire  des  découvertes  dans  le  Sud  Que  cette  flotte 
Ibic  bien  pourvue  d'iiommcs  &  àx  vivres  ,  anlfi- 
bien  que  a'aimcj  &  de  munitions  pour  faire  une 
décente  ,  &  des  matériaux  &  des  liiftriamcns  ne- 
ctlTaires  pour  bâtir  un  fort  en  cas  de  bcfoin.  Je 
gac,c  mille  contre  un  que  \ts  Habitans  de  ces  païs 
ihconnus  ne  favcnt  ce  que  c'cft  que  d'arm.es  à  feu  s 
ce  qui  icra  pour  nous  un  tiés-grand  avantage.  Le 
Icul  tonnerre  de  nôtre  Artillerie  les  épouventera 
&  les  réduira  à  nôtre  obéïfl'ancc.  Ils  le  rendront 
à  nous  comrTic  fi  nous  étions  dc4  Dieux  ,  ou  s'en- 
fuyans  comme  fi  nous  étions  des  Diables  ,  ils 
jiOus  abandonneiont  d'abord  toutes  leurs  Cô- 
tes. On  y  mettra  des  Colonies  de  vrais  Croyans. 
Il  en  reviendra  de  la  gloire  à  Dieu  ,  &  à  fon 
Prophète  j  &  rF.nipire  Ôttomaa  en  rccevia  une 
louange  éternelle. 

Grand  Con^riandairt  de  la  Marine  ,  je  te  deman- 
de pardon  de  la  liberté  que  je  prens  de  te  parler 
de  cette  manière.  Regarde  ,  ]c  te  prie  ,  tout  ce 
je  te  dis  ici  ,  comme  les  humbles  fcmontiances 
d'un  Efciavc  qui  t'eftimc  ,  qui  eit  ^Icux  de  la 
gloiicdc  ion  Maître  ,  de  i  honneur  de  la  maiipn 
des  Oimans  ,^  du  bien  généiarl  de  tout  ic  gen- 
re humain. 


H 
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LETTRE     XXXV  I  II. 
A   Dif>nct  Golou. 

o 

Sur  hi  générûle  Superfittion   ,   &  religieH- 
Je  facilité  dn  genre  hawAin. 

UNelongue  &  réitérée  expérience  m'a  ccn* 
vaincu  ,  cjue  icu  ,  le  Monde,  &  s;énérale- 
rrent  tentes  chofes  ,  paroi flent  à  rhcmme  fous 
•cjuelle  figure  il  lui  plaît.  Nous  foirmes  nos 
propres  inftrumens  d'Optique  j»  quoique  la  plupart 
fe  iaiflen:  emporter  aux  préjugez  de  l'éducation; 
Nous  ECUS  fervons  des  préventions  où  nous  ont 
mis  nos  parcns  ou  nos  Gouverneurs  ,  comme 
les  Eipagnols  fe  fervent  de  leurs  Lunettes  ,  qac 
\zs  jeunes  &  les  vieux  mettent  pour  Ja  modedu- 
lant  même  le  repas  j  &  cela  pour  paroître  gra- 
ves te  réguliers.  Nous  nous  attachons  aux  opi- 
nions dont  nous  nous  fommes  imbus  dans  l'en- 
fance :  Rien  n'eft  capable  de  nous  en  faire  dé- 
mordre j  &  tout  cela  afin  qu'il  ne  femble  pas 
que  nous  doutions  de  la  Sa^cffe  de  nos  Ancê- 
tres ,  ou  qu'il  ne  paroifle  pa§  que  nous  foyonç 
chancelans  ou  inconftans.  De  némiC  les  Chré- 
tiens qui  font  quelque  figuregobent  des  douzai- 
nes d'huîtres  fans  prier  Dieu,  parce  feulement 
que  c'cft  la  mode  :  Mais  ils  n'ofcnt  avaler  une 
croûte  de  pain  fans  le  bénir  en  faifant  le  figne 
de  la  Croix  ,  &  jettant  vers  le  Ciel  deux  ou 
trois  regards  de  travers  ,  accompagnez  de 
maimotemtns  ,  pour  qu'il  ne  manque  rien  au 
charme. 

Mais  toi  &  moi  devons  être  plus  raifonnables 
dans  nos  principes  &    dans  nôtre  conduite,    li 
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h'y  a  point  de  Dieu  qui  vciiillc  ccre  Joiic  par  ui  c  '^^^ 
Vaii>c  niommciic  ,  ou  tire  mclodicuiemcnt  de 
fa  rai  Ion  éternel !e  i  point  d'encens  qui  puille  ctre 
à  l'cprtuve  pour  tiompcr l'odorat  du  Tout-puif- 
fant  i  point  de  paroles  quelque  clcgantes  qu'el- 
les Ibicnt  i  capables  de  faire  illufion  à  celui  qui 
fçaic  parfaitement  toutes  choies.  Il  ne  prend 
point  plaifir  aux  magnifiques  complimens  des 
Grands  ,  &  ne  fc  laifle  point  toucher  par  le 
grand  nombre  de  cérémonies  folemnellcs.  Tout 
ce  qu'il  exige  de  l'homme  eft  un  coeur  con- 
forme à  fa  divine  roloncé  ,  &  une  vie  inno- 
cente. 

Mais  les  Législateurs  &:  Gouverneurs  des  na- 
tions remarquant  que  les  hommes   avoicnt   natu- 
rellement de  la  crainte   &  de  la  véiiération  pour 
Une  puiilance  divine  ;  &  eonfidcrant  qu'on  pour- 
loit  s'en  fervit  utilement  pour   le  bien  &  l'avan- 
tage de  la  focietc  humaine,  inventèrent  desfor- 
Iiiulaire5  de  difcipline  i  Si.  un  fervice    extérieur 
aufquels  ils  donnèrent  le  nom  de  rits  &  miftere» 
facre2.   Ils  foûtinrent  cela  par  des  Loix    févéres 
qui   irfligeoicnt  de  rigoureufcs  peines  à  ceux  qui 
méprifoient   le  fervice   public  qu'il  étoit  ordonné 
de  rendre  aux   Dieux.   Hermès  Trifmcgifte  fut 
le  premier  Dodeur  des  Egyptiens  j   MelifTus    le 
perc  nourri/lier  de  Jupiter  ,  inftruifit  les  Habitans 
de   Crète    qu'on    nomme    aujourd'hui     Candie  , 
Faunus   &   Janus  furent  les  précepteurs  des   La- 
tins ;  Numa  Pompilius  le  fut  des  Romains  ;  Or- 
phée des  Grecs  ;  ou  comme  quelques-uns  dilcnt  , 
Cadmus  fiis  d'Agenor  fut  le  premier  qui  enfeigna 
à    cette   nation  des   folcmflitcz  qu'on   regardoic 
comme  divines  ,&  qu'il  avoit  apprifcs   des  Phé- 
niciens.    Il   inflitua  la  confccration   des  images 
&  des   Statues  ;  il  apprit  à  biiiler  de  l'eneens ,  à 
bâtir  des  Temples  &  des  Autels: il  enfeigna  les 
Wymmes^ks  Sacrifices,  &  autres macnifîque&cG-» 
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'«77-  fcmonies  «]ui  Tcrvoicnc    à  honorer  icS  Pui/?anceT 
celeftes, 

Oi'  que  tout  ce  fafte  religieux  n'ait  été  établi 
cjue  dans  des  vues  de  politique  ,  il  pareil  évidem- 
ment en  ce  que  les  piemicrs  M.ieiftrats  fedon- 
noient  la  liberté  de  faire  des  Dieux  comme  bon 
Jeur  fembloit  ,  d'en  grcflii  Se  d'en  diminuer  Je 
rcmbre  comme  ils  le  jugeoient  à  propos.  Les  Ro- 
/i:)aii:!S  n'avoient  d\iboid  dans  leur  Calendrier  que 
vingt-cinq  Divinitcz  ;  mais  par  lucctflion  de  tems 
ij's  firent  monter  leur  Catalogue  juCqu'à  trente  mil- 
le. Ce  fut  bien  autre  choie  aprcs  qu'ils  te  furent 
uvifczde  diviTei  leurs  Dieux  en  différentes  ClaiTcs, 
en  appellant  les  uns  Dieux  de  plus  grandes  Na- 
tions,  d'autres  Dieux  de  moindres  ;  ayant  aufit 
Jeurs  Dieux  tutelaires  ,  lcur«;  demi  Dieux  ,  leurs 
Dieux  des  ChampS;f  leurs  Dieux  Domeitiques,  &c, 
les  Prêtres  &  les  Condudeurs  fourbes  &  artifi- 
cieux en  impoferent  alors  fans  aucunes  bornes, 
&  les  Peuples  fuperflitieux  nt  portèrent  pas  i'ex- 
cez  troins  ioin  ;  car  ils  crurent  &  adorèrent  une 
infiiiré  de  nouvelles  divinitcz  dont  on  n'avoit 
jamais  entendu  parler. 

Ces  mêmes  Magiftrats  fe  donnèrent  encore  la 
fiberté  de  changer  &  d'altérer  les  cérémonies 
établies  :  Quelquefois  ils  abolillbient  les  an- 
ciennes inftitutions  ,  &  en  établifïoient  de  nou- 
Tclles  en  Jeur  place  i  ou  du  moins  il  ne  fe  pafloit 
point  de  fîecles  qu'ils  n'ajoûtaffcnt  au  fatras  des 
cérémonies  inutiles  quelque  nou^eautémiftérieu- 
fe  qui  fut  du  goût  du  Peuple  ,  &  capable  de  lui 
infpirer  plus  de  dévotion  &  de  rcTpcd  pour  t'es 
pieux  Conducteurs, 

Delà  vint  la  dédicace  des  Temples,  des  Cha- 
pelles, des  Oratoires  &.  la  confécraiion  dç  cer- 
tains jours  de  l'animée  au  lèrvicc  de  certaii.s 
Dieux  particuliers  :  Delà  fortirent  J'ilivcniion  & 
i'ufage  de  UiU  de  fortes  de  vaiflciiux  d'oi  &  ci'ar- 
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<TÇitc  y  &  auticb  iuihumens  propres  auK  Sacrifi- '  ' 
c.s  y  de  Flambeaux  ,  de  Fleurs  ,  &  de  Partumsi 
de  Mulio,ue  ,  de  Peintures   ,    &   autres  décora- 
tioiis  ;  (ans   parler  des  liches  &  majeftueux  vcic- 
mci  s  des  Piccres,dc  leur  air  grave  &  compolc, 
de  leurs  regards  &  de  l-urs2,eftes.    Tout  cela  ne 
le   faiCoit  que   peur  faire  donner  la  Populace  ru- 
fl;\]ue  &  ignorante  dans  le  picgc  tendu  par  les 
Piécres  artificieux  ,  pour  la  tenir  dans  la  crainte, 
&   lui  infpircr  plus  d'attachcn^ent  pour  la  Reli- 
gion 3  afin  qu'aprcs  l'avoir  ainfi  rcnduif  plus  do- 
cile, ils  pîi lient  la  tourner  comme  ils  voudroient, 
&  la  mener  jufqu'au  bout  par  une  aveugle  &  im- 
plicite admiration  de  toutes  cholesqu'elle  ne  con- 
uoj n'oit  pas. 

Il  eft  certain  c]ue  la  Religion  rend  le  vulgaire 
plus  obcïflfant  à  Tes  Supérieurs  ,  plus  équitables 
les  uns  cnvcis  les  autres  ,  &  plus  zclez  pour 
le  bien  public.  J'cntens  la  Religion  autoiilc^y 
far  l'Etat  :  Car  dans  les  lieux  ou  les  Sujets  le 
donnnentla  liberté  d'innover  ,  cfe  faire -^^es  SchiC- 
mes  ,  &  de  former  de  nouvelles  Secles  &  fadions, 
plus  chaque  parti  a  de  zélé  pour/on  eukcjpiusfonc 
cruels  ^  tragiques  lesdclordres  qui  lecommettene 
fur  le  eér.éral.  Tant  il  eft  fatal  d'écre  entcté  dé 
la- Religi-on  ,  d'ufuruerle-s  Privilèges  des  Prêtres, 
&i  de  troubler  le  cours  des  traditions  qui  ont  paf- 
lé  d'une  généiation  à  l'a^itre  par  Is  canal  de  ia- 
foi    publique. 

Ne  donnons  point  ,cherDignet  .,  dans  la  de vo-. 
te  fuperi^itiondes  Bigots  .  &  dans  l'extravagan- 
te profanation  des  Libciiins  &  àts  Atiiées  : 
iCiais  adorons  un  fcul  Dictt  avec  une  foi  fincc-» 
le  ,&  une  raifon  cxcmpice  d  erreur.  Fuyons  auf- 
^  toute  force  d'injv'.riicc  5w' de  vies,  &  nous' trou-? 
vcrocs  en  cela  plus  de  confolation  ,  quefi  nou| 
âvicnj  fiîcrifîé   lous  le»  jovirF  mille  Taurcanx 

-^   6 
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LETTRE     XXXIX. 

A  Kcrkcr  Halfan  ,  Balla. 

bur  Frihotirg  cjni  s'éto'n  nndu  aux 
François, 

OK  ne  parle  prefque  à  prefent  en  celte  Ville  quff 
de  la  prile  de  Iriboiirg,  C'cft  une  Ville  d'AJle- 
miagne  don:  j'ai  Couvent  fait  mcncion  dans  les  Let- 
tres que  j'écrivis  aux  Sublimes  Miniftres  en  me 
rendant  à  Paris,  Elle  eft  iituée  fui  une  certaine  hau- 
teur prés  d'une  petite  rivière  ,  &  environnée  d'une 
double  muraille.  Elle  eft  auffi  fortifiée  par  une  Ci- 
fadelle,  par  quatre  Baftions ,  &  autres  ouvrages, 
L'Empereur  y  a  une  forte  garni  Ton. 

L-  Maréchal  deCrcrqui  l'afTiecjea  le  dixième  de 
cette  Lune  ,  la  prefîa  par  des  aflauts  fi  vigoureux  ,  & 
par  un  feu  fi  continiiely  que  le  Gouverneur  fut  obli- 
ge de  fe  rendre  le  dix-feptiéme  ,  que  le  Maréchal 
Si.  prit  poffiflTionau  nom  du  Roi  ton  Maure. 

Les  Impériaux  ne  peuvent  pas  fe  vanter  de  pa- 
ttWs  lliccez  lots  qu'ils  afiiegent  fur  les  Frarçoi» 
des  places  ou  des  forterefles.  Il  n'y  a  pas  long- 
tcm.s  que  le  Prince  d'Oiangc  Général  des  Alliez 
en  Fian^fes  >  entreprît  le  Siège  de  Charleroi  ,  qui 
eft  une  place  forte  en  ces  quartiers-là.  Mais  le 
manque  de  provi/ions  ,  la  vigoureufe  réfiftance 
tJes  AHiegez  ,  &  le  Duc  de  Luxembourg  qui  pa- 
rut à  la  tête  de  l'armée  Françoife  réfolu  de  ve- 
nir au  fecours  cfc  la  place  contraignirent  les  Al- 
liez de  lever  le    ficge  j  t(.  dt  k  retirer. 

Le  Duc  de  Luxenibourg  eft  un  vaillant  &  fa- 
ge  Géftcral  fort  eftimé  des  Prai^çois  :  Mais  les 
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ennemis  diTenc  qu'il  cil  Magicien  ,  &  a  commcr-  , 
ce  avec  le  Diable  ,  &  cela  parce  qu'il  rciiirit   picf- 
que  toujours  dans  toutes  les  cnacprifcs.  Ta?it  il 
efi  dtfictie  qu'un  homme  qui  a  des  vertus  extraordi^ 
natres  ,(}' des  qualittz,  héroïques   >  Puiffe   éviter  les 
traits  de  l' envie  ô>  de  la  calomnie     li  etl  aiifll  natu- 
rel au  vulgaire  de  médire  des  amcs  tTénéreules 
qu'aux  chiensd'aboyer contre  la  Lui.e.  CependanC 
cette  Planète  paroît  impofTible  }  &  fans  cire  en: ûc" 
des  a2,itations  de  ces  vils  animaux   ,  elle  pour- 
fuit  (a  cekftc  carrière  avec  niajclU    &    filencc, 
Aufli  les    âmes  vcrirablcment    nobles    mcprifent 
hs  cenlures  àcs  gens  moins  éclairez  qu'eux ,  & 
-vont  toujours  leur  chemin  ,   jnfqu'à  ce  qu'elles 
ibicnt  parvenues  au  Méridien  &  au  Zenic  de  la 
pcrfeclion. 

Tu  es,  féréniiîime  &  ïIluflrifTime  Arabe  ,  urv 
cvemplc  vivant  de  cette  vérité,  je  n'ofeen  dire  da- 
vantage, depeurde  choquer  ta  modcftie.  Puil- 
fcnt  les  années  qui  te  rcflent  à  vivre,  être  couron* 
cctb  de  o  loirc  &  de  bénéditlion  perpetuclk. 
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LETTRE     XL. 

Ali  trcs-véncvable  Moi;fci ,  k  plus   Sage- 
dcs  î^ngcs. 

HiÇtoirc  abrégée  de  l  Empire  de  M  ace- 
doir.e.  EnxroiiS  parncpilisrs  df  id  vie 
d" yiUxandre  h    Grand. 


J  fcnteiT 
Je  me  {i 


"s  de  bon  coeur  à  tes  ordi'es ,  &  vais  pré-' 
Mneiure  parler  de  l'empire  de  Macédoine^ 

fouviens  qu'écrivant  à  ton  vénérable  pré- 
deceffctir  ^de  facrée  mémoire  ^  je  touchai  quelque 
c1îo('een  paflant  de  la  vie  de  cet  héroïque  &  ma- 
g^nanime  Prophète  Alexandre  le  Grand.  Mon  à^Ç- 
ieineft  de  t'entretenir  à  prefent  plus  aulonadc 
Ja  naiflance  ,de  l'éducation  ,  &:  des  célèbres  ex-* 
picits  de  ce  fa'meiix  Conquérant, 

Alexandre  ,  comme  l'appellent  les  Grecs, les  La- 
tX-is  &  en  général  tous  les  Occidentaux  ,  ou  Scan- 
der, Afcander,  &  Zulkarnek,(élon  le  ftile  des  Ara- 
bes, des  PerfànSj  des  Indiens  ^des  Tartares,  &  au. 
Eres  Nations  Orientales ,  naquit  dans  la  cent  nxié- 
me  Olimpiade  ;,  l'an  5^8.  de  la  fondation  de Ro=» 
me  3  &  Tan  du  monde  3618.  le  fixiéme  jour  de  la 
lune  Loo  ,  ou  HecatombxXon  j  fuivant  le  Aile  des 
Grecs.  La  même  nuit  qu'il  naquit  le  Temple  de 
Diane  à  Ephe  fut  brûlé.  Et  le  même  jour  deux- 
Aigles  vinrent  s'appuyer  furie  Palais  de  fon  Pè- 
re ,  où  ellesdemeurerent  toute  h  journée;  ce  qu'on 
prit  pour  un  préfae,e  du  double  Empire  dei'Eu- 
lope  &  de  l'Aiie  q\ii  lui  ctoit  dcftiné. 

Philippe  Roi  de  Macédoine,  Si  Epoux  d  Oi'iT- 
fias  ;  pûlTa  pour  ie  fere  d'Alcx^udie  ^  comiuc. 
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Oiimpiascut  le  bruit  tl'ârc  l'a  mciccor.nuc.  Mais  i*?»- 
il  y  a  des  Hilloricns  qui  difcnt  ,  qu'un  ccriain 
Magicien  iK>inmc  Ntdancbus  ayant  par  fcs  en-* 
chantcn^.cns  piis  la  forme  de  Jupiter  Hammon, 
&  coucFit  avec  Olinipias  ,  elle  cioic  devenue  en- 
ceinte d'Alexandre.  D'autres  Ibiiticnucnt  ,  qu'O- 
limpiasmémc  avoiiaà  Philippe  qu'Alexandre  n'c- 
toit  pas  (ou  fils,  mais  qu'Elle  l'avoit  corçii  par 
l'intervention  d'un  ("crpent  d'une  prodigicufc  gran- 
deur, De-là  vint  que  Philippe  niéme  déclara  pu- 
bliquement un  peu  avant  fa  mort,  qu'Alexandre 
u'étoit  pas  né  de  lui.  Et  ce  fut  pour  cela  qu'il 
répudia  Olimpias  comme  Adultère  par  fa  pro-^ 
pre  confeffion. 

Ces  bruits  étoient  alors  fi  communs  ,.qu*Alc- 
xandre  ayant  appiis  que  les  uns  difoient  qu'il 
ctoit  décerdu  d'un  (erpent  y  &  d'autre  de  "Ne(^a- 
ccbus  qui  s'éioii  travcfti  en  Dieu  ,  profita  du  der- 
nier lors  qu'il  palTa  en  Egypte  pour  en  impofcr  à. 
Tes  croupes  crédules  &  fnperftuieules.  Car  é  ant 
obligé  de  palferaupi  es  du  Tcn^plc  de  Jupiter  Ham- 
moii  ,]i  fit  alte  pour  vifirer  l'Oracle.  Mais  il  avoit 
fecrctemenr  envoyé  devant  quelques-uns-de  fes  fi- 
d'oies  amis  pour  informer  les  Prêtres  d^.fondef- 
fein  ,  &  pour  leur  dire  de  quelle  manière  ils  en 
dévoient  ufer  &  lui  parler  en  prefence  de-sgensdc 
fa   (uite  ,  Jors  qu'il  entreroit  dans  ie  Temple. 

Ces  (aintes  fourbes  amfi  difpofées  ,  il  s'appro- 
cha du  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de 
dévotion  apparente.  Il  n'eut  pa^  plutôt  mis  le 
pied  fur  la  porte  ,  que  les  Grands  Prêtres  vinrent 
Fencenfoir  à  la  main  le  recevoir  &c  le  faluer  com- 
me fils  de  Jupiter  Hammon.  Alexandre  trouvant 
cette  faluration  de  fon  gcCn  ,  leur  demanda  ,  yî 
Toui  les  affaj^ns  de  fon  père  avaient  été  punis  ,  ou  s'il 
X  en  azioit  encore  quelqu'un  de  i,iva7it  ?  O  fiU 
des  Dieux  immortels  ,  répondirent-ils  ,  ?c,v/;fr<?  «d 
Ifiu  nî  étrç  (^jf^Jpnéûi  mHrir.  ^l^an^  fin  Roi  Fhi". 
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tin.  lippe ,  on  a  tnttercment  'Le?igé[on  fmngfur  ceua  qui 
l'ont  répaniirt.  Il  les  intcnouca  tout  de  nouveau  lui: 
i'fis  progrès  futurs.  Tuvaincras  x'^^^nàh  l'OracJc  , 
totiteslesfots  que  tu  combattras ,  ^  tu  feras  Souve- 
rain (^e  tout  l'Orient  La  n^.smc  bouche  commanda 
aufTi  aux  gens  delà  fuite  d'Alexandre  ,  de  l'adorer 
ffww^D/>«.  En  revenant  il  bâ'.it  une  Ville  cjti'il 
nomma  Alexandrie  du  nom  de  ion    Fondateur. 

Je  n'ai  pas  ctc  méthodique d'cxpcdier  fî-tô:  eec 
er.droit  de  fon  hiftoire  ;  puis  que  je  n'avois  ici 
«ju'à  parler  de  ce  Héros  dans  fon  berceau.  Maie 
je  l'ai  fait  pour  te  convaincre  ,  que  les  diverfes 
opinions  touchant  le  père  d'Alexandre  ne  foni 
poist  des  fidions  de  gens  qui  ont  youlu  folâtrer 
en  écrivant  i  mais  des  circonftances  dont  Alexan* 
dre  même  n'a  pas  dédaigne  de  tirer  avantage 
pour  ion  inteiêc  propre  ,  &  pour  Thonncur  de  fa 
mère  :  Car  on  rcgardoit  comme  quelque  chofe 
de  glorieux  d'êtte  engroifée  par  un  Dieu. 
•  Pour  revenir  donc  à  l'enfant  Prophète  ,  il  crut 
peu  à  peu  ,  &  dorna  de  bonne  heure  des  marques 
de  l'efpric  &  du  prodigieux  courage  qu'il  auroic 
un  jour.  Il  n'avoit  que  leize  ans  lors  qu'ileût  pour 
piécepreur  Ariftore  ,  Tous  lequel  il  étudia  cinq  ans. 
Philippe  fon  peie  ayant  alors  été  tué  j  il  lui  fuc-^ 
£é<^a  à  la  Couronne  La  même  année  Darius  Co- 
domannus  parvini  à  l'Em.piie  des  Perles,  Alexan- 
dre du  confcnren.ent  unanime  de  tout  la  Grèce, 
fc  prépara  à  Taller  attaquer  à  la  tête  d'une  armée 
bien  difciplinéej  &  à  continuer  une  guerre  que 
Phillippe  fon  père  avoit  commencée.  11  n'y  n'eût 
que  les  Lacedemoniens,  les  Thtbains,  &  les  Athe- 
îiiens  qui  traverferenc  fon  deflein  f  corrompu» 
par  l'Orateur  Dcfnofthene ,  qui  avoit  rc|û  pour 
ceia  de  grolTeslommes  de  Darius.  Mais  Alexan- 
dre trouva  bien-tôt  moyen  de  faire  rentrer  dar« 
Jeur  devoir  ces  Etats  &  Royaumes  fadieux.  Il  dé- 
îruilitenticKment  Ja  Ville  de  Thtbes,  iuano»n»a-; 
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te  mille  de  fcs  Citoyens  ,  &  ûz  trente  mille  El-  '^'i 
chvcs.  Cela  arriva  le  ciuinzièmc  de  /a  Lune  de 
Eœdromion,  l'an  i.  de  la  Cent  onzième  Olini- 
pi.ide.  Il  n'y  eut  perlbnne  d'cparç^HC  que  l'Hôte 
de  Philippe  Ton  père  du  tcms  qu'il  ctoit  à  Thc- 
bcs  en  otage.  On  ne  toucha  point  à  fa  maifon, 
&  l'on  fit  auiTi  grâce  aux  Dcccndans  du  Poctc 
Pindare. 

Dc-là  partant  rHcllcfpontjil  vint  en  Afic  l'an  du 
monde  j/ij-o&la  troificme  année  de  Ton  Règne ^ 
fon  aimée  confiftoit  en  30c  oo.  hommes  de  picrl 
&  4j-co.de  cheval.  Il  n'eut  pas  pliitot  mis  pied 
à  terre  ,  qu'il  fie  des  laciifices  Si  des  voeux  pour 
la  vidoire.  EnCuite  il  lança  un  dard  fur  le  riva*» 
gc  pour  marquer  qu'il  vcnoit  comme  ennemi. 
Etant  venu  à  Troye  ,  il  fit  des  facrifices  fur  les 
icmbeaux  des  Hcios  qui  avoient  été  tuez  à  la 
guerre  de  Tioye.  Apres  qu'il  eut  achevé  ces  cé- 
rémonies ,  il  marcha  droit  contre  les  Perles  qui 
ctoienr  au  nombre  de  600000.  combattans.  Je  ne 
m'amuferai  point  au  détail  des  particularitezdc 
fa'  marche.  Je  m.e  contenterai  de  re  dire  ,  qu'Ale- 
xandre avec  Ion  petit  nombre  de  Macédoniens 
après  avoir  remporté  pluficurs  victoires  fur  Jcs 
Perfes  ,  mit  enfin  en  déroute  l'armée  de  Darius, 
&  prit  poflefiion  d'une  Empire  autrefois  fi  for- 
midable 

M.iis  il  y  a  dans  cette  expeditiondes  endroits 
remarquâmes  qui  méritent  de  n'être  pasoubliez. 
Telle  eft  (a  continence  admirable  &  fa  générofi- 
té  à  l'égard  de  la  mère,  de  la  femme  ,  &  de  U 
fille  de  Darius  ,  qu'il  traita  non  comme  des  en- 
nemies déclarées  ,  mais  comme  !cs  parentes  d'ua 
de  Tes  intimes  amis,  L'hiftoire  du  nœud  Gor- 
dien qu'il  coupa  ,  mérite  aufii  que  tu  en  fois 
informé. 

Un  nommé  Gordius  labourant  anciennement; 
fui  cmoiuG  ^'unc  voicc  d'oifcau^^  ^e  coûte  cff  c* 
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»«7«'  ce.   Surpris  de   cet  évenciiîcnt  ,  il  quitta  (<ii\  tra« 
vail  ,  &  courut  j.  la  Ville  prochaine   pour  conful- 
ter  les  Augures  fur  cette  merveille.  Comme  il  en- 
troit  dans  la  Ville  ,  il  rencontra  une  fille  d'anc 
beauté  incomparable,  à  laquelle  il  demanda,  <7«// 
fourrait  trouver  le  fage  le  plus  éclairé  pour  le  con- 
fulter  fur  une  affaire  importante?  H  dit  alors  à  cet- 
te fille  ce  qui  lui  ccoit  arrivé  en  labourant.  Com-^ 
me  clic  éteit  fort  habile  en  Tait  de  deviner  ,  elle 
lui  dit  après  l'avoir  kcomÇjqu  il  ferait  R»i.'Et  pour 
Je  mieux  perfuader  de  ce  qu'elle  lui  difoit ,  elle  lui 
promit  de  devenir  (k  femme  ,  afin  d'avoir  parc  à 
ia  bonne  fortune  à  venir.   En  un  mot  ,  ils  furent 
niariez;>&  bien-tôt  après  il  furvint  entre  les  Phry- 
giens un  démêlé  ,  qui  félon  les  apparences  devoit 
être  de  dangcreufe   conféquence.    Les  Phrigier.s 
ayant  confulté  l'Oracle  fur    ce  qu'ils  avoient   à 
faire  dans  cette  occafîon  pour  prévenir  les  mai* 
heurs  publics  ,  reçurent  pour  répcnfe  ,  c[He  le  feu} 
mojen  de  remédier  a  Uurs  diffentiotis  éteit  defe  chot- 
fn  un  Roi.  Ayant  demandé  coui  de  nouveau  ,  qui 
ils  dévoient  choifîr:  Vrenez.A^^^  répondit  l'Ora- 
cle ,  prenez  pour  votre  Roi  le  premier  homme  quê 
vous  rencontrerez  fur  un  ch.iriat ,  quand  vous  irez, 
au  TtmpU  de  Jupiter-  Gordius  fut  l'homme  qu'ils 
lenconcrcrent.  I;s  cbéïrenc  à  l'Oracle  ,  &  lefauic- 
lent  comme  leur  Souverain,  Gordius  en  mémoire 
de  cet  événement, dreîla  fbn.  chariot  dcjns  le  Ten.- 
ple  de  Jupicer  ,  &  le  conlacra  à  la  Majellè  Royale. 
Apiés  lui  régna  Micîas  fon  iils  ,  qui  remplit  la 
Phrygie  de  pieufes  obfeivations.    De -là  vint   le 
commun  Oracle  ,  que  qui  dénciieroit  le  nœud  dei 
courroyes  qui  attachaient  le  joug  au  timon  du  Chu- 
riot  de  Gordius  y  curoitl Empire  de  toute  l'y} fie. 

Alexai.dic  plein  d  an  bition  apprenant  cela,  aO 
(îéee  Gordium,  Il  ne  l'eue  pas  plutôt  pris  qu'il 
alla  au  Temple  de  Jupiter  oà  il  apprit  qu'écoit 
fe  Chariot.  Des  qu'il  le  vit  ,  il  fc  mit  eu  devoii; 
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ai  trouver  les  bouts  des  coiiiroycs  ,  &  de  cîcnoiier  idji: 
le   noeud.   Mais   voyant  qu'il  lai  ccoit  inipofliblc 
d'tn  venir   à  bout  fans  violence,  il  expliqua  l'O- 
raclt  en  homme  de  guerre  ,  tira  foi-!  cpée  ,  &  cou- 
pa le  rocud. 

Comme  cet  héroïque  Prophète  atoit  de  grandes 
vertus  ,  il  avoir  au/Ti  de  grands  vices.  Il  traita 
avec  la  dernière  cruauté  Tes  plus  proches  parens 
&  bons  amis.  Il  tua  Caranus  (on  herc  du  côté 
de  {on  perc  ,  Ciitus  l'on  cher  U  artcicn  ami ,  Par- 
mcnion  ,•  Philotas ,  Amyntas  j  Attalus  ,  Eurylo- 
chus ,  Paulanias  >&:  grand  nombre  d'autres  Prin- 
ces de  Macédoine  ,  dont  quelques-uns  ctoicnt  Tes 
proches  parens.  Ajoiitez  à  cela  le  traitement 
cruel  qu'il  fie  au  Philofophe  Califthenc,  qui  avoir 
été  cievé  avec  lui  Tous  Ariftoce.  Cet  homiine  in- 
fortuné ne  voulant  pas  iiarer  la  vanité  eu  Roi ,  U 
rapj-ellef  Dieu  ,  dcpiùt  fi  fort  à  Alexandre  ,  que 
feignant  d'être  dans  une  colère  extrême  ,  il  l'ac- 
cuià  d'avoir  part  aux  confpi rations  qui  fe  fcr- 
moient  contre  lui,  Enfuitc  li  k  iit  démembrer 
avec  beaucoup  d'inhumanité  ,  &  voulut  qu'on 
lui  coupât  les  oreilles  ,  le  nez  &  les  lèvres  ;  ce 
qui  cauia  non-feulement  des  tourmens  infinis  au 
malheureux  patient  i  mais  en  fit  aufli  un  fptcla- 
cle  trés-hidcux  &  trés-trifte.  Et  afin  que  (a  ven- 
geance fut  completrc  ,  il  le  fît  dans  ce  pitoyable 
état  enfermer  avec  un  chien  dans  une  cage  ,  qu'il 
voulut  qu'on  promenât  par  le  Camp  pour  faire 
peur  aux  autres. 

Lifimachus  l'un  des  Généraux  d'Alexandre  & 
Difciple  de  Califthenc  ,  ayant  eompaflion  d'ur> 
fage  traité  avec  cette  barbarie  ,  non  pour  aucun- 
crime  qu'il  eiit  commis  ,  mais  pour  avoir  parle 

&  agi  avec  la  liberté  qui  convcnoit  à  un  Philo- 
fophe  ,  lui  donna  du  poifon  pour  le  délivrer  tour- 
d'un-coup  de  calamitez  fi  horribles.  Mais  Ale- 
xandre en  fuî  tellemcut  irrité  ,  qu'il   fie  expofec 
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Lifimachus  à  an  Lion.  AiafTi-tôt  que  la  béte  f*^* 
rcce  le  vit  ,  clic  rugit  ,  donna  cle  joye  de  la 
grifc  ,  &  fe  jetta  (ur  lui  avec  une  furicufe  impc* 
tuofuc.  Mais  Lifimachus  ne  perdant  point  cou- 
rage ,  envelopa  fa  main  dans  (on  manteau  ,  &  \x 
mit  dans  la  gueule  du  Lion,  11  lui  prit  la  langue 
fjn'il  arracha  ,  &  le  fit  ainfi  mourir. 

Le  Roi  aiant  Içû  cela  ,  admira  la  vertu  de  Li- 
fimachus, &  non-fculemcnt  lui  fit  grâce  ,  mail 
eut  toujours  depuis  plus  d'tftimc  pour  lui. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l'adion  mémorable  que 
fit  Alexandre  à  la  prife  de  Sidon  ,  Cité  fameufe 
pour  fon  antiquité  ,  &  pour  la  renommée  de  fes 
fondateurs.  Straton  qui  en  étoit  Roi ,  &  qui  tc- 
Roit  le  parti  de  Darius,  ayant  rendu  la  place,  pIu' 
tôt  forcé  par  les  habitans  ,  que  de  fon  bon  gré  , 
Alexandre  qui  le  trouva  mauvais  le  déclara  indi- 
gne de  la  couronne  ,  &  donna  ordre  à  Epheftion 
de  choifir  à  Straton  un  SuccefTeur  qui  fut  approu- 
vé des  Sidoniens.  Epheftion  voulant  préférer  un 
jeune  Sidonien  qu'il  aimoit ,  lui  ofrir  le  Sceptre: 
Mais  le  jeune  homme  qui  avoit  l'ame  grande  le 
refufa  ,  difant  que  fnivant  les  loix  de  l'Etat  nul  ne 
fowvoit  monter  fur  le  Trône  au  il  ne  fût  du  f^ng 
Royal.  Epheftion  admirant  fon  grand  courage  s'é- 
ciia  ,  ô  ame  genereule  ,  o  courage  heroïcjue  qui 
ss  le  premier  compris  combien  il  ifi  plus  glorieux  de 
refufer  un  Royaume  que  de  le  pojfeder  !  Donne  moi 
AU  moins  quelqu'un  de  la  race  Royale  ,  quife  fow 
vienne  quand  il  fera  Roi ,  que  vous  lui  a-vez  mis  l* 
couronne  fur  la  tête  Le  Sidonien  répondit  alors  , 
qu'il  ne  connotffoit perfonne  plus  digne  du  Diadème 
qu'un  certain  ahdolomine  déccndit,  bien  que  de  loin, 
delà  tige  Royale\maisfi  p.zuvre, qu'il  étott  contraint 
de  demeurer  dans  les  lauxlourgs  pour  y  gagner  fa 
vie  à  travailler  a  un  jardin.  Epheftion  ayant  ap- 
prouvé fon  choix  ,  le  jeune  homme  accompa- 
gné de  <|uelquc5-uw5  de  fes  amis  vint  avec  les 
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omemcns  Royaux  ,  &  trouva  Ab(ioIomînc  qui  ^''*' 
larcloit  tranquillement  Ion  jardin  en  équipage 
d'homme  de  journce.  Après  donc  qu'ils  l'eurent 
ialuc  Roi  au  nom  d'Alexandre  le  Grand  ,  ils  le 
lavèrent  &  l'oignircnc  de  piccicules  huiles  d'O- 
rient »  &  l'ayant  revêtu  des  habits  de  la  Majcftc 
Souveraine  ,  ils  le  menèrent  au  Conquérant  ,  qui 
lui  demanda  enti'autrcs  chofes  ,  comment  il  avait 
pu  foHtenir  Ça  mifcre  avec  tant  de  pAttcnce  f  Je  fou- 
haite  ,  lépoudic-iJ  ,  que  je  pmjfe  foutcnir  cette  cou- 
ronne avec  autant  de  force.  Ces  bras  mont  fourni 
les  chofes  neceffuires  a  la  vie  ,  C3n  tandis  qtie  je  nai 
rien  eu  ,  rien  ne  m'a  manque-  Cette  réponfe  faifant 
connoître  à  Alexandre  Ja  grandeur  de  fa  vertu  ,  il 
lui  fit  donner  non-(euIcment  tous  \ts  prccicujc 
meubles  de  Straton  ,  mais  une  grande  partie  du 
butin  fait  fur  les  Perfes  ,  &  joignit  encore  à  fon 
Etat  toutes  les  Contrées  des  environs  de  Sidon. 

Environ  le  mcme  tems  Alexandre  marchant 
droit  à  jerufaiem  ,  jad  qui  éroir  alors  Souverain 
Sacrificateur  vint  au-devant  delui  en  habits  Pon» 
tificaux  ,  &  fe  jectant  à  fes  pieds  lui  demanda 
srace  pour  fa  Cité  &  pour  fon  Peuple.  Alexandre 
le  releva  ,  &  l'ayant  embrafl'c  il  le  rafTùra  ,  (S{ 
lui  dit  :  Qjje  Dieu  lui  écoit  apparu  en  Macc-  « 
doine  fous  la  forme  &  figure  du  Grand  Pon-  -.c 
tife,  l'exhortant  de  continuer  la  guerre  contre  ce 
les  Perfes  ,  &  lui  promettant  une  vidoirc  cer-  (c 
tâine.  Le  Souverain  Sacrificateur  le  conduificce 
enfuite  à  la  Ville  &  au  Temple,  où  il  fit  un  facri-r 
fice. Il  accorda  aufiTi  de  grands  privilèges  aux  Juifs, 

Il  y  aune  autre  particularité  dans  la  vie  d'A-»- 
lexanire  y  &  comme  il  y  a  quelque  chofe  de  fore 
fingulier  ,  j'en  parlerai  ici  pour  n'avoir  pas  la 
peine  d'y  revenir. 

Après  la  conquête  de  la  Perfe  ;  A/cxandrc 
pouflant  fa  pointe  pour  étendre  fon  Empire  dans 
Wuc  rOccident  ,  Thalçftrjs  Reine  des  Amazonçî 
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ayant  entendu  paiJci  de  fa  répiuation  ,  marcha 
vingt-cinc]  jouis,  traveiTa  pji;iîcnrs  grands  pais  , 
poui  le  venir  voir  accompagii^e  dç  trois  cens 
femmes  feulement  ,  &  le  prier  de  lui  faire  l'iion- 
neur  <îe  trouver  bon  <]u'e]le  couchât  avec  lui  , 
difant  <]u'elle  avoit  une  pafljon  exticmc  d'avoir 
«n  enfant  d'un  homme  <]ue  tour  l'Orient  regar- 
Joit  comme  le  plus  grand  Héros  du  monde.  Ale- 
xandre lui  accorda  fa  demande  :  &  après  avoir 
demeura  trois  jours  avec  lui  ,  elle  s'en  retourna 
conicntc  en  fon  pa'is  ,  avec  piomtfrc  ,  cjuc  iî  cW^ 
accouchoit  d'un  garçon  elle  i'envoyeroit  à  fon  pc- 
je  félon  l'ufage  des  Amazones  ,  mais  que  fi  c'é- 
toit  une  fille  elle  la  garderoit. 

Delà  Alexandre  m.archa  contre  BefTas  ,  qui 
avoit  mafl'acré  Darius  ,&  s'étoic  fait  proclarricr 
Roi  de  Peife  fous  le  nom  d'Arraxerxcs.  Après 
qu'il  l'eût  vaincu  &  puni  de  fa  perfidie,  il  poufFa 
plus  loin  >  &  fubjugua  tous  les  pais  OjUi  font  au 
pied  du  Mont  Caucafe.  En  un  m.ot  ,  il  porta  fcs 
conquêtes  jufqu'aux  extrémitez  de  l'Inde  ,  &:  mê5- 
me  jLifqu'à  la  Mer  Orientale  ,  où  il  s'embarqua  , 
oC  revint  à  Babilone  partie  par  Mer  ,  &:  partie  par 
Terre.  Un  Ailrologue  de  grande  réputation  vint 
au-devant  de  lui,  &  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  l'em- 
pêcher d'y  entrer  ,  l'affurant  que  ce  lieu  lui  feroit 
faral.  Alexandre  parut  d'abord  ébranlé  ,  &  fit 
mine  d'ajouter  foi  à  ce  que  lui  difoit  ce  Sage.- 
Mais  enfin  emporté  par  les  perfuaiions  du  Philo- 
{bphe  Anaxarchus,  il  entra  à  Babilone  ,  &  y  mou- 
rut ,  les  uns  difent  de  poifon  ,  &  les  autres  de  dé- 
bauche de  vin.  Cela  arriva  l'an  35.  de  fon  âge  , 
^  le  douzième  d£   fon   Régrie. 

Il  y  eiit  à  Babilone  un  profond  &.  trifte  filen- 
ce  ,  quand  on  fçùt  une  fois  que  le  Conquérant  du 
Rionde  étoit  mort.  Les  pcnfées  &  les  inquiétu- 
des de  chacun  étoicnt  différentes  à  proportion 
^ue  kurs  affedioiis  &  leurs  intcicfs  cwicni  di^'é® 
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tcns.  Les  Macédoniens  en  avoicnt  une  joye  fecrei-  '^^l. 
te  ,  comme  s'ils  eurtcnt  été  délivrez  d'un  grand 
&  formidable  ennemi  ,  &  déclan^oient  contre  û 
levciicc  &:  fon  humcnr  infjiiiécc  qui  les  avoir  expo^ 
fez  aux  fati*:ues  &  aux  périls  de  la  guerre.  D'ail- 
kurs  les  Grands  fe  flâcoient  de  piofiLcr  d<:s  dè-^ 
poiiilles  de  Ion  v.ifte  Empire  Le  fimpic  Soldat 
legardoit  avec  avidité  les  immenfcs  trelors  c]u'A- 
lexandre  laifToit  ,dont  cliacun  e(peroit  d'avoir  fa 
part.  En  effet ,  ily  avoit  alors  en  coffre  cir.quantc 
mille  Talens  ,  &  trois  cens  mille  qu'on  tïroit  an- 
r^uellemert  des  tributs  &  impôts. 

D'un  autre  côté  les  nations  fubjuguces  ne  ciu- 
icnt  pas  d'abord  ceux  qui  leur  portèrent  les  pre- 
mières nouvelles  de  la  mort  d'Alexandre.  Elles 
s'imaginoient  qu'il  étoit  immortel  ;  parce  qu'el- 
les l'avoient  toujours  trouvé  invincible.  Mais 
après  que  la  nouvelle  leui' eut  été  confirmée  par 
divers  Couricrs  arrivez  coup  fur  coup  de  Babilo- 
fle,  tout  le  monde  fut  en  deiiil,  non  un  (Impie  deiiil 
extérieur  qui  n'eft  que  grimace,  comme  pour  un 
ennemi  dont  on  a  été  la  conquête;  mais  un  dcdil 
véritable  ,  comme  pour  un  père  dont  on  ctoit 
protégé  &  cbéri. 

La  douleur  de  la  mère  de  Darius  fut  principa- 
lement remarquable.  Cette  PrinceiTe  avoit  per- 
du quatre-vingt  frères  qui  avoient  été  cruelle- 
ment égorgez  par  Ochus,  &  avec  eux  le  père 
d'une  fi  belle  li'j;née  ;  elle  venoit  de  perdre  Da^r 
rius  le  feul  de  lept  fils  qui  lui  reftâr  ,  &  s'ctoit 
vue  en  même  temps  précipitée  du  faîte  de  lagran- 
dcur  au  trifte  &  déplorable  étar  de  piifonniere  i 
cependant  eUc  avoit  .outenu  tout  cela  avec  cou- 
raiTc  jufqu'à  la  mort  d'Alexandre  ;  dont  la  feule 
bonté  ,  avoit  rendu  de  fon  vivant  tant  décala-^ 
mitez  fuportables  :  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
mort  ,  que  la  vie  lui  devint  ennuyeufe.  Non 
-qu'elle  cÀimâc  unerjncmi  plus  que  fcn  peie  ,  fc§ 
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■*7t.    frcrcs  ,    &:  ion   fils  ;    mais  parce  qu'elle  avoît 
trouve  par  expérience  en  celui  qu'elle  craigroic 
comme  un  ennemi  ,  Ja  bonté  &  la  pièce  ,  Ja  mo- 
dcftie  &  la  retenue  de  tous  ics  parens. 
.  Ce  grand   Monarque  étant  mort  fans  s'ccre  ex- 
plique fur  fon  Succedcur,  il  y  eut  prefqu'auranc 
cfe  Rois,  qu'il  y  avoic  de  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  de  Généraux  d'armée.  Cela  caufa  dans 
TEmpirc  une  infinité  de  confufions     de  guerres^ 
&  de  dcTordrcs.  IJ  y  eût  à^s  troubles. &  des  fou- 
Jevemcns  en  Grèce  ,  &  fur  tout  à  Athènes  ,  où 
,lcs  Citoyansious  Ja  conduite  de  Leoflhenes  leur 
General ,  invitèrent  le  refle  de  la  Grèce  à  pren- 
dre les  armes   pour  maintenir    leur    liberté     II 
n'y  eût  pas  moins  de  divifions  en  A/ie  &  en  Ec-y,' 
ptc.  L'efpiit  hum.ain  cft  par  tout  inquiet  &  défi- 
rcux  de  nouveauté.  Ptolomce  eût  l'Egypte  pour 
fa  part  ,  &  s'y  établit  lui  &  Tes  Defcendans  fous 
ie  nom  des  Rois.  Scleucus  avec  le  même  titre 
fe  mit  en   pofTe/Tion  de   Babilone  &  delà  Syrie. 
Cafiandre  le  rendit  Souverain  de  la  Macédoine  & 
de  Ja  Grèce.  Antigonc  de  J'Afie  ,  &  L:fimachus 
de  la  Thrace.  Mais  comm.e  Antigone  perdit  bien- 
tôt ^ts  Etats  parce  qu'il  fut  vaincu  &  tué  par  Pto- 
lomce &  (ts  AlJicz  3  de  mcme  les  autres  ,  foit  en 
leurs  perfonnes  ,  ou  en  celles  de  leurs  Defcendans, 
furent  contrains  de  céder  aux  plus  heureux  ,  & 
devinrent   tour  à  tour  \q.s  vi<fl:imes  de  leurs  enne- 
mis, jufques  à  ce  que  les  reftcs  difperfez  de  l'Em- 
pire de  Macédoine  paflafTcnt  fous  la  domination 
des  Romains  ,  dont  j'aurai  à  t'entrenir  dans  la 
fuite. 

Cependant  je  triomphe  qn?nd  je  confidére  que 
l'Empire  Ottoman  eft  plus  formidable  ,  plus  éten- 
du &  plus  vidoricux  ,  que  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Dieu  veiiille  augmenter  la  félicité  &  la 
gloire  des  vrais  Croya-us  /jufqu',\  la  dernière  Mé- 
t;i|nprphofç. 
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A   Miifu  Abul   Yr.bynn   ,   ProfcifLur  en 
Philofophe  >    à  Fez. 

Contirt-^.^ttoH  de  la  dc/cripilcn  de  Coh- 
fia'fUinople  ijHil  azott  ccmmerjcée  dtins 
nue  autre  Lettre» 

T'Ai  T<:<^n  avec  plailîr  ta  vcnciable  Lettre  & 
je  fuis  bicn-aiTc  d'apprendre  que  bien  Join  d'c- 
trc  fatigue  de  ce  que  le  t'ai  ci-devant  écrit  au 
iùjît  de  Conftantinople  ,  ta  me  femmes  de  tcrir 
la  parok  que  je  redonnai  alors  de  te  faire  une 
plus  ample  relation  de  ce  que  j'ai  remarqué  de 
plus  condaérable. 

En  faifan:  la  defcription  de  la  Ville  Impériale  , 
j'ai  imité  les  Peintres,  qui  voulant  tirer  une  beau- 
té au  naturel ,  vont  à  l'avanturc  ,  &  n'obfervenC 
dans  leurs  traits  groiïiers  ni  ordre  ni  mcfjre  ^ 
Mais  s*abandon:ians  à  la  bizarrerie  &  à  la  force 
de  leur  imaginadon  ,  ils  portent  le  pinceau  tan- 
tôt d'un  cô:é,  tantôt  d'un  autre  ,  félon  que  la  fau- 
tai fie  leur  infpire  ,  &  ne  regardent  qu'à  la  fimmc- 
trie  du  tableau  fans  préférer  une  partie  à  l'aune  j 
&  fans  fe  foncier  de  marquer  chaque  peiice  (îa- 
<!;«larité.  De  même  en  faifant  le  portrait  de  la 
Reine  ^^s  Cites  ,  de  la  plus  belle  Ville  de  l'Unio 
vers  ,  j'ébauche  à  tort  &  à  travers  fnns  d^ffcin 
de  t'en  faire  1*  Anatomic,  ou  de  dévoiler  les  fccrets 
du  dcd.iiis.  Mais  je  me  contente  de  te  rcprcfcntcr 
en  palT-nc  ce  qui  paroîc  de  plus  éninert  à  Con- 
ftantinople, &  qui  attire  les  yeux  de  tous  les  voya- 
geurs. Encore  ne  le  fais- je  pas  tout-d^ua-coup 
Tome  VI.  I 
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*7«.    (  ce  fcroit  trop  d'affaires  )  mais  comme  les  Pein- 
tics  ,  par  boiuade  &  à  reprifes  ,  lelon  que  J'occa- 
fîon  s'en  prefcnte. 

Je  ne  t'ai  fjii  voir  jufqu'ici  que  les  édifices  les 
plus  magnifiques  &  les  plus  curieux  ,  comme  les 
Temples  ,  les  Molquées  ,  les  Aqueducs  ,  hs  Ce-* 
lonnes ,  les  Obelifques  ,  &:c.  je  vais  t'cntrerenir 
prelentement  de  chofes  d'une  autre  nature.  ]e  te 
ferai  voir  les  chofes  de  manière,  que  s'il  nete 
parole  rien  de  fort  beau  ,  &  qui  fente  la  grandeur 
Royale  ,  tu  y  trouveras  peut-être  afll'z  de  fplen- 
deur  &  de  magnificence  pour  perpccucr  la  mié- 
moire  des  Fondateurs  ,  &  tranfmettre  leur  répui- 
tatron  à  la  poflericé.  Je  te  parlerai  aurti  des  cho- 
fes qui  regardent  l'ufage  &  le  fervice  public  } 
(des  deifeins  de  charité,  de  police  ,  de  genevofi-r 
té  ,  &  de  fageffe  ,  des  entreprifes  grandes  &  hé- 
roïques ,  comme  tu  yerras  par  la  relation  fui- 
v^nte. 

II  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  pafTe  par  les 
rues  de  Conftantinople  ,  fans  voir  de  diftance  en 
diftance  de  beaux  &  grands  Caravenfcras ,  où  les 
pauvres  Etrangers  ,  éc  tous  ceux  en  général  qui 
ne  peuvent  pas  loger  plus  commodément  ,  peu-, 
vent  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air,  des 
voleurs  nodumes  ,  &  autres  incommoditez.  H 
y  a  trois  cens  trois  de  ces  Caravenferas  qui  ont  ' 
été  bâtis  aux  dépens  des  Princes  &  des  BalTas 
Ottomans. 

II  y  a  auiïi  quatre-vingt  dix  Hôpitaux  ,  où  les 
~  pauvres  font  nourris  ,  &  les  mala-'es  fervis  avec 
une  pié-é  &  un   foin   extraordinaire. 

Outre  cela  il  y  a  cinq  Collèges  où  l'on  enfeignç 
publiquement  les  fcieuces  ,  &  où  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  2;ens  font  élevez  &  entretenus  fur 
la  bourfe  du  Grand  Seigneur  ,  &aufquels  il  don- 
ric  des  penfions  réglées.  Il  y  a  divers  Collèges 
de  la  même  nature  en  divers  lieux  de  la  Gara- 
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^ivanîc  i  de  la  Naiolie  ,  de  la  Grccc  ,  &  de  l'Afie  ^7'* 
Miixuie.  On  fait  moncci  à  plus  de  neuf  mille  ,  les 
F.tudians  de  ce  païs-là  ,  fans  compcci  ceux  d'A-. 
rabie  ,  de  *»yrie  ,  &  d'E'j^yptc  .  où  âjuiiflbnc  une 
jiiSàiiic  de  Séminaires  pour  la  fa^tlTe  divine  & 
humaine. 

Mais  revenons  à  Connantir.rp'c  La  fccondc 
chofe  cjui  mérite  d'être  rcmau]i'.ce  cft  Je  Sera- 
yan  ou  mai  (on  des  équipac;es  ,  où  l'on  fait  tous  Jes 
liarnois  de  chevaux  ,  principalement  des  Selles 
d'une  lichcfl'e  immenfc  ,  &  d'un  ouvrable  admi- 
r,able..  Cette  mailon  eft  auiTi  envirornce  de  hau- 
tes murailles  ,  &  fe  ferme  avec  de  bonnes  &  for- 
tes portes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aprcable  pour 
ç.ux  qui  aiment  les  chevaux  ,  &c  qui-  prenr.enc 
^laifir  à  les  monter  ^  que  de  voir  quatic  mille 
hommes  travaillans  journellement  dar.s  leurs 
boutiques,  &  lâchans  de  fe  furpa/îer  les  uns  les 
autres  pour  la  beauté  &  pour  l'art.  Vous  en 
verrez  un  occupe  à  enrichir  une  Selle  de  greffes 
perles  d'Orient ,  où  il  entremêle  avec  part  plu- 
(leurs  autres  agrcmens  ,  pour  quelque  cheval 
d'Arabie  ,  qui  appartient  peut-éirc  au  Vizir 
Azem.  Un  aune  à  ajiifter  un  mords  de  l'or  le 
plus  pur  à  des  Rênes  du  plus  riche  cuir  de  Ruflie. 
Les  uns  embel.iir^.-:t  leurs  harnois  â  la  Phrygien- 
ne la  plus  exquifc  ,  d'autres  relèvent  les  leurs  de 
diamans  ,  de  Rubis  &  des  plus  précieux  b  ' joux  de 
rOiienr.  En  un  mot  j  on  voit  en  tour  cela  une  fi 
charmante  variété  ,  que  les  yeux  en  (ont  éion- 
nez.  J'ai  vu  plufieurs  Voyageurs  demeurer  d'ac- 
cord ,  qu'il  n'y  a  que  Coiif.antinop'e  au  p-vondc 
cû  l'on  pût  voir  rien  de  pareU.  Je  re  'çai  ce  qui 
en  eft  dans  vos  Villes  de  Maroc  &  de  Fez,  car 
les  Mores  font  bons  Cavaliers. 

Il  y  a  encore  deux  antres  lieux  environnez  de 
murailles  toutes  particuîicres.  C'efl-Ià  le  pfftc 
^es  laniflaircs  qui  ont  la  garde  de  la  perfonne  da 
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"78.  Giand  Seigneur.  Ils  font  coir.mnnciez  par  êcî 
Dccuiions  ,  fans  la  pcririiflion  dcfqucis  peribnnc 
n'ofe  mettre  Je  pied  dehors. 

On  voie  cnfuite  l'Arfenac  bâti  fur  le  bord  de 
Ja  mer  ,  &  coirpofé  de  cent  quatre-  vingt  Arca- 
des ,  fous  Icfqueiics  il  y  a  autant  de  portiques 
ou  belles  places  ,  où  tout  le  monde  peut  le  pro- 
mener. Pius  de  quarante  milic  hommes  tra- 
vaillent tous  les  jours  à  l'Arfenac  ;  &  iJ  y  a  toû- 
jouis  quatre-vingt  grofTes  Galères  prêtes  en  cas 
qu'il  falut  agir  fubitemenr. 

Il  y  a  dans  les  Fauxbourgs  un  autre  Arfenac  ,ou 
il  y  a  toujours  cent  cinquante  groflcs  Galères 
fur  les  chantiers  ,  &  foixantc  à  l'eau  pourvues 
de  tout  ce  qui  leur  eft  néccIfAire. 

Les  greniers  fe  prefentenc  cnfuite  d'eux-nîé- 
mes.  Ils  font  à  un  bout  de  la  Ville  du  côté  de  Fe- 
ra ,  oii  les  murailles  font  beaucoup  plus  fortes 
que  par  tout  ailleurs  ,  &  où  il  y  a  des  portes  de 
fer.  On  y  voit  en  tout  tems  une  immenfe  quantité 
de  froment ,  d'orge  ,  &  autres  grains  qui  pour- 
roient  fervir  pour  plufieurs  années.  Cependant  on 
les  renouvelle  de  trois  en  trois  ans.  On  dit  que 
fous  le  Régne  d'Amurat  III.  il  s'y  trouva  une  in- 
croyable abondance  de  Miilet  -,  dont  la  vertu  fut 
fort  admirée^paicc  qu'il  y  avoit  demeuré  quatre- 
vingt  ans  fans  fé  pourrir. 

^'ai  oublié  à  deffcin  de  te  parler  des  deux  Sé^ 
laijs  du  Sultan  ,  parce  qu'il  mit  ""audroit  une  lon- 
gue lettre  pour  faire  une  defciiption  exaclc  du 
moindre.  Je  me  contenterai  donc  de  te  dire  , 
que  ^e  moindre  a  une  lieue  de  France  ,  ou  trois 
milles  d'Italie  de  circuit.  L'un  fe  nomme  Efch^ 
,  Saray  ,  ou  le  vieux  Palais  5  l'autre  Bryuch  Saray, 
ou  le  grand  Sérail.  Si  tu  fouhaites  une  defcri- 
ption  plus  ample  &  plus  particulière  de  ces  m.ai- 
fons  Royales  ,  je  le  ferai  par  une  aurre  Lettre  : 
car  il  y  auroic  trop  de  matière  pour  ccUc-cj. 
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En  attendant  il  ne  faut  pas  oublier  la  Mol-  ^'*' 
c[ucc  de  Jub  ,  où  ics  5uiiaiiS  reçoivent  l'cpéc 
cjuand  ils  parviennent  à  la  Couronne.  C'eft  un 
cdilice  fort  ancien  ,  fituc  pics  du  Havre  tout  au 
bout  de  iâ  Ville  ,  vis-à-vis  les  Ecuries  du  Sultan, 
aulquclles  font  joints  des  jardins  trés-agi cables  , 
Non  çucre  loin  dc-là  eft  la  Topana  ,  ou  Cour 
des  Canons.  On  y  voit  un  G;iand  nombre  de 
pièces  d'ordonnances  fans  affu:s  ,  dont  c|ucl- 
c]ucs-unes  font  tournées  diitclen  eut  ccmirc  le 
Havre. 

£n  revenant  il  eft  impcfTible  de  ne  pas  voir 
une  colonne,  qui  commençant  au  fane  d'un  ro- 
cher s'avance  jai'qtics  dans  la  Ville.  Cette  colonne 
eft  toute  de  n;aibre  blanc  ,  &:  fut  bâtie  par  Pom- 
pée pour  lervir  de  Monument  à  la  ridoirc  qu'il 
remporta  fur  Mithridate  Roi  de  Pont.  On  ne 
voit  prefquc  rien  de  ce  c6:c  de  la  Ville  à  huit 
milles  de  diftance  que  des  maifons  de  plai fan- 
ce  ,  des  bocages  &  des  jardins  de  la  dernière 
beauté. 

Vis-à-vis  de  la  Ville  eft  Pcra  ,  Pauxbourg  fc- 
paré  de  la  Ville  par  un  bras  de  mer.  Ce  ïaux- 
hpurg  n'cft  prefque  habite  que  par  des  Grecs  & 
Fiaacs  Occidentaux. 

Il  y  a  tout  autour  de  Pera  pluficurs  belles  mai- 
fons de  campagne  ,  métairies  ,  &  gra;:g€,)  ,  lîcuécs 
dans  des  bois  de  haute  futayc  ,  attenant  d'une 
campagne  toujours  verte  &  de  ruiflcaux  cîair» 
comme  cryftal  ,  qui  rendent  ce  (éjoiir  trés-dcli- 
citux.  Les  AmbaiVadeurs  des  Princes  étrangers  y 
font  quelquefois  leur  fcjour. 

Je  ne  te  parlerai  point  de  Scutari  ,  quoique  ce 
foit  ungvand  &  magnifique  village,  qui  joiiic 
des  privilèges  de  la  Ville  Impériale,  je  nem'a- 
muierai  point  non  plus  à  t'entrcienir  des  fingu- 
Jaritcz  de  la  Cherfonefe  de  Thrace  ,  &  ne  te 
çocduirai  point  parce  chcmin-là  jufqu'à  GalU- 
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ifl;3.  poli  quoique  ce  Ibii  la  première  p'acede  TEuro- 
pe  qu'Amuiac  prit  l'an  15  63.  Mon  cicflcin  eft  cfe 
ne  poir.t  fortir  de  Confrantinople.  Apres  avoir 
flonc  paicouiu  Peia  j  qu'on  nonimc  auffi  Gala-^ 
la  i  pailons  J'eau  &  revenons  à  Ville  MciCj  pour  en 
apprendre  le  gouvernement.  Se  coniment  icslcix 
y  ibnt  exécutées. 

Le  premier  Maçjiftrat  s'appei'e  Stamboli  Cadifi 
ou  Jr.ge  de  Conftàr.tinople.  C'cft  devant  lui  que  fe 
p'aident  toutes  les  caufes  civiles  &  crimiDclles. 
Il  a  lous  lui  quatre  AflefTeurs  qui  couveiT.ent  fc- 
parement  les  quatre  principaux  quartiers  de  la  Vil- 
Je.  II  y  at  ffi  un  Oificier  qui  le  ncmn^.e  Sabafli.'  Sa 
icv.Cv.Qu  cft  de  prendre  comoiflance  des  crimes 
<îe  ceux  qui  font  arséiez  dans  les  ru'cs  ,  ou  dans- 
Icsmaifons,  &  d'en  faire  le  raport  au  Grand  Vifir, 
r  a  cVi  fli  lous  lui  quatre  Députez  ,  &  tout  Je 
IDO  .t.'e  tfi  (  b.ij_é  de  lui  donner  main  forte  en  cas 
<îe   dificuj'ié. 

la  priftn  ccmirune  de  ConOantinopIc  cft  di- 
Tifée  en  l^auit  &  en  b.:ire.  La  haute  n'cft  que 
pour  le  civil.  I.  y  a  au  milieu  une  grande  court 
&  une  fon.aù.e  qii  jette  conrinuellemeni  de  Teau  , 
&  qui  dimin^iC  un  peu  la  faleté du  lieu.  La  baffe 
cft  pour  .'es  crimes  capiraux  ,  &  c'cft  un  vrai  rc- 
ceptab'e  d'lo:rcur  &  de  puanteur, 

r.cur  des  Pliilclophes  ,  je  prie  Dieu  qui  nous 
a  douré  les  Te.  s  de  leur  donner  toujours  auffi  des 
©bjets  agiéablts  ,  &  de  nous  garantir  d'odeurs 
r.uifiblcs  &  prij  eipalement  des  fumées  pefti- 
Jeniieufes  de  l'enfer  ,  qui  en  certains  tems  palTent, 
dit-on,  au  travers  âts  fentes  de  la  terre  ,  &  in- 
fectent l'air  d'une  horrible  contagion. 
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LETTRE     XLIL 

A  Kcrkcr  Hallan  ,  BafTa. 

Caiui  3  Tpres ,  Puicerda  ,  &  antres  Places 
pnfis  par  les  François.  Divcrf^s  f^ifloi^ 
Yis  remportées  par  ey^x  en  yiilemagyw, 

L Es  FrarçDi's  gagnent  tous  les  ans  du  terrain  '^'•» 
lur  IcUiS  ennemis.  Ils  font  des  carr patines 
hcuiculcs  ,  &  reviennent  toujours  vidloiieux  & 
iriomphans.  Le  Maréchal  d'Humiéres  aflriéiT;ea 
Gand  par  ordre  du  Roi  au  commenceir.cnr  de'  là 
troilieme  Lune.  Cc:te  ViJle  eft  la  Capitale  de  tou* 
te  la  Flandre  ,  &  divifce  en  divers  quartiers  oa 
liles.  Les  environs  de  cecce  Place  font  aufli  divifez 

far  certains  ruilTeaux  &  canaux  qui  en  rendent 
acccz  extrêmement  diiîcile  ,  &  empêchent  toutô 
communication.  C'eft  une  des  plus  grandes  Vil* 
Icb  de  l'Europe.  Elle  eft  défendue  par  une  contref* 
carpe  ,  par  un  large  folTc  ,  par  de  bons  remparts  Se 
par  pluiieurs  Baftions.  Les  Gantois  fe  vanicnt  que 
leur  Ville  a  été  fondée  par  Jule-Céiar.  lis  ont  e:é 
en  état  de  lever  encr'eux  une  armée  de  cinquante 
milie  homm.es  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  en- 
vie de  fc  révolter  de  l'obéilTancc  de  leurs  Souve- 
rains. Cependant  en  cecce  occafion  ils  n'ont  tenu 
que  dix  jours  contre  les  François.  Comme  ils  ont 
vu  qu'ils  n'avoient  aucun  fcccurs  à  cfperer  ,  & 
qu'ils  étoient  attaquez  avec  vigueur  de  tous  les 
côcez  ,  ils  le  font  rendus  par  compofition. 

Ypics  fe  rendit  auffi  le  vingt-cinq  de  la  même 
Lune  ,  après  un  (icgc  de  huit  jours.  C'eft  une  autre 
Place  çonlidcrable  en  Fl^udies. 
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I-LS  Fiarçois  n'cnt  pas  fait  c!e  moindres  progrès 
fous  le  coiiirranHement  <iu  Duc  de  Navaillcs.  Ce 
Gtnéial  prit  Puiceida  Capitale  de  la  Province,  & 
Place  bien  forufiéc  ,  fiiuce  Iiir  le  (cmmec  des 
Moi'.ts  Pirtrc^s  ,  &  dcfei.duc  par  un  Châicau  bâti 
llir  le  roc.  Le  Piirce  de  Condc  l'a  prit  en  I6j4, 
Mais  par  le  tiaiic  des  Piienccs  elle  fut  rendue  aux 
Elpagr.cis  ,  qui  y  firent  de  nouvelles  fortifications 
a  Ja  moderne.  Cetie  Place  a  fous  fa  jurifdidion 
plus  de  quatre-  vingts  Villages ,  êi  fait  contribuer 
toute  la  Piovir.ce  de  C  ci  daigne.  Elle  aflure  la 
pclllfTicn  du  RoL'.ifiilon  ,  met  à  couvert  les  fron- 
tières de  Languedoc  ,  &  pafi'e  après  Barcelone 
pour  la  meilleure   Viiie  de  ces   cjuariiers-.'à. 

On  parle  de  divers  comibais  oui  fe  (ont  don- 
nez en  Allcm.agne  Si  dans  ks  païs  le  long  du  Rhin 
entre  les  Fva:  çois  &  les  Impériaux,  où  les  pre- 
riners  ont  eu  l'avantage  par  tour.  Le  Maréchal 
<êc  Crcqui  en  vint  le  premier  aux  miains  avec 
les  AL'em.ars  prés  de  Crotzirghen.  Du  coré  de$ 
ennemis  le  Prince  de  Eade  &  quarante  O^ciers 
de  marque  ont  été  bkfTcz  :  Le  Comte  de  Lique- 
"Villequi  commandoit  ious  le  Duc  de  Lorraine, & 
plufieurs  autres  ont  été  faits  prifonnicrsXes  Fran- 
çois ont  gagné  grand  nombre  d'écendards  fait  un 
grand  carnage  dizs  ennemis ,  &  (ont  demeurez  en- 
fin maîtres  de  la  campagne. 

La  repiiém.e  Lune  ne  leur  fat  pas  moins  avan- 
tageufc  dans  les  plaines  de  Rhinfeld  prés  au 
Rhin.  Plu'S  de  huit  cens  Impériaux  dcmeurercn: 
fur  la  place  ,  &  le  Pont  de  Rhinfeld  ctoit  fi 
piein  de  corps  m.orts ,  que  ce  fut  une  barrière  qui 
cm.pécha  les  François  de  pourluivre  leur  victoire 
jusqu'aux    portes  de  la  Ville. 

Le  Maréchal  de  Ciéqui  défit  aufii  prés  d'Of- 
fembourg  un  corps  de  fix  cens  Chevaux  &  Dra- 
gons commandez  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  défaite 
cjui  fut  bien-tôt  fui  vie  de  la  prife  du   Châccaia 


des  Princes  Chrettem.  loi 

cî'Ôrtamboura&tlu  Foit  de  Kcl  .  que  le  Maicchal  id?!* 
rata  itzpicd  lez  terre.  Il  prit  auffi  le  Fort  de  Zol- 
hauften  ;  &  rencontrant  le  Duc  de  Lonairc  prés 
de  Laurciboufg  ,  il  le  chaii^ea  ,  luiiuaquairc 
cens  hommes  comme  ils  palVoicnc  «n  Pont  du 
Rhia  ,  &:  fit  trois  cens  piilomicrs. 

S'ils  vontde  cctrain-làtous  lesans,  il  fera  difîci- 
le  de  mettre  des  bornes  à  leur  Empire  qui  va  tou- 
jours en  augmentant,  La  feule  choie  fur  laquelle 
ftous  devons  compter  eft,  qu'ils  ne  (eront  jairais  af- 
fcz  Puiflans  pour  dcpolTeder  les  iidclcsplmans  do 
la  çrrandcur  à  laquelle  ils  ont  été  élevez  par  la  de-' 
flinée. 

Le  CroilTiint/énérîfnme  Éaffa  ,  brille  plus  que  là 
Croix  ,  l'Alcoran  l'emporte  par-dcflus  la  Bible  ,  & 
tout  cède  aux  invincibles  armes  des  vrais  Croyant. 


LETTRE     XLIIL 

A  D.il'malchcd  veuve  de  Scfteli  \^?,\\  Ton: 
ficrc  ,  Gr.iiid  Mr.îtrc  des  Doiirines,  6c 
Surintcndanc  de  rArlciKic  à  Cenrtan- 
tinopK'. 

Tour  lacoyjfoUr  de  la  /fronde  fin  zrari  en 
ftth  trtompha/it  ,  pdfr.adc  c^n'il  (jl  allé 
tn  pAvadiS'  ïl  lin  reproche  d*e/i  avoir 
mal  nfi  avec  lui  durait  fa  vie, 

TU  peux  être  afTurc-c  que  ce  nt  fera  point  un 
compliment  fi  jeté  dis  que  je  prcns  part  à  la 
perte  que  tn  as  faite.  Le  morr  ctoit  irjon  frère 
aufli-bien  que  ton  Epoux  i  &  l'amitiéqui  ctoic 
entre  nous  ,  nous  uniffoii  plus  étroitement  que 
\t  fane.   Nous  n'avons  jamais  crû  faire  rien    «fc 
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p«7».  trop  pour  nous  rendre  fcrvice  icci|roquentiCnt'  ,• 
pourvu  que  ccJa  n'ait  fait  j^oint  de  tort  à  nôtre 
honneur  j  mais  nous  avons  profité  avec  zcle  de 
toutes  \^s  occa fions  qui  fe  font  prefentées  de  nous 
téinoic;ncr  l'afF^clion  niiu utile  que  nous  avions- 
WvA  pour  l'autre. 

■Ileftalîé  à  des  joyesiiifii.ies  ,  dans  nn  Jieu  de 
repos  3  cù  il  fait  des  bar.que:s  continuels  en  re- 
cofTipenfe  des  bonnes  adions  qu'il  a  fait  en  cette 
'V'ie.  Il  fc  régale  abondamment  de  l'Ambrofie 
fin  Paradis  fans  craindre  Je  vacarme  &  le  mécon-- 
teurcnient:  des  femmes.  Il  n'a  point-ià  de  femme 
bizarre  &  chagrine  qui  interrompe  fa  voye  ,  oiï 
qui  par  une  conduite  indigne  change  fcsplaifirs 
en  donleins.  Il  s'étend"  tout  de  fon  long  à  i'aife 
fuï  les  iits  ciamoifis  d'Edcn  j  &  a-  des  Pages pouï? 
Je  fervir  dcnc  les  yeux  rcflcmbler.t  à  des  perles  po- 
iies.  Chacun  tient  à  Ja  main  un  gobelet  d'or  ,  en- 
richi de  Saphirs,  &  plein  d'un  vin  que  ks  Roi» 
<3e  la  terre  chanîieroient  pour  Jeur  Couronne.  Cet- 
ts-celcde  jfiunefie  fait  exademenç  Ton  devoir  avec 
une  grâce  admijable.  Ils  iont  toujours  attentifs 
peur  éiudier  les  cfefirs  de  leur  Maître.  Son  lit  eft 
cnvirorné  de  bc-aiix  Cupjdons  :  qui  avec  une  hum- 
ble réfîgraricn  tâchent  de  ft  furpafler  les  uns  les 
autres  ^  &  fon-  avec  i^ne agréable génércfié  à  qui 
fçrvira  leur  Seigneurie  premier  &:  le  p;usprom- 
ptcmenr. 

Q^and.  Pefieli  veut  fe  di venir  avec  les  fem- 
jres  ,i!  r/a  que  des  fouhai;s  à  faire  ,  &  il  Inien 
"vient  d'nborcl  une  plus  belle  que  toutes  celles 
qu'Appelles  a  jamais  peintes  ,  une  anfîi  charte 
4]tte  Diane  ,  &  pourtant  ai.  fîi  hun^aine  que  Veius. 
Point  d'airs  précieux  qui  retardent  la  jouillan- 
ce  dtfiiée,  &  cependaî  t  point  «â'impuderce  ca- 
pable d'en  éloig;ner.  Un  amour  parfait  Icu;  fait 
fjire  des  avances  à  frais  communs  après  lavoir 
Oui  icnrs  caurs.  Aufli   paflcnt-ils  le   renis  daxîs 
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c^csp!ai{îrs  pcipctuclsdont  on  ne  te  rcpcnr  poinr. 

Il  iravcrlcks  auicables  promenades  d*  Edrr,  &: 
salFicc  fur  le  rivnu--  de  ils  immortels  riiifleciux, 
cp.ii  découlent  de  vin  ,  de  Iair,&  de  miel.  Couché 
Kuis  une  verdure  cmaillce  de  ft^^urs  à  1  oirbre 
des  hcuicux  arbrts  ,  il  icçoit  les  tendres  carelks 
d'ur.c  Bc4'e  du  Paradis  ,  pendant  que  des  vcris 
nromatquts  lui  infpiicnt  des  paffions  pins  divi- 
ne 3  que  colles  qu'Edimion  fentit  enrre  les  bras 
Ac  Diane.  Heureux  érac  des  âmes  qui  quittent  la' 
terie  avec  innocence  &  pureté  .'  Leurs  plaiTiriJ 
n'ont  point  de  bornes  ,  n'ont  point  de  fin. 

Ce  que  je  viens  dédire  n'tO  qu'une  deiciîprion 
obfcure  &  envelcpce  des  laviffemers  5-;  des  joyes- 
indicibles  qu'on  i;oiire  dans  le  Paradas  ,  &:  qu'il 
cft  impoiîible  d'exprimer  autrement.  Tout  ce  que 
Kimaoinatioh  la  plus  vive  &  la  plus  fi  blime  peut 
conce'^voir  debonluur ,  n'eft  rien  en  comparailbn 
des  biens  ii  l:nis  dont  les  bcuieufes  amcsjoiiif- 
fent  au  Ciel.  Ces  felrcicez  éteri.elles  &  parfaites- 
font  fans  nombre  ,  (ans  poids  ,  &  Tans  mesure. 
Eiles  partent  d'une  joyeà  l'autre,  &  Icursdiver*- 
tiflemens  font  un  cercle  de  béarirudesf  qui  n'a; 
poiuc  de  bour.O  région  digne  d'être  éternellement 
fouhaiiée  1  O  Jardins  d'une  beauté  incomparable, 
où  le  libéral  Monarque  de  l'Univers  régale  les 
amces  fatiguées  des  mortels  api  es  qu'elles  ont 
achevé  iur  la  rei  rc  leur  pénible  pèlerinage  &  leur 
fait  des  bariouers  dont  le  piix  eft  ineOimabie,  Se 
Ja  délica*e{ïe  i  comparable  ! 

Si  Pcfieli  pouvoit  m'entend re  je  Te  félicîterois 
de  Ton  bonheur  ,  au  lieu  de  te  conlbler  de  la  per- 
te d'u'.i  tel  Epoux,  n  a  évié  les  naufrages  de  ce 
bas  monde  ,  qui  eft  une  mer  d'afîliclions  &  de 
Tragédies.  II  eft  arrivé  {ain&  faufdans  le  Ha- 
vre du  repos  éternel  »  dans  le  port  de  la  paix  ,  &:  a 
mis  pied  à  terre  furie  rivage  du  Serraildu  Tour- 
puiiKim  f  d'oii  les  Anges  qui  en  ont  la  garde  l'ont 
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>«7«   coiuiuîC  au  Tronc  de  Dieu  au  travcis  àç,î>  dix  mil- 
le flimbcnux  qui  illuinincnc  les  a  liées  d'Eicn. 

Mais  dis-moi  ,  Dalinialched ,  n'cfl-ce  pas  un 
peu  de  ta  faute  ,  fi  le  généicux  Pefteli  nous  a  fi- 
tô:  quittez  î  N'as  tu  point  chagrine  cette  gran- 
de ame  par  des  paroles  que  tu^aurois  bien  pii 
épargner  à  un  homme  fi  ferfîble  ?  Il  n'avoic 
befoin  ni  de  tes  kç^ns  emportées,  ni  de  tes  air 
lefrognez.  S'il  failoic  quelque  faute  ,  (  car  q; 
«fî-ce  qui  n'cnfait  point  i  )  il  la  fencoit  d'aboui 
ians  qu'il  fût  ncctlfaire  de  le  repriniander.  Tiï 
•  rc  lerois  bien  paflce  de  le  tenir  des  mois  entiers 
^ana  des  paroxifmes  de  mélancolie  &  de  dou- 
leur. Cette  pénitence  é.oic  trop  diâiciJe  à  foù- 
tçnir  pour  un  efptit  comme  le  ficn.  Mais  vo- 
ire Sexe  a  des  manières  aurquelles  lenôtic  n'en- 
tend rien.  Les  femmes  font  piiées  &  repliées 
comme  des  berpens.Si  Dédale  n-:ém,e  qui  l'a  autre- 
fois cmporrc  fur  tous  les  faileurs  de  Labirin- 
îbcs  y  étoit  encore  vivarjt ,  il  y  fongeroit  pius; 
d'une  fois  avant  que  de  fe  m.ettre  en  tête  de 
«îébroiiiiler  les  petits  fecrets  de  vôtre  Sexe  ,  &  de 
démiéler  vos  tours  &  déccurs  inconnus.  Rien  au» 
monde  de  plus  changeant  que  les  femmes.  Oa^ 
ne  fait   à  quoi  vous  mettre. 

Permets-moi  Je  te  dire  ,  Dalimalched  ,  qu'une- 
femme  ne  prend  jam.ais  d'autorité  Air  un  mari^ 
àm.oins  qu'il  ne  loit  fou  3  qu'à  la  faveur  de  fon^ 
obé'iffance.  C'eft  pai-la  qu'elle  gagne  fon  cœur 
&  toute  fon  affedlion.  Elle  fe  rend  maîtrcfle  de 
Ion  efprit  par  une  fine  complaifar.ee  &  par  une 
xompcfîtion  faite  à  propos  ,  ou  du  moins  elle  le 
JT.et  à  couvert  par-làde  tout  reproche.  EUenele 
contrarie  point  dans  le  fort  de  fapafTiyn^mais  s'ac- 
commode doucement  au  torrent  ,  &  sic  s'avifa  ja- 
mais ce  parier  que  quand  fes  efprùs  commen-- 
çcr.r  à  fe  ca.'mer. 

Uue  bonne  femme  en  un  mot  coiifalce  fon  mari 
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tT\  toufes  choies  ,  &  fi  m  en  as  ulcainfï  ,  le  mon-  -«zs» 
de  l'a  rit;ià  te  dire.  M*  tu  ne  i'aspas  fuit  ,  je  te 
conlcillcdc  ntimcuici  veuve  ,dc  peur  que  l'hoir.n.c 
que  lu  prendras  ne  vcni'c  les  outrages  v.|ue  tu  as 
faiis  i  mon  frère  i  car  c'e(l-là  le  moyen  de  mettic 
i,  la  raiion  une  ftamie  de  mauvailf  humeur. 


LETTRE      XLIV. 

A  Hamst   Rcis  E.Cndi  ,•   premier   Scerc- 
tairc  de  l'iiriipirc  Otr.cman. 

Vefirifn'o'r;.  des  P.: i s- Ras, 

J'Efperc  que  tu  me  prirdonnerasjtrcs-illaftre  M\'- 
uiiire  ,  fi  j'ai  cant  tarde  à  t'envoycr  une  plus- 
ample  lé  arion  des  Hrars  de  l'Europe,  je  contiiiuc-» 
rai  lelon  t-.s  ordres  >  &  je  rcpicr.drai  où  fcn  ctois 
demeuié 

Comfre  je  t'ai  dé ^a  entr^^tcnu  de  l'AilemagnCy 
ie  paiU-rai  aux  Pajs-Cas  ;  Ce  qui  eftaiflinatu- 
ici  qu'il  J'tft  à  un  homme  qui  a  vii  la  haute  Vil-' 
le  de  Biicc  ,  ou  de  quclqu'autrc  p  dcc  (îiucc  com- 
»:e  ceiJe-là^  ,  de  décencfre  dans  Ja  baflc. 

On  les  appelle  Paîb- Bas  à  caufe  deleurfitua- 
tion  qui  eft  pic  che  de  la  Mer  :  Ce  qui  les  fau  pa- 
loiiie  com.m.e  un  marais.  Ils  contiennent  dix-îcpc 
Provirccs  ,  dont  dix  font  fousla  don.i»  anon  dit 
Roi  d'E(pac;ne.  Les  autres  fepc  font  un  Ecat  fé-- 
paré  &  indèpcrdant. 

La  circonférence  des  dix-fcpt  Provinces  a  mille- 
licuts  d'^Allema'^ce.  lî  y  a  dar.s  cette  ei  ceinte  deux 
cens  Villes  n.urées-i  cent  cirquame  autres  Places 
qui  ont  les  n:émes  Privilc^zcs  ,  &:  la  n  cr.vj  aucc-- 
jit«  q^ue  les  autres  »  &  cnfùi  ûx  miiic  YiiiageS'.- 
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Du  tems  de  ]a!c  Cclar  les  Romains  apj^él- 
luicnc  CCS  Pais /a  Gaule  B.-Ioique.  Elle  éto:c  ha- 
bitée par  des  ^ens  agiieiiis'  ,  ne  pouvant  fout- 
fiir  la  fcrviruâe  ,  &\'éfendar,s  courageulen-ieii: 
kur  liberté  iia:uiellc,  comme l'experici/ce  1  apprit 
au  mcm«î  Ccfar  lors  qu'il  fut  ob!i(Téde  leur  hii- 
■re  la  guerre.  Depuis  ce  tcms-là  inéme  les  O:- 
tomans  ont  eu  des  preuves  de  leur  valeur  ,  icn^om 
la  famcufe  expecincn  de  Godcfioi  de  Boiiilion 
pour  recouvrer'la  Tei're  Sainte  fur  les  Sarrazinsj 
&  celle  de  Baldouin  le  Flamand  ,  quife  rendit 
M-aître  de  GonftanLir.opIe  êi  de  l'Empire  de  lÀ 
Giece. 

Les  anciens  Romains  avoient  coutume  de  di- 
?e>que  les  Gaulois  combattoient  pour  kur  liber- 
té ;,  les  Allemans  pour  le  burin  ,&  les  liamands 
pour  la  gloire.  De- là  vint  que  les  Empeicuis 
Romains  avoient  toujours  pour  leurs  perlonnes 
une  garde  de  Fiamajids  cîioifis.  On  appclloit  aufli 
les  Holandois  &  les  frîions  ,  amis  &  ri  liiez  da 
peuple  Romain. 

Qjoique  chaque  Province  eut  aurrefâis  fon 
Souverain  ,  ion  Gouvernement  &  Tes  loix  parti- 
culières j  elles  furent  néanmoins  dans  la  fuite 
toures  réduites  fous  la  domination  des  Ducs  de 
Bourgogne.  Des  Ducs  de  Bour^joc^re  elles  paf- 
ferent  aux  Archiducs  d'Autriche  ,  &  enfin  auîî 
Rois  d'Efpagne  :  M-ais  le  Roi  de  Frai  ce  en  poil- 
fcde  à  prefent  u-ne  grande  partie.  Q^nt  au>: 
autres fept  Provincesellcs  font  endcremcnt  éman- 
cipées ^  &  jouifl'<;nt  d'une  liberté  paifaite.  Elles 
tiennent  pour  iraxrrne  que  U  plus  longue  épée  eft  le 
meilUur  titre  pour  le  gou-vcrncment  :  Et  autant 
que  je  puis  voir  c'efi  un  principe  qui  fe  prati- 
que par  zcm  le  mrnde. 

Les  luibiians  àes  Païs-bas.  font  en  ircr.éral  ds 
grande  taille  ,  gros  ,  de  bonne  n^ine  j  civils ,  ou- 
vertî)  y  obiigeans  ,  prompts ,  &  laborieux;  ^imaiis 
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fias  le  vin  que  les  femmes  ,  oublians  cgalcinciU  ^^^fi 
Hi  !c8  biens  ik  les  maux  qu'on  leur  Faic  i  giands 
Mulicieis  ,•  bons  hommes  de  M^v  r  fins  Mar- 
chands ,  Pcimies  cxacls  ,  &  fort  ingénieux  dans 
fous  Jes  Ans.  lis  ne  lent  point  jnloi.x  de  leurs 
femmes  comn^c  la  plupart  des  autres  N.uions  ; 
mais  les  laiiTcnc  courir  dehors,  «Se  parler  en  rue 
avcc  les  hommes.  Il  n'y  a  poii  c  auflî  de  fem- 
me qtîi  rcfufe  une  hcmcil!c  de  vin  qui  lui  efk 
pieici.iéc.  Vous  r.'c.es  pas  plutôr  en:ré  dar.s 
i>r.c  mai  Ion  ,  que  la  hiJe  du  Logi^.  vous  piclen- 
tc  une  bouti:ille  de  vin  ,  ou  que  qu'.^ucLC  li- 
queur quelle  vuidc  à  vô:re  famé  :  Et  fi  vous 
n'cies  pas  piét  à  répondre  ,  &  à  lui  faire  rai- 
i<)n  comme  on  parle  ,  vous  paflcz  pour  un 
ruftique  &  pour  un  homme  qui'  ne  iait  pas 
vivre. 

Les  Flamands  font  riches,  parce  qu'ils  trafi- 
quent avec  les  autres  Nau'ons  ,  qu'ils  tranTpcr- 
tc!;t  leurs  denrées  &  leurs  m.anu  fa  dures  ,  &' 
qu'ils  \t^  vci.den:  ou  les  troquent  fort  avania- 
geufemaïc  dans  les  Pais  du  monde  les  plus 
éloignez. 

Il  y  a   par-ci  par-la  des  Forts,  desCha  eaux 
&    des  Viiies  qui  font  en   quelque   manicrc    im- 
prenables.   Pour  ce  qui  cft  de  la=  Religion   ,    les 
dix     Provinces  qui"  lont   fous    la  domination  de 
l'Efpa'jne  ou  de  Ja   France  fc  dilenc  Ca.holiques. 
Les  aurrcs  Ccpr  me  font  fbuverir  de  la  fameuCe 
tour  de   Babel    cù  les  lar.gages,  félonie  rapport 
de    Moyic  ,.f.irent  auwefois  conf(indus  :  Car  tel- 
le eft  la  confufion  des    Religions   qu'on  tç.ere  à 
Amrterdam  ,.à*Lvyde  ,  &  autres  Villes  de  Hol- 
lavie   .    &  en  eéi.éràl  dai.s  ks  Icpt    Provinces- 
Unies.   On  n'y  eft  guère  plus   régulier    &"   plus 
méthodique  pour  les  autres  vcliulcs.    Ne  loit  uonc 
pas  furpiis  fr  je  t'écris  en  deford.e  i-oucha:.:  un 
paï's  ,  qui  ell  ie  vciitablc  emblcme  ,  k  veiUable 
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proverbe,  &  Je  vrai  centre  de  la  confufîcn.  Ce- 
pendant je  commencerai  ici  à  faire  pJuâ  de  di- 
fiindions  que  je  n'en  ai  fait  dai:s  Ja  p:emiere 
partie  de   ma  Lettre. 

L'air  de  Zclandecft  mauvais ,  &  (\.n  tout  durant 
l'Eté,  que  le  Soleil  aiiiredts  vapeurs  puantes  & 
înfcdcs  àts  Lacs  &  Etangs  ,  dont  il  y  a  quanti- 
té dans  cette  Province,  Le  terroir  néanmoins 
en  eft  cxecllent  ,  &  produit  du  froment  &  au- 
tres grains  en  abondance  ,  comme  aiifll  de  bon» 
pâturages.  Il  y  a  peu  d'autres  chofe/à  dire  de 
cette  Province. 

ÏI  y  a  ceci  de  remarquable  en  Hollande  ,  que  Jâ 
terre  y  tremble  fouvent  fous  le  poids  des  carofles, 
des  chariots  ,  des  chevaux,  &c.  Ce  qui  prouve 
que  ce  P.;ys  eft  c\tv.x  ,  &  plein  de  Cavernes. 
Four  confirmer  cette  opinion  ,  on  dit  ,  quune  'va^ 
che  étant  autrefois  tombée  àa,ns  une  fojfe  ,  on  la 
trouva  trot!;  joHTf  après  dans  ia  mtr  ,  ^  l'homme 
à  qui  elle  étoit  reconnut  que  c'était  la  même.  Delà 
vient  qu'en  lan;j,agc  du  pays  on  appelle  une  par- 
tie delà  Vio\\z\->dz\'V aterlind  ,  c'cil-à-dire  ,  pays 
d'eau  ,  ce  qui  d'abord  paroît  une  contradiction  ; 
Mais  on  entend  par-là  un  pays  fitué  dans  les 
eaux.  Telle  tft  en  effet  rouie  la  Province  qui 
parcît  divifée  en  de  petites  Iflcs  par  une  infi- 
nité  de  Canaux  ,  de  lacs  &  d'Etangs  qui  fc 
prefentent  partout  à  la  vue.  Cette  Province  m.ê- 
rite  mieux  que  toutes  les  autres  le  nom  de  Pays- 
Bas  ;  car  clic  eft  fî  bafle  en  pluêeurs  endroits^ 
que  la  mer  eft  plus  haute  que  la  terre  :  ce  qui 
oblige  les  Hollardois  à  fortifier'  leurs  côtes  de 
liantes  &:  fortes  di^iucs  qu'ils  entretiennent  à  grands 
fiais  comme  une  choie  d'cù  dépend  Je  falut  de 
leur  pays. 

Il  ne  croît  en  Hollande  que  peu  de  grains  oa 
de  fiuits  :  Mais  en  en  tire  d'Allemagne  ,  de 
Pologne  ,   &  d'ailleurs.    Il    y   a   des  pâturages- 
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pour  nourrir  des  luillicns  de  moutons  ,cfc  bcrufs,  ■'■ 
&:  de  chevaux.  Tout  ce  que  je  viens  de  diic  de 
ccb  deux  Pioviiiccs  fc  peuc  dire  en  quelque  ma- 
nière de  toutes  les  auircs ,  à  la  rclervc  de  la  Frife 
<]iii  cft  plus  fertile  en  grains  ,  plus  abondante  en 
Lctninus  &  en  fcl  ,  &:  piusbcircc. 

Qjanc  aux  n.œuis  A^s  Peu}  les  ,  les  Zciardois 
ont  J'cipiit  vif,  picvoyan:  ,  &:  fiibtii  ç  &  en  t;cnc- 
lal  de  fore  grande  taille  ,  comme  il  parok  par 
une  femme  que  Guillaume  Comte  de  Hollande 
envoya  aux  i.oces  de  Charles  le  Bel  Roi  de  Fran- 
ce. Lilc  étoic  fî  grande  &  fi  grofle  ,  que  les 
Prar.çoitcs  ne  parcifioicnc  auprès  d'ei.'e  que  des 
Piomces  ou  des  Naines.  'EWc  étoic  d'une  force 
fi  extraoïdinaiie  ,  qu'elle  levoit  &  emportoit 
fur  fes  épaules  ,  une  poutre  que  huit  Crocheteurs 
ne  pouvoicnc  remuer  qu'à  peine. 

On  â  remarqué  que  ce  fur  la  Gueîdre  qui  fe 
foùmic  la  première  à  la  Fortune  naiflanie  de 
l'Empire  Romain  -,  2cla  première  auili  qui  fecoùa 
le  joug  après  qu'il  fut  tombé  en  décadence. 

Il  y  a  dans  la  Province  d'Utrccht  quantité  de 
Nobles  plus  doux  &  plus  polis  dans  la  converfa- 
tion  ,  que  le  refte  des  Holiandois.  Les  femmes  de 
qualité  y  vonr  voilées. 

Ces  Provinces  font  e^ouvernées  par  ceux  qu'on 
appelle  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies.  C'eft 
une  Afi'cnibiée  compcfce  Azs  premiers  Nobles  , 
des  piincipux  M.igiftracs  ,  &  (.les  plus  eminens 
Citcyei  s  de  chaque   Province. 

Voilà  ,  généreux  EfRndi  ,  ce  que  je  fai  de  plus 
imporuinc  fur  les  Provinces- Unies  ,  à  moins  que 
tu  ne  fouhaiies  que  je  c'en  faiîe  i'Fl.ftoire  com.- 
plete.  Ce  qui  fcroit  trop  ennuyeux  par  Ictcres. 
Reçois  ce  que  je  t'envoye.  C'cft  peu  de  choie  : 
Mais  je  l'ai  fait  de  bon  cœur  ,  avec  plaifir;>ôi 
en  aifez  peu  Je  tems. 


*'o  VEfpton  dam  les  Coufs 


LETTRE    XLV. 

Au  même. 
J^eîatton  de  la  Sniffe.  . 

T\3  diras  c]ue  je  vais  aux  deux  extrémitez.  Je 
t'cii  fau  travcrfer  dan.s  ma  piécedcnte  les  plus 
fales  &  ;eb  plus  vilaines  vaines  du  monde,  je  veux 
dire  la  Holai  de  &  le  lefte  des  Provinces-Unies. 
A  preleni  je  vais  te  tirer  de  ces  fondrières  &  ma- 
rais ,  &  te  faire  refpirer  le  bon  air  des  monta- 
gnes de  SuifTe.  I!  eft  viai  cjuc  je  ne  faurois  le 
faire  fans  te  promener  dans  plufieurs  Provinces 
d'A'lemacrne  ,  &  dans  une  partie  de  la  Lorraine 
&  de  l'AHace.  Ma  s  comme  je  t'ai  déjà  fait 
voir  Tcmpiie  ,  &  cjuenfuire  je  t'ai  conduit  de- 
là dans  les  PaÏ5-Bas  en  chenin  failant  y  la  confi- 
dération  de  la  forme  de  leur  aouvernement  me 
faiî  (ouvenir  des  aunes  Républiques  de  l'Euro- 
pe. Comme  cel'e  ^i:s  Sui/Tcs  eft  la  p'us  proche 
des  Provinces- Unies ,  j'en  ferai  Je  fiijet  de  cette 
lettre,  lauf  à  ic  pai  erune  autrefois  par  ordre 
de  Vcniic  ,  de  Gènes ,  de  Luques  j  &  autres  Ré- 
publiques. 

Sache  donc  que  la  SuifTe  faifoit  autrefois  une 
Province  d'Allema^îne  i  mais  à  prefcnt  c'cft  une 
Province  qui  ië  ibii  ient  par  cUe-mcme  ,  &  qui 
ne  dépend  d'aucune  Pui fiance  étrangère.  Elle  eft 
diviice  en  ireize  Cantons  ou  Provinces  je  ne 
m'amuferai  point  à  te  dire  les  noms  de  ces  Can- 
tons ,  ni  à  l'entretenir  de  leurs  differens  cara- 
(5tcre3.  Je  me  contenterai  de  te  dire  en  gérerai 
que  le  pais  paroît  un  gros  amas  de  rochers  & 
montagnes,  féparées  par  des  petites  ,  mais  tr^^ 
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sgfcablcs  valécs.  Qj^nquc  ces  montagnes  pa-  '^77* 
roillcnc  rabo:cults  ,  des  prodiiilenc  aa  fommcc 
aucant  d'arbics  &  J'hcrb.i^TCs  Je  touus  les  Cor- 
tex ;  que  les  plus  agréables  plaines.  Les  habicans 
y  i.ouirifîcnt  quantiLé  de  moiuons  .lanscompcer 
Jek  chèvres,  les  biches  ,  les  chevaux  ,  &  plulî^uis 
auticsefpccesde  bcLcs.  Car  il  y  en  a  une  quand. c 
piodi«^icule  en  ces  païs-îà  tant  fauvarres  que 
privées.  L'air  y  cil  perçant  &  l'erein.  Q^iquc  Ife 
terroir  loir  peu  fcrcile  de  lui-même ,  l'induftric 
<fcs  habi:ans  a  l'uplcé  au  défaut  de  la  Nature.  Il 
y  a  en  certains  endroits  des  vicjnes  quiprodui- 
ll  1 1  des  raiiîns  d'une  dclicatelle  admirable.  Le 
vin  qui  s'en  fait  cft  fort  eftimé  en  cesquartiers- 
Jà.  Les  Lacs  &  les  rivières  abondent  aufTi  en 
toutes  forces  de  poifl'ons.  On  n'y  manque  paS 
ro:i  plus  d'oilcanx  ,  &  detoutes  lesiucrcs  cho- 
fcs  néceifiircs  à  la  vie.  Il  n'y  a  que  les  choies 
qui  tendent  au  luxe  &  à  la  débauche  qui  ne  fe 
trouveRt  point  dans  ctt  heureux  paï's:  C'eft  une 
féconde  Scythie  ou  Tarcaric.  Au/Iî  croit-onquc 
ks  Suiiles  font  venus  de  ces  païs  plus  Sepien- 
tiionraux. 

Les  Suiires  ont  toujours  été  fameux  pour  leur 
conftance  &  invincible  valeur  dans  la  guerre.  ]a- 
Ic  Céfar  nicmc  les  ciaignoit  ,  &  fit  bâdr  une 
nvjraille  pour  les  empêcher  de  faire  descourfes 
en  France  qu'on  appeiloit  alors  Gaule,  fe  fou- 
v~i.ant  qu'il  avoien:  battu  L.  CafTius  Conful  Ro- 
main ,  dont  ils  défirent  enderement  l'armée.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  difent  ,  cjiie  le  Septentrion 
de  i'Eu.ope  étoit  autrefois  fi  peuplé  ,  qu'une  par- 
tie fut  contrainte  de  chercher  de  nouvelles  ha- 
bitations. S'érant  donc  jertez  en  Allemagne,  & 
ayant  paflelcRhin  ,  ils  furent  atraquez,  parles 
Gaulois  qu'ils  vainquirent  &:  défirent.  Ces  nou- 
velles ayant  donné  l'épouvenre  aux  nations  vcifi- 
jDcs  ^elks  kuLcnvoycrcutdes  Ambaffadeurs  ^'JX 
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mi.  leur  demancîcr  la  paix.  Les  Vain«.]ucurs  rcpondi- 
rent  ,  qu'ils  n'étoicnt  poir.t  venus  pour  faire  la 
gueiie  ou  pour  troubler  Je  lepos  du  'j;enie  hu- 
main :  Qi/ils  clierchoient  feulement  un  Jicu  oiii.'s 
pi:fl"ent  vivre  paifiblemcnt  ,  &  cultiver  la  terre 
iai  s  faire  de  mal  à  peri'onne.  On  Jcur  donna  la 
Suiflc  ,  &  leurs  réccndans  l'habitent  encoie  au* 
jouid'hui. 

Les  n  ceurs  des  Suides  rrcdcrnes  répondent 
fort  bien  au  caradéiedcs  Anciens  5  car- ils  aiment 
la  guerre  ,  &  for.t  cnduicis  à  trutcs  les  incom- 
moditez  de  la  faim  ,  de  la  fcif  ,  du  fioid  ,  & 
autres  afflidicns  de  ia  rature  ,  de  la  providence  , 
de  ia  deflinée  ,  eu  du  hazaid.  lis  fe  nourr]T-»- 
fent  à  peu  de  frais  ,  leur  principale  nourrimrc 
étant  du  lait  &  du  frcm;age.  S'ils  dépenient  en 
quelque  chofe  ,  c'eft  en  vin  ,  &:  autres  liqueurs 
fories.  Leurs  m-aifons  font  miéciocres  &  ialcs  > 
&  leurs  m.eub.'es  bien  peu  de  chofe.  Leurs  ha- 
bits font  proportionnez  au  refte  :  mais  ils  font 
yvrogres  au  fouverain  degré.  Ils  pafTent  des  jours 
&  des  nuits  à  des  débauches  continuelles  j  &  il 
n'y  a  pas  moyen  de  faire  amitié  avec  eux  que 
le  verre  à  la  main.  Celui  qui  boit  le  plus  ,  qui 
cft  le  plus  sai  &  le  plus  commode  ,  pafTe  pour 
le  plus  hon  été  homme. /lU  contraire  ,  celui  qui 
paroi:  vouloir  conferver  fa  fantc  ,  ou  qui  allègue 
quelques  excufes  frivoles  ,  eft  regardé  comme 
un  faquin  indigne  d'ure  borne  compagnie.  Us 
portent  même  quelquefois  l'extravagai^ce  fi  loin  , 
que  de  piefcnter  Je  fabre  à  ceux  qui  refufenc  de 
faire  raifon. 

Cependant  après  tout  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord que  ce  peuple  eft  piadent  &  circoiifpecl 
dans  fes  afaires  publiques  ^  particulières.  Quel- 
que plaisir  qu'ils  prennent  à  boire  ,  cela  n'eft  pas 
plùtôi  fait  ,  que  chacun  reprend  fes  occupations  :, 
&  redouble  fon  induftric  &  fa  diligence  ,    poui 
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regagner  ce  qu'il  vient  dcdcpcnfcr,  l's  travail-  kj;!. 
Jcnc  pour  boire  ,  &  boivent  pour  nv'cux  travail- 
ler dans  la  luire.  Il  paioît  manifclUment  cjuc 
Jes  Suiflcs  nç  manquent  pa$  de  po.iLique  ,  puis 
qu'ils  ont  maintCiui  durant  tant  de  ficelé  leur 
union  &L  leur  liberté  contre  tant  de  Prir.ces  qui 
ont  voulu  les  mettre  fous  le  joug,  je  pourroij 
ajoùccr  à  leur  gloire  ,  que  c'eft  la  leuie  nation 
de  l'Europe  qui  ait  Içii  corferver  Ion  ancienne 
libcrrc.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  cft  ,  que  les  plus 
pui flans  Monarques  de  l' Europe  l'ont  bien-aifes 
d'être  Ariiez  des  Suiflcs  ,  &:  de  leur  envoyer  tous 
Jcs  ans  de  grofl'es  fommcs. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  tu  ne  dois  pas 
t'actcndrc  à  trouver  en  Suiflc  les  richefles  cI'A- 
rabie  &  de  Babilonc  ,  non  plus  que  le  luxe  &  Jes 
magnifiques  fuperflaitcz'  de  l'Orienr.  La  fiiua^ 
tion  du  païs  ,  &  la  nature  du  terroir  ne  peuvent 
pas  faire  efperer  ces  brillantes  vanitez.  Il  fuffic 
que  le  pays  produife  dequoi  nourrir  Tes  habitans. 

Ils  n'ont  point  à  craindre  les  invafions  des 
Etrangers  ,  (bit  parce  qu'ils  font  naturellement 
pauvres, Toit  parce  que  les  inacccflibîes  monta-^nes 
des  Alpes  leur  fervent  de  rempart  ,  &  I&s  environ- 
nent de  prcfq  ic  tous  les  cô:ez.  Ajoute  à  cela  le 
courage  invincible  de  cette  Nation  qui  abhorre 
^  craint  la  dépendance  plus  que  la  mort.  Il  n'y  a 
point  de  Prince  en  Europe  qui  ofe  attaquer  Jes 
fuiflcs  ,  ou  qui  ne  crût  perdre  fon  tems  de  por- 
ter la  puerrc  dans  leur  pays  ,  parce  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  ne  fâche  ,  que  quand  il  en  feroit  la 
conquête  ,  ce  qu'il  en  tireroit  ne  vaudroit  pas  ce 
qu'il  dcpenfç  roi  t'en  une  feule  campagne.  D'ail- 
leurs ils  font  fi  é:ioirement  unis  j  qu'il  eft  prefr 
que  impcfiblc  de  rompre  leur  union.  Us  onc 
de  plus  des  Villes  extrêmement  forrcs  ;  des  Châ- 
teaux ,  des  Forts  ,  &  aut  es  Places  de  dcfenfc, 
l^ui  ne  donnwoient  pas  peu  d'embarras  à  celui 
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»^79-  qui  fc  mcttroit  en  tcce  une  pareille   eypeditioiî. 

Je  veux  t'en  donner  un  excniple  qui  te  fcia 
mieux  juger  de  l'e/pnt  de  ce  peuple. 

Je  c'ai  déjà  dit  que  Ja  Suiflc  failoit  ancicnne- 
pient  une  Province  de  l'Empire  Romain  ,  ou  du 
moins  écoic  réputée  pour  telle.  Ccfar  établie  fur 
eux  certains  Pi  cfcrs  ou  Gouverneurs  qui  fe  fucce- 
d oient  les  uns  les  autres.  Les  uns  furent  chaH't.z  à 
çaufe  de  leur  inibleriCe  j  d'autres  furent  tuez  pour 
leurs  tirannies  &  pour  leurs  cruautez.  Il  y  en  eut 
un  entr'autres  qui  n'étant  pas  content  d'un  certain 
Sui/Te  ,  voulut  le  faire  accoupler  avec  des  bœafs 
pour  tirer  au  chariot  :  mais  n'ayant  pu  le  forcer, 
ni  par  bons  ni  par  mauvais  traitement  à  cette  baf- 
fe complailancc  ,  il  lui  fît  crever  les  yeux.  On  en 
murmura  ;  mais  comme  c'étoit  la  première  fois 
ciu'il  avoir  donné  des  marques  delà  cruauté, on 
ne  fit  pas  femblant  d'y  prendre  garde. 

Peu  de  tems  après  ie  même  Préfet  commanda 
à  une  femme  dont  le  mari  étoit  abfent  ,  de  lui 
préparer  un  bain  chaud.  Cette  chaRe  femme  n'en 
ayant  voulu  rien  faire  que  fon  mari  ne  fut  de  re-^ 
tour,le  Préfet  Va.ïï'omma.  à  coups  de  hache.  Quoi,.' 
que  les  Suilles  fuffent  irritez  de  cette  féconde 
cruauté,  ils  ne  dirent  mo't  pourtant, efpeiant  qu'ils 
auroient  dans  la  faite  occafion  de  fe  venger.        -. 

Le  Préfet  devint  enfin  fi  e^rtravagant  ,  fi  fier  ,, 
&  fi  impérieux  ,  que  (é  promenant  un  jour  dans 
les  rues  delà  Ville  ,  il  ficha  fa  cane  dans  la  terre  , 
mit  au  bout  fon  Turban  ou  bonnet ,  &  commanr- 
da  au>c  Palfars  de  le  faîuer.  Un  certain  honnête 
homme  de  Suilfe  n'ayant  pas  voulu  le  faire  il  lui 
ordonna  d'abattre  une  pomme  d'un  coup  d'Arba- 
I.ê-re  de  dcfTus  la  téce  de  ("on  fils. Le  bon  homme  re- 
fufa  lone-temsde  bazarder  ainfi  la  vie  de  fon  fils  :, 
JMais  enfin  vaincu  par  les  importunes  menaces  du,  i 
Tiran  ,  il  aima  mieux  confier  à  la  Providence  la 
vie  de  fon  fils ,  que  de  la  facrjfier  aufli-bien  qup 
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la  fienne  à  l'iinpîacablc  malice  du  Barbare.  Il  li^  '<^7ji 
ra  dpi.c  ;  &  abanc  la  pomme  fans  [(nicher  l'on 
fils.  Le  GoLivcir.cur  vt-jyaiu  cela  ,  &  rcmaïquant 
qu'il  avoir  apporte  deux  traits  lui  en  deman- 
da la  raifon  Sij'dvot!  mal  tiré ,  répondit  ie  Suif- 
^^  i  Ô*  ^"^  j^^^ff^  ^'^^  '^"^^  fi^^  A-vec  le  premier 
trait  ,  j  etûis  réfolu  dt  te  percer  le  cœur  avec  le 
fecçnd.  Nur  cela  tout  )e  monde  s'écria  ,  &  cou- 
rant en  foule  ,  on  le  faifit  du  Gouverneur  c]ui 
fut  d  abord  mis  en  pièces.  Depuis  ce  tems-là  ils 
ne  voulurent  jamais  recevoir  dans  leurs  Villes 
aucuns  Minières  de  l'Empereur  ,  à  moins  qu'ils 
ne  viulent  en  quaiiré  d'Airbafladeurs. 
•  Si  CCS  mémoires  ,  fércLiflime  Miijiftre  ,  font  Je 
moins  du  monde  de  ton  G;oùt  ,  tu  n'as  qu'à  com- 
mander ,  &  tu  verras  que  j  en  ai  un  fonds  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'épuifer. 

Adieu  pour  le  prefent.  Puiflent  les  rideaux  du 
pavillon  de  Dieu  être  étendus  fur  nous  ,  pour 
nous  m.ettre  à  couvert  des  Démons  qui  courent 
Ja  nuit  après  les  mortels  i  car  c'eft  maintenant 
riicure  où  ils  commencent. 


1^79 


^i^  VEfpiofi  dans  les  Court 

LETTRE     X  L  V  I. 

A  Dignct  Golou  ,  à  Dnraas. 

//  le  raille  cC avoir  fuit  choix  de  cette  Pail- 
le ;  ce  fendant  il  le  félicite  fur  le  bon- 
heur  ejn'il  a  de  jouir  des  dojiceurs  de  la 
Vie  chûn^pêtre,  Viitrs  exemples  des 
grands  honr/Kies  cjtit  ont  ahando-nnê  tein- 
tes leurs  dignite^^faviV  ce  genre  de  vie. 

J'Ai  eu  de  la  peirc  à  en  croire  mes  yeux  Ja 
pren-jiere  fois  cjue  j'ai  lu  ta  lettre  ,  &  que  j'ai 
appris  que  tu  t*es  enfin  fait  Laboureur  ,  &  établi 
<Jans  le  plus  agréable  lieu  du  monde  ,  le  vrai  cen- 
tre de  tous  les  plailirs  ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
plaire  aux  hommes.  Tu  es  un  homme  i^3.gç.  Tu 
veux  t*a(rûrcr  d'un  Paradis  au  moins,  quoique 
ce  ne  foit  que  hipochéquant  ton  droit  à  l'autre. 
Tu  ne  Yeux  point  que  Dieu  te  falfe  crédit  ,  &  tu 
te  défies  des  promefles  qu'il  te  fait  du  Ciel.  Ce-^ 
pendant  je  ne  fàurois  blâmer  ta  précaution.  Nous 
D£  favons  ce  qui  nous  arrivera  après  la  mortjaufli 
Ja  nature  nous  porte  à  nous  atTùrer  en  cette  vie 
de  quelque  félicité,  &  d'aller  au-devant  des  in- 
certitudes de  la  félicité  future  en  nous  faifant  un 
Ciel  fur  Ja  terre.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  fcuhaiic 
c]uc  tu  ne  te  Jades  point  de  tes  plaifirs  prefcns  , 
&  ne  rendes  par-là  ton  ame  incapable  d'aller  pren- 
dre pofltflion  de  la  béatitude  éternelle.  Pcnncts- 
moi  de  le  dire  ,  mon  cher  D'gnet  ,  que  je  te  trcu^ 
ve  bien  hardi  d'avoir  chcilî  un  lieu  que  l'Iir.vGyé 
de  Dieu  voulut  éviter  comme  le  plus  dangereux 
Je  la  terre.  Mais  je  ne  veux  pas  te  décourager, , 

Ccttç 
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Cette  vîlic  ctoic  alors  cntic  les  mains  (?cs  Iiifidc-  '*^** 
les  ,  &  pai  conlci-jucnc  le  (îcgc  de  la  profaiiation 
&i  de  ridolâtiic-  Ccn'ci\  pas  aujourd'hui  la  mê- 
me choie,  tile  cft  faiidifice  \m  la  prc(ciice  des 
vrais  Croyans  ,  par  la  pr<.\!icacioii  de  la  loi  qui  a 
^cé  apportée  du  Ciel  ,  &  par  des  Mofqaccs  d'une 
laiiHCvC  pai faite. 

J'approuve  fort  le  ç^cnrc  de  vie  que  eu  as  choiH, 
&  jc  la  regarde  comme  la  première  ,  comme  U 
plus  innocente  ,  ia  plus  agréable  ,  &  la  pius  hcu- 
jcufe  de  toutes.  Piuficurs  grands  Princes  &  Rois 
ont  change  la  pénible  2,loire  ,  &  les  illuftres  fati- 
gues du  Sceptre  ,  pour  le  doux  repos  de  la  cam- 
pignc  ,  &  pour  les  faines  exercices  de  l'agri- 
culture. Diocietien  quitta  le  Trône  pour  la  vie 
privée  i  &  \ç.s  mêmes  mains  qui  avoient  accoû- 
luntc  de  manier  le  Scep:rc  ,  s'accoutumèrent  en- 
fin gaycment  à  manier  la  bêche,  la  charuë  ,  & 
la  herfc.  Le  Grand  Cirus  Roi  des  Pcrfcs  faifoic 
gloire  ordlnairenun:  des  jardins  qu'il  avoir  plan- 
tez &  {emcz  de  fa  propre  main.  Et  il  eO  certain 
^e  les  Fabius  ,  les  Lcntulus  ,  les  Cicerons  ,  les 
Pifons  ,  &  divers  autres  des  plus  illuftres  raaî- 
fons  de  l'ancienne  Rome  ,  avoient  tiré  leurs  noms 
^es  végétaux  qu'ils  fignitient  ,  &  que  leurs  pères 
avoient  pris  plaifir  à  planter. 
-  Plufii'urs  Auteurs  illuftres  ont  écrit  à  la  loiian- 
Içe  de  l'agriculture.  Attalus  &  Archelaiis  ,  tous 
deux  Rois  en  ont  fait  l'éloge.  Xenophon  &  Ma2;o 
tous  deux  Généraux  en  ont  é:é  les  Pro!:c<n:eurs  ,  & 
le  Poeic  Oppian  l'a  chantée  dans  fes  versjfans  par- 
ler de  Caton  ,  de  Varron,  de  Pline,  de  Columclle^ 
de  Virgile,  &  de  plufiears  autres.  Il  y  en  a  qui 
ont  fait  confiftcr  la  Souveraine  félicité  dans  ce 
genre  de  vie.  Virgile  dit  que  les  Laboureurs  font 
neureux  ,  &  Horace  les  appelle  bénits.  De  là  vint 
•juc  l'Oracle  de  Delphes  déclara  qu'un  certain 
homni£  noflamê  Aglau»  ,  ctoit  le  plus  heureux  de 
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W7».  tous  les  hommes,  parce  qu'il  ne  s'occupoît  qii'î 
cultiver  un  petit  bien  ,  fans  jamais  fç  touimcntet 
par  de  vaines  pallions ,  ni  augmenter  les  mifcres 
de  la  vie  humaine  en  2,oùtant  des  plaifiis  écran- 
gcrs  &  non  néceflaires,  qui  quelques  doux  &:  char- 
nians  qu'ils  foient  au  commencement  ,  portent 
néanmoins  avec  eux  un  aiguillon  ,  qui  nous  rend 
enfin  toutes    nos  joyes  ameres. 

Tu  t'es  p'acé  dans  le  plus  agréable  Fauxbourg 
de  Damas  j  car  j'ai  examiné  ce:te  Ville  &  Tes  dc-p- 
pendances  avec  beaucoup  de  curicfité.  Ta  mai* 
Ion  eft  environnée  d'agréables  jardins  &  prairies. 
Elle  fut  autrefois  la  réfidence  d'Abul  Mecharib, 
ce  fameux  Berger  ,  qui  s'y  retira  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  perlécutiond'Ifmaël  Eeglierbey 
de   Diabekir. 

Tu  en  lais  l'avanture  ,  &  je  n'ai  autre  chofc 
à  te  dire  qu'à  te  fouhaicer  autant  de  bonheur 
qu'il  en  eut  dans  la  polTclTion  de  ce  riche  morceau 
de  terre.  Les  Archives  de  Damas  difent,  qu'il 
mourut  riche  de  cent  bouifes  d'orS  gagnées  la 
plupart  par  le  bétail  qu'il  éleva  dans  ces  heu- 
rçufes  campagnes. 

Pour  moi  je  ne  me  pique  point  d'être  entendu 
en  ces  fortes  de  chofes  y  mais  il  me  paroit  d'un 
bon  auguie,que  ton  prédecclTeur  ait  fi- bien  fait  fes 
affaires  dans  ce  bien.  Je  te  confeille  de  faire  com» 
me  lui  ,  &  de  mettre  fur  cette  terre  des  brebis, 
des  bœufs  ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  ,  &  au- 
tres animaux  proficables.  Ne  regarde  point  com- 
me au-deflbus  de  toi  une  occupation  qui  a  été 
rendue  iiluftrc  par  l'exemple  de  Romulus  &  de 
Remus  ,  premiers  fondateurs  de  l'Empire  Ro- 
main j  de  Paris  fils  de  Priam  ;  d'Anchife  perc 
d'Enée  ,  d'Endimion  favori  de  Diane  ,  qui  furent 
tous  Bergers.  Tels  furent  auffi  Poliphcme  S< 
Argus.  Tel  fut  Appollon  qui  gouverna  les  trou- 
peaux d'Admctc  Roi  de  Theifaiic.  Q^edirai-jç 
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de  Mercure  qui  iiivtria  Je  Hai.i-Lois ,  &:  c]ui  fut '«7>: 
Tiincc  des  Bcrgcis  ?  Qin  *^irai-je  de  Prctèc  autre 
Dieu  ?  Abiiiha<n  pcrc  des  Muruln  ai.s  ,  MciTe  le 
Piophctc  c]ui  parloit  familicreircnt  avec  Dieu, 
&  David  le  Prince  des  Pocies  j  n'cLcieiii-ils  pas 
Bergers  ?  En  un  niot  ,  cher  ami  ,  les  plus  il!u- 
i^tcs  Héros  Giecs  &:  Roinair.s  ,  &  autres  ,  or;t  lcus 
^té  raideurs  de  brebis  ,  de  cl.evrcs  delcE.:fs, 
&c.  comme  le  font  aujourd'hui  les  Arabes  ,  les 
Tarcarcs  ,  &  autres  nations  Orientales. 

Comme  la  vie  champêtre  eft  la  plus  arcienne, 
il  eft  certain  aufli  que  les  p!a Tus  font  Jes  plus 
•|)urs  &  les  plus  lolides  ,  pourvu  qu'on  en  j  liiiTc 
•avec  innocence  &  équité.  Mais  y  voudrois  que 
«.tu  cvitaflcs  les  tenraiions  aulquciits  ce  gcme  de 
▼ic  ert  d'ordinaire  plirs  expofé  qu'aucun  autre  , 
^e  veux  dire  la  chafl'e  aux  béces  &  aux  oifeaux. 
C'cft  dans  le  fond  un  dctcftable  exercice  dont  Jes 
divertilVemens  font  tragiques,  &  tout-à- fait  in- 
humains, li  ell  indigne  des  hommes  de  pr.fler 
les  jours  &  les  nuits  à  découvrir  Je  repaire  des 
animaux  aufli  bien  que  nous  ,  &  cclaenviiëdc 
leur  ôter  la  vie.  C'eft  un  cruel  plaifir  qui  ne 
peut  fe  foûcenir  qu'aux  dépens  de  beaucoup  de 
iang  innocent  ,  &  un  triomphe  bien  baibare  d'in- 
fuker  à  un  miferable  Lièvre  ,  ou  à  ur.e  pauvre 
Eiche  j  qu'on  a  couru  &  harafic  plufieurs  heures 
de   fuite  avec  une  armcedè  chiens  &:  d'hommes. 

On  dicque  Jes  Thebainsont  les  premiiers  inven- 
té ce  malheureux  divertifTemenr, nation, comme  ta 
fais, infâme  pour  Çqs  fourbes, pour  fes  larcins,  pour 
fes  parjures, pour  fes  nicurtrcs,  &  pour  fes  inceftes. 
Des  Thebains  il  paflaaux  Phrigiens  ,  ai;flimc- 
chans  que  les  Thebains,  mais  plus  étourdis  &•  plus 
commodes ,  plus  légers  &  plus  crédules.  Aufli  fu- 
rent-ils d'abord  regardez  avec  m.épris  par  les 
.Athéniens  &  par  les  Lacedemoniens.  Cependant 
ceux-ci  ,  (Quoique  plus  graves  &  plus  polis,  ap- 
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î<7»-  prirent  (^*cux  en  peu  lie  tcms  Je  métier  cîc  la  cîi.i^^ 
ic  :  Tant  iJ  cft  aifc  He  s'infedlcr  dans  lafocictc 
&  Hans  le  ¥0-1^118^,6  des  mcchans  ,  &  tant  font 
puiffans  les  exemples  de  ceux  qui  fc  donnent  la 
liberté  d'inventer  de  nouvelles  routes  pour  nous 
conduire  au  vice. 

Je  te  jure  ,  cher  Dignct ,  par  le  Dieu  que  j'ado* 
rc  ,  que  je  trouve  un  divertifiTement  fi  ridicule, 
&  un  exercice  fi  fort  au-dcfTous  de  la  majefté  d'un 
cfprit  raifonnablc  ,  de  courre  toute  la  journée 
avec  une  troupe  de  chiens  ,  une  bêre  craintive,  que 
je  fuis  finpris  que  des  hommes  n'en  ayent  point 
de  honte  ,  &  principalement  les  grands  hommes 
&  les  Princes  ,  qui  devroient  porter  plus  loin  que 
les  autres  la  jufticc  &  la  clémence  ,  &  qui  néan- 
moins font  tout  le  contraire. 
-  N'imite  point ,  cher  ami,  leur  pernicieux  exem- 
ple j  mais  marche  fur  \ts  traces  des  juftes  & 
ces  Saints  ,  aufquels  les  oi féaux  &  \ts  bctes  obcïf- 
fent  au  moindre  fignc  ,  parce  que  ct^  animaux  ne 
fentent  aucun  mal  en  eux.  Combien  les  corbeaux  ^ 
les  biches  ,  \t5  chats  ,  &  autres  brutes  ,  n'oni-ils 
point  nourris  de  Prophètes  ?  Les  ferpens  &  les 
Dragons  même  du  defèrt ,  auiïi-bien  que  les  mon- 
flres  Am.phibies  de  l'Egypte  ,  font  dcpoiiillez  de 
leur  naturel  venin  pour  fervir  un  innocent  :  Et 
lorfque  IcCaliphc  Omar  fut  vigoureufement  pour- 
fiîivi  jufques  fur  \ts  bords  du  Nil  par  une  troupe 
d'Egyptiens  Idolâtres  ,  il  commanda  à  un  Croco-.- 
dilc  qu'il  découvrit  dans  cette  rivière,  de  venir  4 
lui  &  de  le  pafTer  fur  fon  dos  ;  à  quoi  la  picufc  bér 
te  obcïr.  Cette  créature  muette  lui  rendit  un  ofti^ 
ce  bien  fina;ulier  &  bien  à  propos  :  AufTi  fut-elic 
tranfportée  en  Paradis, fi  nos  Docteurs  difent  vrai. 
Adieu  ,  cher  Digner ,  je  te  fouhaite  uneabon-- 
iiantc  moilTon  i  &  c'eft  le  fouhait  le  plus  à  propos 
que  je  faurois  te  f^irc  vu  U  faifon  dp  l'année. 
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LETTRE     XL  Y  11. 

A  Achmct  Cupriogli,trés-gIorîcux  ^  trcs- 
iage   Vilir  Azcm. 

De  la  Paix  gérJraU  entre  Us  Chrétiens. 

LAf.icc  des  affaires  d'Occident  cft  maintenant  '<". 
touc-ù-riic  char..gce.  Lcc,  Princes  &  Kracs  Na- 
Zaticns  ont  fait  une  paix  générale.  La  Tiancc 
qui  a  Cil  depuis  long-temps  des  queidlcs  mortel- 
les avec  la  Hollande^  l'Elpagnc  ,  &  l'Empire,  vient 
de  Te  réconcilier  avec  CCS  Piiiflaiiccs.  Ces  nouvel* 
les  amiiiez  &  alliances  ont  entièrement  banni  I« 
fouvenir  des  anciennes  querelles  &animo(ire2,  Cet- 
te annc^  commence  en  Europe  un  Jubilé  civii. 

Il  y  a  qnatre  ou  cinq  ans  qu'on  avoit  commen- 
ce de  négocier  ceecc  paix  à  Nimeguc.'  J'en  ai  in- 
finuc  quelque  chofe  dans  une  de  mes  précéden- 
tes lettres  à  la  Porte.  On  en  doit  la  conclufion 
à  la  puiiTante  mcdiation  du  Pvoi  de  laGi'anJe 
Bretagne  ,  qui  s'en  clt  rendu  le  earant  >  &  lc8 
foumiflions  que  l'Evéquc  de  Scralbourg  à  Rutes 
au  Roi  de  franct  n'y  ont  pas  pe«  contribué.  Ce 
grand  Monarque  ne  fâir  que  Icntem-cnt  des  avan- 
ces pour  un  accommodement  quand  il  a  affaire 
avec  des  gens  qui  en  ont  naal  ulié  avec  lui  ou  avec 
fcs  Alliez.  11  afFcclc  d'imiter 'a  réferve  des  Prin- 
ces Orientaux  ,  &  il  croiroit  fa  Majcfté  blcflee, 
s'iJ  condelcendoit  trop  tôt ,  3c  trop  ail'émentauîc 
propofitions  de  Ces  voifuis,  C'cft  une  maxime 
qu'il  tient  de  la  Sublime  Porte  ,  le  refuse  du  gen- 
re humain  ,  dont  les  bras  font  toiijours  ouvert* 
peur  recevoir  &  cmbrafTcr  tous  ceux  qui  rccher- 
çhsiiC  i'aiTiitic  &:  la  protection  du  Grand  ^eigncuc^f 
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»t79'  d'une  iranicrt  qui  ne  déroge  pas  à  la  gloire  d(e  /â 
nviilon  Ottomane  ,  mairoa  clcftiiiCe  à  lubjuguer 
loute  la  tcne. 

Cet  efj-rit  du  Roi  de  Fj  ance  cft /i  bien  connu  , 
&  on  l'a.  i\  bien  ren. arqué  en  ces  quartieis  ,  c]i?ç 
cela  lui  a  aquis  un  ncuvesu  caradcre  tant  chei 
Jes  Errai  frets  que  parn-.i  Tes  Sujets.  Car  on  ne 
fait  pas  d  ificultc  de  l'appeller  jrar  céiifion  le  Turc 
très  Chrétien  j  &i  c\ fi  n.êir.eie  fliie  iatirique  de 
fts  S^j-ts  fadicLix  ,  lois  qu'ils  font  uncfcisuii 
peu  écl  ai'.fFezde^in  ,  &  que  chacun  iccioic  au^ 
grand    Roi  que   lui. 

Je  jare  par  les  rapides  écîairsqui  fenr  pa'piter 
le  cœur,  &  qui  cb'ouifT^-nc  les  yeux  des  niortelâ 
par  Je  bruit  éio:  nanc  du  toijnerre  qui  foulcvclcs 
vapeurs  de  la  Rate  ,  &  nous  remplit  d'une  terreur  • 
hipo'condriaque,que  le  Roi  de  France  eft  un  grand 
Héros,  &  qu'il  rr:érite  l'honneurqiie  ces  li.fîdc- 
Jcs  lui  font  fans  y  penfcr  ,  de  le  con.parei  à  an 
Mor arque  qui  eft  fans  coniredit  i'Aibitre  de  tou- 
te la  terre.  Il  en  décide  au  pied  de  la  lettre  la  • 
plupart  des  queielTes  &  des  démêlez.  Ec  quoi 
qu'il  Ibit  Chrétien  de  proftflion  ,  &  qui  porte 
le  nom  de  fis  aL:C  de  J'Eglii'c  ,  il  n-eft  pour- 
tant peint  enremi  des  Partifans  de  Mahcmer, 
qui  lui  den-ai.dent  fcn  amitié.  Tu  tais  qu'il  efl 
de  tous  les  Princes  Occidentaux  de  la  Loi  de  jcluf 
le  premier  Allié  de  l'Empire  Ottoman.  Il  ^ 
fait  des  Alliances  avec  les  Puiffances  éloignées 
pour  la  facilité  de  (on  commeice,  &:lcbruitdc 
fa  rencm-méc  s'cft  répandu  chez  It  Giand  Mogol 
&  chez  le  Roi  de  Perlé.  Son  nom  eft  admit é 
&  refpedé  dans  tout  hOiient  ;  parce  qu'or  y  a 
entendu  parler  de  (es  vidoires  continuelles  &  de  l'es 
heureux  exploits,  dont  le  bruit  eft  allé  jafqu'auîC 
cxtrémitez  du  Continent.  C'eft  cependant  ce  leul& 
même  bonheur  qui  lui  attire  l'envie  &  le  dépit  de 
tous  les  autres  Princes  d'Occident. 
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Ils  font  néanmoins  bien-nifcs  dans  la  conjon-  *^^ 
ïturc  piclente   de  cacher  leur  mauvaifc  volonté. 
Se  de  faire  la  paix  avec  lui  à  peu  pics  fur  le  pied 
cju'il  leur   a  propolc. 

Le  Traire  entre  la  France  &  la  Hollande  fur  pn- 
tlié  en  cette  Ville  le  prenici  de  la  dixième  Lune 
de  l'année  dernière.  Et  pour  faire  voir  à  toute 
la  terre  qu'il  y  a  maintenant  paix  &  parfaite 
amitié  ,  les  Hollandois  ont  cnroyé  des  Ambafla- 
deurs  extraordinaires  pour  rcconroître  cjuele  Roi 
a  prcfcré  le  repos  de  la  Chi-iientcà  la  orloire 
c]uc  les  viclo;icufcs  aimt>  lui  Cl;,  acquit;;  ,  &:?[}- 
roieiît  pu  lui  acquérir  >  &:  que  comine  les  Ecats 
unis  des  Pays-Bas  ont .  feni  les  premiers  les  éfets 
de  (a  génciofué  ,  auffi  Te  cioyoi  \  c-iis  obligez  de 
prévenir  les  ancres  dans  icur  rcconnci fiance.  La 
paix  entre  la  France  &  l'Empe^^iur  fut  aulTi  pu- 
bliée hier. 

Je  me  retire  ,  trés-magnanimr  Vifirji^  bon  amî, 
de  la  F.ance  ,  avec  tout  le  refp^d  que  jedoisà  ta. 
Grandeur  ,  &  te  fouhaiie  des  honneurs, des lichef-; 
fcs  &  des  pUifirs  qui  n'ayent  point  de  fin. 
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LETTRE      XLVIII. 

A  Mehemet  Eunuque  ,  rclcc;ué  au  Grand 
Caire  en  Egypte. 

Helaîîon  d'une  a-vantare  fnrprerante  ^ut 
lut  etoit  fxrr.zce  v.ne  nuit  Aansfi  cht-ini' 
hre  par  l'apparition  d'an  S pctirc  >  f^r 
Uqael  il  fatt  des  rerrJan^Hes, 

TL  y  a  dans  nôtre  vi'c  certains  Périodes  criti- 
qiTes.  Si  e'tft  un  effet  de  la  cieftinée,  eu  une 
ïuiie  deréteinelle  circuJaticn  du  hazard  ;  c\û  et 
«]ue  je  re  fçnuiois  décider.  Mais  je  rcmarcjuc 
^u'ii^  y  a  des  tems  où  il  nous  arrive  quelque 
choie  de  forfcrran2;e  &  de  bien  extraordinaire, 
qui  cil:  au-dtflus  ou  au-dcfl'ous  du  cours  oïdinai- 
le  de  j'a  natuie  ,  ou  qui  du  moins  rr)C  paroît  tel» 
Je  re  piéttns  p.is  démêler  kg  obîcuriici  delà  dc- 
flir.cc  ,  ou  faire  ia  defcripiiondc  rincon-pichenfî- 
bic  greffe  de  J'art  qui  a  foiir.é  le  monde.  Je 
n'cnt'cprendrai  point  de  déccuiiir  les  fecrcts  de 
Pieu  ,  les  miftercs  de  la  natrire  ,  &  les  chofesqui 
font  au-dcflus  de  !a  ccnnoiflancc  des  n'.orcels.  Je 
n'irai  point  me  mettre  en  tête  par  une  vaine  pré- 
fompticn  &  par  une  impie  arrotrance  , qu'ail  n'efb 
lien  qi:c  je  ne  fçache  &  que  je'puis  j-érctrerlcs 
cœursSc  lesefprits  des  gens.  C'eft  bien  aflcz  que 
je  me  pénétre  moi-même. 

Tu  làis  ,  cher  Mehemet  ,  ou'cn  diverfescircon- 
ftancc's  ,  j'ai  c:t  fujet  aux  chancemens  &  viciffi- 
cudcs  de  la  vie  hum.aine.  Mes  jours  ont  eu  alter- 
nativement du  bien  Si  du  mal  ;  mes  allions  ont 
ctc  coui  à  tour  vcrtueufes  &  vicicufcs^  ^  mc5 
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-.rccs  l.curculcs  &.  n  alhciuculc?.  Je  vcudioîs  *:r- 
Lnt  trouver  un  homme  c]ui  put  avec  vente  (c 
▼  aiuer  rlu  contraire.  Nous  fom mes  tous  nez  (ans 
comrcdit  pour  les  avantures  qui  aiiircnc  dans  i» 
co:  fufion  (le  la  converf-iiion  humaine.  Les  Par- 
oi; es  errantes  le  rencontrent  les  unes  $c  les  autres  :- 
Tjn!Ôc  elles  font  a'j,îéaMes  èc  compîaifantes ,  & 
tantôt  elles  Ce  querellent  &  s'emcchcqucnc ,  bri- 
fent  les  lances  ,•  lirc  t  les  épécs ,  &  prerrent  toutes 
ics  armes  dont  l'orgueil  &i  la  Futcui  de  la  nature 
ont  accorKumc  de  fe  Icrrir  pour  détendre  ccuc 
ce  cui  n'eft  ni  qcnereux  ni  bon, 

Honible  étac'des  hommes '.Vie  qui  doit  être 
plus  déplorée  que  celle  des  Lions  ;,  des  Tigres  jdcî 
loups  ,  &  autres  bcrcs  de  proye  ,  qui  dar.s  les  ex- 
trcm.iccz  de  la  faim  C[\«r^i:cnt  au  moins  leur  pro- 
pre e'pcce  :  Mais  rhcn.rnc  plus  mechart  &  pîua^ 
cruel  dévoie  Ion  ficrc  Si  tire  t^nitc  de  l'i  cruauté 
&  de  Ton   in;uR'v:e. 

Pour  mci  je  ne  luis  ccupaple  d'aucun  de  ccy 
crimes  atroce-::  qui  mètrent  l'amc  en  céfordre  3' 
qui  troublent  fon  fepcs  ,  qui  cbidurcilTent  feS  Iir- 
micies  ,  &  ne  lui  infrirc  q^.s  des  pcnfécs  de 
defclpoir.  Non  ,  fi  j^'ai  haï  quelqu'un  ,  ça  èit 
moi-même.  Les  bctes  mciiies  ne  fçauroient  m'ac- 
eufer  d'oppreilîon  ,  ou  de  quelqu'autre  rraitemenr 
l?arbare.  Ccmbicn  m.oirs  voudrois  je  faire  fcuf- 
fiir  des  hommes 'Mais  j'ai  eu  mu's  foibleîl'cs  auiît- 
bien  que  les  autres  ;  &  cV*ft  tout  ce  que  j'en  puis 
dire.  Tu  connois  mon  tempérament,  5:  tu  fcai» 
qu'il  n'y  en  a  point  de  moins  bon.'  J'ji  eu  îfRiire, 
ileft  vrai  ,  avec  quantité  de '."^cns.  J'ai  fait  'e  Tau- 
reau ,  le  Lion  ,  l'Aancau  ,  éc  quelquefois  auffi  îc 
l^er.ard,  j'ai  toujours  fuivi  le  cours  de  la  nature. 
Soit  à  la  vie  ,  foit  à  la  mort  ,  je  n'ai  point  laiiTc  de 
Guides  aux  décrets  de  ladcftince  crernciic;  &  ne  nie 
fuis  point  mis  en  devoir  de  ics  piévmir  ou  de  les 
^fpcndre.  Je  n'm  jamais  nitcmporiic,  ni  hcikç 
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it:9  à  faire  une  adtioii  noble  ,  i;cncieufe,  lïardîe  5^ 
digne  d'un  demi- Dieu.  Mais  des  mon  enfance  y 
des  le  beiceau  ,  j'ai  mcpriré  Jes  avei fions  enfan- 
tines ,  &  les  ai  rceardées  comme  cjuclque  chol« 
d'inhumain  >  de  barbare  ,  de  perfide  ,  &  ds 
Jâcbe. 

A  la  vérité  j'ai  trop  airr.c  la  bonne  Compagnie, 
j'ai  écé  trop  facile  &  trop  libre  à  boire  du  vin  ,  tC 
autres  liqueurs  eiiivrantes  ,  dont  le  Ciel  a  enfei- 
gnc  rufage,&:qai  eft  la  production  naturelle  dé 
Ja  rai  Ion  Gternelle.  Mais  Texccz  en  eft  certaine' 
jTienr  venu  de  l'Enfer ,  le  fiége  éternel  du  mal  ,  ds 
la  vanité  ,  &  de  iV.rreur  Cependant  à  qui ,  à  quel- 
Jecaufe,  ou  à  quels  principes  imputeiai-je  tant 
d'extravagances  de  cct^e  rature  que  j'ai  commi- 
fc£  ,  Moi  qui  ai  (oùtenu  les  dégels  de  mille  fièvres- 
putrides  ,  je  laiiTc  fondre  &  diiloudie  en  horri" 
bles  âuxions  j  Tueurs,  &c.  toute  mon  humeur  ra- 
dicale plutôt  que  de  manquer  aux  intérêts  an 
mes  amis. ou  du  Grand  Seigneur,  plutôt  que  de 
me  déicber  aux  bons  enfans  par  une  prudenc« 
fordide.  Pour  dire  tout ,  je  n'ai  point  peur  du  jus 
de  la  vigne  quand  il  rri'cft  prefenté  par  des  gens 
fenfcz  &  de  benne  humeur  i  fur  tout  quand  il  s'a- 
git du  fervice  de  mon  Souverain.  Je  ne  vois  pas 
comment  je  pourrois  mieux  le  (eivir  qu'en  don=- 
nant  de  tems  en  temps  reiTcr  à  la  nature,  com- 
me parlent  les  François  ,  &  en  m'éloignant  quel- 
quefois d'une  (bbriété  trop  rigide. On  ne  m'a  point 
ervcvé  à  Paris  pour  y  vivre  comme  un  Hadgi  ; 
jnais  pour  péi  errer  les  fecrcts  à^s  Infidèles  :  Ce 
qu'on  ne  peut  m.ieux  faire  qu'à  la  faveur  d'urt 
yerre  de  bcn  vin.  Cela  ouvre  les  Cabinets  du 
cœur-  ,  &  en  tire  tous  les  fecrets. 

Je  c'avoiie  fianchemciiL  ,  Me  h  émet,  que  je  bois 
du  v!n  lar-^cmenr  &  (ouvert.  La  quancit-é  en  eft 
oiauvaife  ,  &  non  pas  la  qualité.  Peur  en  avoir 
jris  plui  ^ac  de  raiion  y  k  Diable ^  je  cioi  ^.j'apa^ 
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tut  à  moi  la  fcmaine  pafl'cc  durant  la  nuît.  J'a-  'C^>^ 
vois  bii  comme  un  AlJcmand  pcudant  pliificurs 
heures  de  fuite  ,  dans  Je  dclTcrin  de  pouflcr  une 
iiuriguc  de  confcqucncc. Cependant  je  ne  me  trou- 
\oii  nullement  en  ileloidrc  ,  &  (]ui  que  ce  foit  ne 
j'.ipciçiic  que  je  fifVe  rien  contre  la  civilité.  J'c- 
toit   feulement  un  p;.'u  plus  ^ai  qu'à   l'ordinairc'i 

L'cvircme  chaleur  de  la  faifon  m'oblip,ea  aufli- 
bien  que  ceux  de  ma  compag^nic  de  i  ous  réga- 
ler le  plus  fiaichemcnt  qu'il  nous  fut  poflihle  d'i  - 
n->r.eincr.  Nous  bûmes  d'une  liqueur  compofcc 
de  vin  ,  d'eau  ,  de  jus  de  Citrons  ,  d'herbes  odo- 
lifeiantcs  &  ccphaliqucs ,  ^  de  tous  les  autres  iiî- 
grédiens  qui  pouvoicnt  rendre  cette  boilTon  ra- 
fraîchiflantc  ,  dclicieufean  palais  ,  &  ialutaircaa' 
cervau  ,  au   cœur  ,  &  n  rcftomac. 

Je  ne  te  tiendrai  point  dans  l'impatience  par  un 
détail  plus  long  &  plus  circonftaricic.  J'ai  feule- 
ment juc;é  à  propos  de  te  dire  de  quelle  maniè- 
re je  bus  ,  pour  te  mettre  en  état  de  mieux  ju- 
ger de  ce  qui  m'arriva  la  nuit  du  Vendredi  au 
Samedi  ,  jour  que  les  Payens  avoient  dédié  à  Sa- 
turne ,  &  qui  cA  le  n  éme  que  le  Sabath  des  Juifs.. 
Apres  avoir  ccfle  de  boire  le  Vendredi  ,  j'ailai. 
me  coucher  dans  une  profonde  triftelTe.  Je  dor- 
mis d'un  bon  Sommeil  jufqn'à  minuit.  Enfaite 
m'ctant  éveillé,  je  fus  furpris  de  voir  un  Vieil- 
lard qui  avoir  fort  de  mon  air.  Il  me  parut  fort 
ftudieux  &:  fort  inquiet  ,  alVis  fur  une  chaife  ,  & 
appuyé  fur  la  table  ,  habillé  juftcmcnt  comme 
m.oi  ,  avec  une  barbe  comme  la  mienne,  &  fait 
en  un  mor  de  m.anicre  ,  qu'on  pouvoir  dire  que 
c'étoit  mon  véritable  portrait.  Je  icvai  environ 
vingt  minutes  fur  cet  objet  furprcnanc  qui  occu- 
poit  tous  mes  yeux.  J'appellai  à  mon  fecours  tonc 
mon  peu  de  Philofophie  pour  confîdcier  la  natu- 
res des  Phantômes.  Je  raifonnai  en  moi-même  , 
^  rapcllai  toute  ma  raifon  ;,  &  tous  mci  feus  ,  je 
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U7t  in\-:flls  fur  mon  ;ic ,  j'avnnçai  la  :é.e  autant  qu  il 
.me  fut  polrTible  (ans  lénibcr  du  lin  -,  &  plus  je  me 
levois,piusc!aiicmcnc  voyois- je  ceitc  figure  n  Icn;-' 
blableàla  mienne  à  la  clanc  d'une  Lampe  que  je 
laiflc  allumée  dans  ma  Chambre  toute  la  nuit. 
■  Comme  je  crois  di/Hcilement  les  contes  cjui  icf 
font  ordinairement  des  apparitions  d'eiprirs  ;  de 
5pectci'c?j&c.  je  croyois  encore  ou  que  je  dormois  ^ 
ou  que  du  moins  (î  je  ne  dormois  pas  ,  mon  ima- 
gination-étoit  prévenuU  ,  &  fe  t'ailbiE  illuiîon. 
Pour  donc  me  mieux  cclaircir  ,  ]t  iaïuai  hors  du 
lir.  Mes  pieds  n'eurent  pas  pUi:ôl  touché  le  plan- 
ckçjt  d-e  la  chambre,  que  je  fus  laifi  d'une  iacrce 
horreur  ,  §c  qut:  ic  comm.erçai  à  Licmblcr  d'une  vi- 
f^n  plus  apperenrç.  Prtnaiît  néanmoins  courage, 
S^  iiic  rcfignantau  bon  piaiiirdc  Dieu,  j'avançai, 
&:  m'approchai  *î  prés  du  Fantôme  ,  qu'il  icirou- 
Td  à  portée  de  ma  m.ain  ,  que  j'étendis  pour  le 
toucher, croyant  par-là  me  détromper.  Mais,cheir 
Mehcnict  ,  il  n'y  a  point  de  langue  ,  point  de  p'u- 
ïry?  qui  pui^'c  jamais  «xpiim.Gr  rnoirible  meta- 
r/^orphofe  qi>€  je  vis.  Au  lieu  du  vii'aee  que  je  ve- 
rcis  ce  voir  ,  je  ne  vis  plus  qu'un  Lion  d'un  aP 
pt«^t  érouventable  ,  qui  grinçoit  les  dents  ,  &  qut 
jettoit  par  les  yeux  de  véritables  étincciks  de  feu? 
/ans  parier  des  aifrcux  mouvcmens  de  fa  te  te  & 
ffc  fa  barbe  qui  écoit  comme  celle  d'un  homme^, 
non  plus  que  des  autres  agitations  de  cet  animal, 
Jors  qu'il   eft  en' fureur. 

Je  ne  fçai  dequoi  jt  ferois  devenu  ,  /î  un  Singe 
bienfaifant  ne  fat  veru  à  mon  fecours.  Ce  Singe 
mere^ardoit  enerima^ant  par-deffus  les  épaules 
du  Lion.  Non  ,  Monftïur  ie  Singe  .dilbib-je  en 
moi-mtme  ;^pui{que  vous  éccs  il.  joyeux  en  celle 
compagnie  ,  je  n'ai  garde  de  troubler  vôtre  joyc^ 
Sur  ce.'a  je  pris-  honnêtement  congé  ^tournai  ie 
dçs  &  revint  à  mon  lie, 
.  Je  ne  fuis  pas  peureux  de  moE naturel  j&l'i-; 
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ftidc^inntion  d'un  clpric  ,  d'un  Spcdrc  .  ou  de  ce  ««/t' 
«ju'il  vous  plaira  de  nonuiicr  ,  jic  me  fait  point 
ticniblci  ,  pcrùîadc  que  ]z  Cuis  cjuc  c'tft  un  pur 
effet  de  l'imagination.  Mais  je  mc  ictirai  ,  par 
coniplai lance  pour  mon  imaiî,ination  que  je  (en- 
lis  vouloir  encrer  en  goguette.  Si  j'avois  demeure 
pcut-Gcre  leroic  t^il  venu  un  Dragon  ou  quclqu'au- 
tre  effroyable  animal.  Pcut-éeic  ci.ccrcaurois-)c 
été  épouventc  par  un  troupeau  de  tinx  ,  de  teo- 
pards  ,  de  Tigres,  d'Ours  ,  &:  de  tout  ce  qu'il  y 
à  dans  la  nature  de  féroce  &  de  furieux.  Car  je 
puis  te  dire  que  j'ctois  alors  gp,  état  de  peindre 
llir  les  murnilles  toutes  les  figures  qui- le  prcTcn- 
toicnt  à  mon  ceivcuu  échauffe. 

Dans  CCS  occafîons-là  les  yeux  tiennent  lieu  cîc' 
pinceaux.  Les  nerfs  optiqut?s  aii  fî  Fcrn-sntcz  ,-  un 
homme  pcindroit  les  Sainrsouîes  LMarIcS;&  touc- 
Ce  qui  peut  fc  nommer  ,  à  la  refcrvc  delà  fourcc 
éternelle  de   routes  cliolts. 

Au/îl  cft-el'e  ineffable,  cette  fourcc  c-erneile,  &" 
on  ne  (auroit  mneux  l'exprimer  qu'en  retTcnr.ôir- 
faut  humbleaienc  qu'on  ne  le  peut.  1  coule  uns 
fontaine  muette  auprès  delà  ponede  fon  efFrayan-* 
|€  &  inviolable  retraite.  L'Ange  Eunuque  boit  en' 
certain  tems  des  eâux  de  cette  fontaine  ,&  l'U- 
fiivcrs  eft  alors  tout  enivré  du  renverfcmcnt  ds 
ia  coupe.  Car  c'eft  une  cérém^onie  de  ia  Cour 
cclefte  de  ne  laillcr  rien  dans  cette  coupe  ^mais^ 
d'en  répandre  la  liqueur  pour  dc'alicrer  le  mon- 
de inférieur.  Bienheureux  eft  celui  qui  a  parc  4 
cette  compocation  eelefte. 

Je  te  demande  pardon  de  cette  difgreillor.  Li 
pieté  la  rerd  necciTaire  :  Car  on  aedoit  jan-ais 
ftomm.cr  le  Haut  &  le  Saint  fans  ajoiàur  par  rcf- 
pccl  quelque,  choie  x*  !'a  loiiange. 

Je  fus  ure  bonne  heure  à  confiderer  ce  Vieil- 
lard. Mais  enfin  il  s'évanouit  rout-à-coup  pen- 
dant que  je  le   re^aidois  avec  âiteniioi).  Il  m'cft 
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W7p.  impoiTible  de  te  dire  au  jufte  comment  il  diTpa-*- 
nu.  Mais  autant  que  j'ai  pu  le  concevoir  &  aw-- 
tant  que  je  puis  le  dire  j  il  me  lenible  qu'il  i'e 
difptrla  comme  une  fumée  ou  comme  une  va- 
peur qui  fe  refont  en  un  air  plus  pur  ,  ou  comme- 
la  paie  lumière  de  la  Lune  qui  briile  dans  une 
chambre  ,  &  qui  s'éteint  infenliblement  en  appa- 
rence lors  qu'il  liirvicnt  quelque  nuage.  Ainfidif- 
parut  ce  Spedrc. 

Si  tu  veux  que  je  te  dife  ce  que  j'en  penfe  ,  je 
te  dirai  que  je  croi  que  ce  ne  fut  autre  chofe  que 
la  force  de  mes  elprits  agitez  qui  jccterent  l'im»- 
prciTion  de  leurs  propres  idées  furie  corps  foli- 
de  qui  fe   trouva  le  plus  proche  de  la  Sphère  de 
leur  afflivité.  L'air  même  dans   ces  occafions-là- 
cft  plus  flexible  &  plus  ployable  qu'à  l'ordinaire. 
Il  cedc  par  fympathie  j  &:  s'accommode  à  l'ima- 
ge qui  palTe.  Cela  aide  à  rafiemblcr  les  défauts^ 
éi  les  formes  dclabices  de  nos  foibies  imagina-* 
lions.  Un  million  d'Atomes  courent  au  fecours  d\i- 
foible  écoulcm^ent  de  leurs  particults  atiradivep. 
Tout  cela  va  pé!e-méîe  ,.  &  cependant  chacun  fc 
met  à  fon  rar.g  fans  détordre  &  fans  corfufion.- 
Chacun  bouche  une  brèche  >  remplit  un  Vuide,- 
&  par  ce  moyen  rend  completie  la  figure  imagi-»^ 
naire.  La  nature  fe  plaît  quelquefois  à  fe  divertir 
d'étranges  chimères.  C'efl  ainfi  quecemionde  mê-f 
me  a  été  formé   ,  fi  nous  en  croyons  Démocrit» 
èi  Epicure. 

"Nous  ne  fommcs  toi  &  moi  .  cher  Mehemet,-- 
que  deux  difK;rentes  mafTes  de  particules  ;,■  unies 
&  colces  enfcmble  par  un  efF:-t  du  hazard. 

.  Je  fouhaite  qu'après  que  cette  cole  fera  diffou- 
te  j  nous  puiffions  courir  eu  k  ng  &  du  large  dan* 
i'éiernci  Eitmenc  de  la  lumiciei 
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LETTRE     XLlX. 

Au  Cadilclqucr  lic  Romclic. 

Dfi  ntcpiYtre  de  l Archive q%i  de  San}* 
yinàïé  en  Ecojj'e.  Rtm^rcjties  hijlort- 
^Hts  fur  les  pm'iléges  cjue  Us  Ecojjois 
o>:[  en  Fr^ifice, 

M  On  cff/ic  eft  maintenant  cîans  une  Hifpofî- 
tion  allraJc  ,  conirr.e  on  parle;  c'eft-à-di re- 
tendre &  i'ulceptible  de  toutes  lortcs  d'impref"- 
fions.  Je  ibis  comme  un  jeune  Libertin  nouvel- 
kmenr  converti  de  fcn  impiété  ,  donc  une  dé-- 
▼ote  compondion  de  Ton  pcché  a  adouci  &  ou«- 
vcrc  le  ccEur  ^  &:  fondu  par  manière  de  dire  com-' 
me  de  la  cire.  Enlbrce  qu'il  eft  ég;alement  capa-- 
ble  de  toute  forte  de  nouvelles  imprcilîons  bop- 
Bcs  ou  mauvaifes.  Je  fuis  de  l'heure  qu'il  eft  aufti 
flexible  &  ployable  à  caufe,  de  je  ne  fçai  quelle 
fa:ale  inaclion  d'cfpritqui  me  met  hors  d'état  de 
penfer  vivement  &  .olidemcnr  &  de  faire  aucu- 
ne fon^lron  de  ma  raifor.  où  il  faille  de  la  force 
&  du  travail,  Cepcada-.r  js  me  fcns  la  proye  d^S' 
itlées  ciiani^trcs  ,  &  c>  pofé  à  me  la'lfer  prendre 
à  chaque  argarricnt  haidi  ,  ou  aux  petits  pièces- 
de  la  Sophiftivr.ieri^  kumaine.  En  Uiimotjje  fais 
devenu  couc-à-coup  fi  foible  &  fi  peu"  more i fié  , 
que  je  n'^ofc  entrer  dans  les  cortroverfes  de  Reli- 
gion ,  ou  feulement  t^trc  i'ped^ateur  du  combat 
qui  fe  fait  entre  ks  diffcrcntcs  Sccles  du  monde 
qui  fonc  dans  des  dilputes  pcrp(:tuelles  les  unes 
€ontrc  lesautres  ;  de  peur  que  quelque  cr*?n  tiré  a 
i'avantm;e  par  quelqu'un  des  corabattans,  ne  vien- 
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'*79'  ric  jii(qa'à  mon  aille   mal   pic  camionnée    &  né  là 
bkrtc  nioicçJlcnK'in. 

Peur  i:e  in'étcr.die  donc  pas  en  tcfaifantuna 
relation  circônOanciée  dc5  poiniiiles  fmvcr.ucç 
dcpu's  quck]ues  pnncts  entre  kâ  Ii,fidcks  Occi- 
cien:aux  3  au  fiijet  de  la  foi  &  de  Ja  dilciplinc 
de  i'Egliic  ,  je  mécontenterai  de  redire  en  deux 
mots  3  cjue  ceux  oAii  fe  font  revokcz  les  prc- 
Jnicrs  de  i'cbciiTar.ce  de  l'Evéque  de  Rome  y  ont 
néanmoins  conftrvé  beaucoup  d'attachement  & 
de  vénération  pour  les  Evéques  de  leur  nation. 
t\s  le  foiimetitnt  à  leur  conduite  ,  &lssrecon- 
noi fient  pour  leurs  pères  ,  &  pour  les  condu- 
deurs  des  Églitcs  rerpetlivcs  qui  font  corJIécs- 
à  leurs  ibinsT 

Mais  comme  les  divi  fions  n'ont  point  de  bout  , 
]ot(cjue  l'union  qui  cd  le  leul  lien  cjui  attache 
toutes  les  focietcz  ,  eft  une  feis  rompue  3  auî^i 
Cette  première  réparation  de  l'Evçque  de  Rome 
a  fait  que  la  plupart  des  Réformez  feu  Proteilans 
de  l'Europe  le  (ont  bien-tot  féparez  de  l'Epi  fcopac 
çn  gcj.éral.  Cela  eft  principaitmcnt  arrive  en 
îcoile  ,  qui  eft  à  cet  égard  le  thèntrc  d?  diver* 
les  conteAations  &  animofitez  ,  de  l'anglans 
combats  ,  &  de  gaerres  civiles.  Ce  Royaume 
cniin  a  cce  cette  annCe  le  théâtre  d  un  m^cartrc 
baibarecomimis  en  la  perfcnne  du  premier  Mouf" 
ci  y  Ou  Archevêque  des  EcoiTcis. 

C'étoit  un  Piéiat  d'un  cipiit  jufîe  &  extraor- 
dinaire ,  &  qui  des  fa  jeuneil'c  avoic  donné  des 
marques  d'un  beau  génie  dans  les  fciences  /cù  il 
s'ccoit  acquis  beaucoupde  réputation  &  d'honneur 
à  la  faveUA  de  les  grands  dons  j  de  Ion  jugement 
profond  j  &  de  fa  ^prodigieufe  iagacitc  dans 
îourçs  les  çhpfes  qu'il,  avoir  entrepriles. 

C'eft  le  portrait  c'.i'cn.font  Izs  Ecoflbis  qui 
demcurfri-,t  à  Paris  ,  &  dont  il  y  tn  a  tcujcurs 
j!;raiid  iiombic.    Les  ,Rois    de  Einucc   n'cioicat 
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jamais  autrcf<MS  (ans  ur.c  gaidc  d'Ecc/Tois  auf-  i#rp. 
tjucls  la  pcrior.nc  de  ces  Princes  ttoit  confîce. 
Cet  u lape  a  cié  oblcrvc  lans  iriiciruption  depuis 
Jcs  Rccncs  de  Cl.arlcmagnc  &  d'Achaiiis  Roi 
d'Eccilc  ,  qui  dans  l'alliance  c^n'ils  firent  convin- 
rent de  cet  article  i  ce  qui  fut  por.clucllciTJcni: 
exécute  pendant  le  Régnes  cic  quaranrc-un  Rois 
de  Fiance  ,  &  de  quarante- fix  Rois  d'Icofl'e. 
Les  Ecoflois  avoicnr  ai; ilî  oc  coiuumc  d'envoyer 
des  Troupes  en  îrance  lors  qu'elle  écoit  en  guer- 
re. Cette  nation  avoit  tant  d'attachement  &  i-.n€ 
fidélité  fi  cor.ftantc  pour  les  Franc jis  ,  que  la 
France  étant  a-atrcfois  nienacée  de  guerre  ,  les 
Ecoflois  l'attircrenc  dans  leur  pais ,  perdirent  dix 
mille  homiTcs  dans  un  crnibat  ,  &  virent  leur 
Roi  prilonnier.  Une  autrefois  ccn-battant  pour 
les  François  contre  les  Anglois  ,  quoique  habi- 
tans  de  la  n^cme  Ifle  ,  quatorze  mille  A*:s  leurs  , 
du  ron-.bre  deiquels  étoit  leur  P^.oi  ,  demeurèrent 
fur  la  place. 

Et  afin  qu'il  ne  R:anquat  rien  pcnr  confirmer 
l'union  &  l'aniiiié  de  cls  deux  nations  ,  l'ufagc 
étoit  de  (c  marier  les  unes  panr.i  Its  autres ,  afin 
de  nr.cler  par  ce  n^cyen  dans  l'un  Se  dans  Fautrc 
païs  le  fane   Frai  cois  &  le  farg  Eccflbis. 

Loiiis  XI  étrjn  Dauphin  de  Fiance  fe  maria  à 
Marguerite  ,  fiile  de  J^cc'ues  J.  Roi  d'Eccfle. 
Les  Grands  de  France  en  m.cmc  tems  l'imitaiioa 
du  Dauphin,  tant  les  Fra;  çoisonc  de  corap.'aifan- 
ce  ,  époulercnt  plus  de  cent  cinquante  Eccfloifes 
de  qualité  ,  entre  icrquelles  il  y  en  avoit  deux  qui 
étoienr  ("œurs  de  la  Reine  d'EcofTe.  Ui.e  fut  nia- 
riée  au  Duc  de  Brcrafjne  ,&  l'autre  au  Comre  de 
Flandres.  La  Nobkfle  d'Ecofl'c  d'un  ancre  côte  fc 
maria  à  divcrfes  Dames  Franco: ics  de  grande 
raiflancc  ,  qui  paAtrcîK  en  Ecollc  ,  cû  elles  s'éia- 
blirent ,  &  eurent  p'ufieurs  cnfans. 

les  Rcis  de  Fiance  touchez  de  rcconr.ciflancc 
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^79-  pour  les  fiéqaenb  lecoars  &  pour  les  bons  offices 
qu'ils  avoient  reçus  des  Ecoflois  ,  Icnfiblcs  an/li 
aux  perces  qu'ih  avoienc  faites  à  IbÛLcnir  leurs 
intérêts  ,  &  ayauc  égard  aux  étroites  alliances 
qu'il  y  avoit  entre  les  Princes  ,  les  Nobles  ,  &  le 
vulgaire  de  l'une  &  de  l'autre  nation  ,  réfoiu- 
rent  de  tér-ioigncr  à  toute  la  terre  coirbien  leur 
étoit  agréable  l'aft-'cclion  &  l'obéiflar.ccdeb  Eco(- 
fois  ,  en  les  honorant  de  bienfaits  &  de  privilèges 
par-dclfus  toutes  h  s   autres   nations. 

Il  y  eut  doi.c  des  Grands  d'Ecoiïcqui  furent 
faits  Grai. ds  Ccnnétab.'cs  de  france  ,  pjUi  tft  la 
preir.icre  di2,niié  du  R^yaun-e  après  ia  -ouveiai- 
neié.  D'autTes  furent  fiics  Maiéchaux  ,  Ducs, 
&  .Pairs  de  France ,  Généraux  des  Armées  finn- 
foifes  ,  Vice-Rois  des  Provinces  &  E:ats  tribu- 
taires. Tous  les  EcoflTois  en  gênerai  étoientforc 
honorez  &  eftimez  à  la  Cour  de  Prancc  ,  & 
joiiiiroienc  des  iijênies  droits  &  immunitez  que 
les  Frarçeis  naturels  ;  &  cela  en  vertu  du  privi*. 
lé^e  ipecial  qui  leur  fut  accordé  par  Henri  II. 
Roi  de  Fraiice.  Mais  à  condition  qu'ils  confer- 
veroient  pour  la  France  ia  même  amitié  Ss 
fidélité  ;  &  que  les  François  en  quelque  endroit 
de  l'Écofie  qu'ils  fuff^ni;  établis  auroient  les  itiC- 
mes  droits  &  privilèges  que  les  Ecofl'ois  natu- 
rels. Le  Parlement  ^de  Paris  confentit  à  cette 
Déclaration  ,  qui  fut  confirmée  par  Henri  IV. 
vers  l'an   ly-;^. 

Charles  IX.  pareillement  confirma  aux  Mar— 
cbands  EcclTois  toutes  les  prérogatives  &  immu- 
nitez dont  leurs  Ancérres  avoient  joiii  ,  &  qui 
confiftoient  dans  une  exemption  générale  des  im- 
pois  &  droits  de  Doi.iane  qui  fe  payoienc  d'ordi-~ 
Caire  pour  les  Marcbandiles. 

Qoan:  à  l'origine  des  Gardes  du  corps  Ecoflbis  g  ' 
,    je  t'en   entretiendrai  le  plus  brièvement  c^u'il  mô  • 
ièia  poiTible, 
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loiiîs  Inrnommc  le  Saiiu  ,  parce  qu'il  fie  Ja  '^'•* 
guerre  en  pLilor.r.c  contre  les  Mallilmans ,  s'ctant 
mis  en  marche  pour  la  Palci\inc  ,  ordonna  que 
vinc;c-quatrc  hccilbis  auroitnt  nuic  &  jour  U  e,ar- 
de  de  la  pcrlonr.e.  Charles  V.  augmenta  ce  nom- 
bre jufqu'à  ioixante  Ceize  3  laiflnnt  le  même  hon^ 
neur  aux  vini^t-quaucqui  dcvoienc  commander  3 
tout  le  refic. 

Ainfi  la  Garde  de  la  perlbnne  du  Roi  demeura 
aux  Ecoflbis  durant  l'clpacc  de  foixa.-te-dix  ans, 
&  plus.  Mais  Charles  VII.  voulant  faire  plai- 
fîraux  François  en  fit  une  Garde  pour  fa  pribn- 
ne  fous  un  Etendard.  Loiiis.  XI.  y  ajoura  un  autre 
Etendard  ,  &  François  I.  un  troifieme  ,  far.s  iican- 
moins  donner  atteinte  au  privilège  des  vingt-qua- 
tre Ecoflbis  ,  qui  jouirent  toujours  de  leur  an- 
cien droit  ,  &:  de  l'ordonnance  de  Saint  Loiiis  pour 
lequel  les  François  ont  une  grande  vcnérationj, 
Ces  vingr-quatic  Ecoflbis  prcnoicnt  les  clefs  da 
Palais  auflî-iôt  que  le  Soleil  ctoic  couché.  Eux 
fculs  oardoient  Je  Roi  quar.d  il  cioit  à  l'Eglife. 
Eux  leuls  porioient  le  Roi  dans  le  temps  que  les 
Loix  du  Païb  &  les  cérémonies  d'Ecat  vauloient 
que  des  hommes  le  portaflent  fur  les  épaules. 
I^s  avoient  Ja  garde  des  Vaifleaux  quand  le  Roi 
alloitpar  eau:  Et  c'éioit  à  eux  qu'on  dclivroit  les 
clefs  des  Places  par  lefquelles  le  Roi  paflbit  , 
fans  parler  de  plufieurs  autres  avantages  fingu- 
Jiers. 

Mais  après  la  mort  d'Henri  II.  le  Comre  de 
Monttiommt:i  qui  a  été  le  dernier  Comman- 
dant des  Gaidcs  Ecoflbis,  ayant  été  caflc  ,  éc  ua 
François  mis  en  fa  place  ,  ceitcchargea  toujours 
été  depuis  entre  les  mains  des  François  ^  qui 
remplaçant  peu  à  peu  de  gens  de  leur  nation  les 
Ecoflbis  qui  mouroient  ,  il  n'en  cft  enfin  reflc 
qu'un  fort  petit  nombre  j  qui  ont  encore  été 
^cpoiiiikz   de  toiis  leurs  Aacicns  privilèges^ 
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Pardonne-moi  cette  ennuycufedirgrcfîîon  grflnrf 
Patriaichc  des  fidèles  ,  puis  ciu'cile contient  des 
faits  curieux  ,  &  que  j'y  fuis  naturclJcment  tom- 
bé en  parlant  des  Ecoilbis  qui  iont  encore  au- 
jourd'hui en  trcs-grand  nombre  à  Paris  ,  &  de 
qui  j'ai  appris  le  portrait  que  je  viens  de  te  fai- 
lede  leur  Archevêque  maflacré  ,  qui  étoitle  pre- 
mier Patriachedu  pays  ,  connu  ibus  le  nom  d'Ar- 
chevêque de  faint  Andié. 

Cette  grande  &  (ublimc  dignité  Ecclellafticiie 
lui  fut  conférée  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  à  prclent 
régnant  ,  à  fon  retour  dans  Tes  E^ats,  après  an  exil 
de  douze  ans,  comme  une  choie  due  à  la  grarde 
capacitée,  &  comme  une  réccmpenfe  qu'il  avoir 
inerité  par  les  grands  fervices  qu'il  avoir  rendu 
en  travaillant  puilTammenc  &  utilement  au  ré- 
tabliffemcnt  de  ce  Prince. 

IJ  ne  fut  pas  pHitôt  en  poflciîîon  de  cette  di- 
gnité ,  que  ceux  qui  étoient  également  ennemis 
du  gouvernement  du  Roi  &  des  Evcques  ,  com- 
inencerent  à  le  perfecuter  &  à  le  ca:omnier.  Les 
rues  cioieni  pleines  de  libelles  diffama. oirescontr» 
ce  Prélat  ,  &  les  largues  &  les  plumes  ctoisnt  cç^a- 
lement  occupées  à  1  invectiver,  parce  qu'il  travà^il- 
loit  detoures  les  forces  à  faire  lérablir  l'Epifcopac 
en  Ecoflc  ,  con-me  il  l'cccit  en  Angleterre  ,  quoi- 
qu'il eûi  é.é  aboli  dans  l'un  &  dans  l'autre  de 
ces  Royaumes  durant  l'uliirpation  du  Tiran 
Ciomwel.  Ce  fuc  ce  qui  lui  attira  !a  haine  &  le 
rcllenàm.cnt  dzs  fédiricux  qui  ne  failoient  point 
difficulté  de  m.enacer  publiquement  ta  vie.  Cal- 
ques années  même  avant  qu'il  fut  alîôHTi.né,  un 
de  CCS  furieux  tira  fur  lui  à  Edim.bourg  en  pleine 
rue  ,  &  le  manqua.  Les  féditicax  publièrent  alors 
des  Jibelles  (  ù  i!s  failbient  gloire  de  cet  attentat  , 
fâchez  fculen-.ent  que  le  coup  n'eut  pas  reuili.  Ils 
publièrent  anfn  à  l'avance  qu'il  mouioit  d'une 
«lorc  violente  i  &  il  ne  leur  étoit  pasdiûcile  de 
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{>rop^êtircr  air.d   ;  pi;i (qu'ils  tia\cm  rcfolus  de  "''•* 
navaillcr  cux-nicmes  à  faire  accomplir  leur  pro- 
phciie. 

Suivant  ccrtc  rclolution  ils  furent  prccs  à  don- 
rcr  le  coup  fatal  le  j.  de  la  4.  Lune  de  cette 
année  -,  mais  ils  furent  prcvimus  par  la  vic!;ilarcc 
du  Prélat.  Mais  enfin  voya2;eant  en  Caroflc  avec 
fa  fille  aînce  &:  deux  ou  trois  domcftiqucs  ,  neuf 
de  ces  Scélérats  l'attaquèrent  en  plein  Midi  le 
troifiéme  de  Mai.  Ils  bkflerent  d'abord  fa  chcre 
fil'e  pour  l'afli^^er  davantaî^e  i  enfuite  ils  le  ha- 
chèrent en  pièces  de  la  manieie  du  monde  la  plus 
cruelle  ^  la  plus  barbare  ,  &  le  laiflcrent  enfin 
fur   la  p!acc. 

je  prie  Dieu  ,  vcrcrabic  Cadiîerqucr  ,  de  te 
garantir  de  l'envie  ,  de.  la  malice,  &  du  reffcn- 
timent  de  la  populace  ,  des  blcfïures  des  plu- 
mes faiiriqucs  ^  &  des  méchantes  langues.  Mai$ 
fur  tout  ,  je  prie  le  Ciel  de  te  'tarder  des  mains 
des  pieux   Aflaffins  ,  ^  des  dévots  f^nguiuairçj. 
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LETTRE      L. 


A  Hcbacolla  Mir  Argun  ,  Supcricur  des 
Dcivis  de  Dogiii  en  Nacolie. 

Panegtn^ue  du  Meffîe, 

f€79.  TL  eft  ccrcaîn  <]u'il  n'y  a  jamais  eu  de  créature 
i  formée  de  chair  &  de  lang  ,  qui  aie  éié  com- 
parable au  Me/lie.  Point  de  mortel  comme  le 
Pils  de  Marie.  Jefus  écoic  un  compofé  de  tou- 
tes les  beaucez  &:  de  toutes  les  perfedions  de 
rUnivers. 

Je  ne  fuis  ni  ailez  profane  ni  affez  préfom- 
ptueux  pour  dire  quelque  chofe  au  m.épiisde  Ma-» 
homec  ;  quoique  je  prenne  la  lib'er:c  de  ceJcbrer 
l'es  fublimes  louanges  du  Verbe  incarné  ,  du  pre- 
mier né  ,  &  du  plus  illuftre  de  tous  les  Etres.  Le 
père  Eternel  même  &  le  baint-Efprit  lui  font  in- 
férieurs de  ce  côié-ià. 

Après  que  i'Inceliiç^encc  éternelle  eut  fongé 
pendant  des  fiécles  indéterminez  fur  le  lit  doux 
Se  molet  du  Chaos  ,  ou  matière  première  j  dans 
le  2;rand  Vaiffcau  des  ténèbres  incirconcifes  ,  en- 
touré des  rideaux  épais  ^*  l'ancienne  nuit.  Apres 
cju'il  fe  fut  roulé  &  agi;é  de  cô:é  &  d'autre. 
Après  qu'il  eut  étendu  fes  membres  éternels 
pour  fc  mettre  à  fon  aife  ,  &  pour  chercher 
un  coin  de  l'étendue  infinie  ,  où  il  pût  dimi- 
nuer le  feu  ctetnel  de  fon  amour  ;  il  porta  en- 
fin !e  pied  fur  la  froide  idée  du  monde  que  nous 
habitonfi 

Alors  fortit  la  parole  d'un  fein  fertile  en  toutes 
chofes.  Le  trirte  abime  éclata  de  joye  ;  car  dans 
U  paiolc  il  y  avoit  lumière  &:  vie,qui  s'ouvrant  ua 
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|>»iiric!:caiuravcisck  rctcinclle  maffc  êc  la  matic-  ''^•* 
te  immobile^  coninicDÇ.i  j\ir  un  ait  coût  divin  à  ca 
féparci  les  parties  les  pius  pures  pour  en  formcrlc 
Finramcnc.  Enllutc  p.iuit  le  Soleil  ,  la  Lune  ,& 
les  étoiles  ,  Se  enfin  les  Eicmcns  plus  grciïicis,  Sc 
toutes  leurs  dift'crentes   produdions. 

Voilà  la  ciéaiion  de  l'Univers ,  quand  Dieu  fie 
Jes  cieux  &  la  terre  ,  &  qu'il  fit  fortii  les  Anges  de 
fa  £;raiHie  vertu  ,  comme  les  efprits  volatiles  for- 
,  tcr.c  du   Bain- Marie. 

Toutes  choies  visibles  &  invifibîes  procèdent  de 
Ja  Parole  ,  &  les  plus  excellens  des  Etres  créez 
doivent  leur  orig;ine  à  cette  Parole  qui  a  été  le 
fcul  ir.Orument  avec  lequel  rétcrnel  Architecte 
a  fait  &  formé  cette  vaftc  machine  fî  incom* 
prehenfiblc  &  fi  glorieufe. 

O  Hcbattola,  qui  peut  affezadmirer  cette  gran- 
de prodiKftion  de  riiicelligence  éternelle  ?  Cepen- 
dant le  Théâtre  des  plus  grands  &  des  plus  cxceU 
Icns  Etres  eft  caché  aux  yeux  des  mortels.  Laif^ 
fant  donc  ces  fublimcs  &  magnifiques  fpecu'a-- 
tions  ,  venons  à  la  Parole  incarnée  ,  ou  au  foufîc 
de  Dieu  demeurant  &  converfant  (ur  la  terre  fous 
les  humibles  voiles  de  la  chair  &  du  fang.  Cette 
Parole  étoit  le  Mefile  des  Chrétiens ,  comme  il 
eft  dit  en  divers  endroits  de  l'Alcoran.  L'Evan- 
gile Chrétien  de  l'Aigle  ,  connu  parmi  les  Chrc-- 
tiens  [ous  le  nom  de  faine  Jean  ,  confirme  cette 
vciicé  en  dilant  :  ^«  commencement  itoit  U  para-» 
le  ,  (^  la  parole  étoit  avec  Dieu  ,  &c.  Et  la  pa- 
role a  été  fiïite  chair  ,  ^  a  planté  fon  pavil-r 
Ion  parmi  nous. 

Il  fut  conçu  fans  contredit  de  la  Vierge  Marie, 
par  l'odeur  d'une  Rofc  que  l'Ange  Gabriel  Juî 
apporta  du  Paradis.  Car  il  ne  fut  point  «ngen* 
dré  par  l'intervention  de  l'homme  ,  ni  par  au- 
.cun  mouvement  de  concupifcence  i  mais  par  une 
^ubitc  jnfuiion  de  la  vertu  divine.   La  vertu  du 
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««7»-  Toiic-puiifant  éncir.bia  ,  furpi  ir,  &  ravir  la  faintc 
"Vierge  par  un  tranlport  de  joie.  EJicpiit  Ja  fleur 
^eja  main  de  i'Angc  Gabiicl  ,  &  ne  l'eut  pas 
f  Nhôt  ianic  ,  qu'elle  fut  fur  le  peint  de  s'extafier 
d'amour.  Mais  l'Ange  la  confola  &  elle  fe  rcfi- 
gna  à  la  vciontc  de  Ibn  Dieu  tout  bon  &:  tout 
fnifcricoidieux. 

Au  bout  de  r.cuf  mois  elle  accoucha  de  Jefus, 
non  comme  les  autres  femmes  accoichent  i  car 
corr.me  nous  dit  le  livre  des  mii^ericux  lecrcts  ,  ii 
("or tir  de  l'endroit  du  fein  envclopc  d'un  man- 
leau  de  Rofcs   arcmâu<]ues. 

Les  filles  du  Paradis  décendirent  en  terre,  & 
Terviient  la  Vierge  Marie  lorf^u'ellc  enfanta  Ion 
ineffable ^iiis.  E-Ics  prirent  entre  leurs  bras  le 
«Jivin  enfant  ,  &  fur  les  vé:eniens  qu'il  avcit  ap- 
porté du  fein  de  fa  mcrc  .,  elles  mirent  ces  robes 
de  leur  fa^cn  qu'elles  avoient  apportées  d'Eden. 
"EWts  lui  donnèrent  enfuitc  du  vin  &  du  lait  du 
Paradis,  &  après  avoit  fait  tour  ce  qui  ctoit  ne- 
ceffaire  à  Vtnîdivz  Meflie  ,  &  à  fa  mère  imma- 
culée 3  elles  retournèrent  au  Ciel.  Elles  envoyè- 
rent Ariel  avec  urc  troupe  d'Anges  pour  pubiiei: 
nu  monde  la  naiffance  de  jcfus  ,&pour  célébrer 
ies  loiianges  de  Dieu.  ,îls  furent  vus  dans  Jcs 
îiautcs  régions  de  l'ait  par  certains  Bergers  qui 
ga:doie]TC  leurs  rrcupeaux  durant  la  nuit.  On  les 
«■niendjt  ai.fli  chantans  à  haute  voixics  hymmes 
d'Eûcn  ,  &  les  Anriennes  choifies  du  Paradig. 
Grande  fut  la  furprifede  ces  greffiers  &:  ignorans 
mortels  :  Leurs  yeux  furent  cboiiis  de  l'éclat  de 
la  troupe  ceiefte  ,  &:  ieuis  oreilles  ravies  de  la  par^- 
faire  douceur  d'une  fi  charmante  Mr.fîque.  Ceux 
qui  éroîcnt  (ur  les  chemins  de  la  Judée  ,  les  ca^- 
ravanes  d'Ar?bie  ,  de  Syrie,  d'Egypte  j  ceux  qui 
venpienr  de  Damins,dc  Tyr  ,&  d«  Sidon  ,  virent 
Ja  furprerante  vifion  ,  &  furent  également  faifis 
fi'âdmirauon  &(.  de  joie.  Ilscnicudiiçot  les  langues 

hârmo- 
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liarmonjcufcs  des  Ang,cs  faiùniHcs  concerts  im- '*^7** 
cnoitcls.  Leurs  coeurs  le  fondircnc  alors  ,  &  fc  jct- 
tans  en  terre  ils  loiiciciu  le  Tics- Haut ,  le  Roi  de 
toutes  cliofes. 

Le  biuit  de  ces  cvcnemens  extraordinaires  vola 
d'abord  dans  les  pays  circonvoifins  ,  &  ju(c]u'aux 
cxtrcnntcz  du  Midi.  Les  Mages  de  Perle  vinrent 
à  Bethléem  pour  y  voir  l'enfant  MefTie.  Ils  fc 
jcttcrent  aux  pieds  de  ce  divin  enfant  ,  Si.  lui  fi- 
rent prefent  d'or,  d'encens  ,  &  de   mirrhe. 

Aiiifi  Jcfus  grandit  ,  augmentant  en  {ageffc  ,  en 
ccnnoillancc  &  en  vertu. 

Je  n'ciitrcrai  point  dans  i'Hiftoire  de  fa  vie  , 
puiltjue  je  l'ai  dcja  fait  dans  une  de  mes  préce- 
denres.  Mon  dcflein  eft  en  celle-ci  ,  de  te  tcmoi~ 
gner  la.  profonde  vénération  que  j'ai  pour  ce  trcs- 
laint  Prophète, qui  n'éroit  autre cliofe  que  le  fou- 
flc  &  la  parole  incarnée  de  Dieu.  Il  fied  bien  à  tous 
Jcs  bons  Mufulmans  de  parler  de  lui  avec  honneui: 
&  avec  rcfpcdl  ;  car  il  eft  dans  le  Paradis  aflis 
fur  un  tronc  exhaufTc. 

O  Hcbatolla  ,  prie  pour  moi  ,  afin  que  les  em- 
barras de  cetce  vie  mortelle  ne  m'empêchent  point 
de  voir  Jefus  &  Mahomet  dans  le  îcjour  de  i'é- 
tcmellc  félicité. 
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LETTRE     LI. 

A  Kcrkcr  Hairaii  ,  BnfTa. 

CaraB-ere  de  Charles  IL  Roi  d'angle- 
terre-  Confptration  des  Paptftes  ejtitl  ne 
fait  ^néflenrer  ,  &  prouve  ^ne  les  Ga^ 
lois  ont  fait  des  plantations  dans  une 
partie  de  l'^meri^ue. 

ti79'    npU  me  demandes  Tctat  prefent  de  rAngletcr- 

JL  re  ,  &:  le  caraéleie  de  fon  Roi  j  parce  qu'cn-r 

tre  les  Marchands  qui  font  à  la  ville  Impériale  il 

court  divers  bruiis  de  certains  préludes  de  rebel* 

lion  des  mécontens  de  cette   lile. 

Le  Roi  d'Angleterre  à  prefsnt  résinant  fe  nomme 
Charles  II.  fils  aîné  de  Charles  I.  &  héritier  pré- 
fomptif  des  Couronnes  de  la  Grand'  Brctagnci  car 
fes  Etats  confident  en  trois  Royaumes,  dont  il  a  la 
poffcflîon  aduellc  ,  fans  compter  plufieurs  vaftei 
païs  qu'il  tient  dans  l'Amérique  pour  ne  rien  dirç 
des  prétentions  titulaires  qu'il  a  fur  la  France, 

C'eft  un  Prince  de  grand  elprit  &  fort  Politi* 
que.  Il  n'a  pas  moins  de  courage  quand  il  fe  pre- 
fentc  quelque  jufte  fujct  de  le  faire  connoître.  Il 
fut  contraint  par  une  faiflion  dominante  de  RebeU 
les,  de  Tirans,  &  d'Ulurpateurs  ,  de  s'enfuir  dans 
les  païs  ctrancreis,  où  il  a  effuyé  une  infinité  de 
ppincs  &  de  difgraces  durant  un  exil  de  douze  ans. 
Il  cft  bon  &  amoureux  de  fon  naturel  ,  fort 
adonné  au  vin  &  aux  femmes  ,  rccompenfant  li- 
béralement les  gens  de  mérite  ,  &  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  lui^^Uiic  dans  Tes  divcicin'emçns  j, 
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dir  tout  à  l'égard  de  les  ir.aîcrcdcs  ,  dont  la  pjû-  1679^ 
parc  ibnc  de  qualité.  Il  en  a  eu  pkificurs  fii's  , 
<jui  font  tous  Ducb  &  Pairs  du  Royaume.  I!  cfl 
en  paix  avec  tout  le  morde  ,  exccpic  avec  les  Mo- 
res &  ceux  de  Sale.  On  ne  peut  pas  dire  néan- 
moins que  ce  Prince  foie  heureux  à  caulc  det 
l'éditions  domcftrqucs  ,  des  fadions  ,  des  con\- 
plors  ,  &  des  coi  fpirations  de  les  Sujets. 

On  dit  ici  que  les  Catholiques  Romains  An- 
gjois  ont  confpiré  depuis  peu  contre  la  vie  de  ce 
Monarque.  D'autres  difcnt  que  c'cft  une  accufa- 
tion  de  commande  ,  inventée  par  leurs  cnnemii 
pour  les  rendre  odieux  ;  &  que  pour  cet  effet  on 
a  fubon.éde  faux  témoins  pour  dépofer  contr'eux. 
On  ne  fçait  que  croire  aumi  icude  ces  contraric- 
icz.  Aulli  ne  nous  importe-t-il  pas  beaucoup  quel 
parti  ait  raifon  ou  tort. 

Ce  Prince  ,  comme  je  l'ai  dcja  dit ,  eft  Souve- 
rain de  piuficurs  nations  &  l'on  croit  qu'il  ne 
fçait  qu'à  peine  lui-même  la  juftc  ccnduë  des 
pais  qu'il  poffcde  dans  l'Amérique.  Il  y  a  dang 
ce  Continent  un  pais  habité  par  des  gcr.s  qu'on 
appelle  Tufcoraras&  Doegs.  Leur  langage  eft  le 
mcmcque  celui  des  Galois  ou  Bretons  5  nacion 
qui  a  poûTidé  autrefois  toute  riflc  de  la  G  and 
Bretagne  :  mais  ils  en  furent  chaiTcZ  peu  à  p;;?  , 
&  pouffez  dans  un  coin  montueux  de  cette  iHc  , 
où  leurs  décendans  font  encore  aujourd'hui. 

Ces  Tufcoraras  &  Doegs  de  l'Amérique  dé- 
cendcnt  ,  à  ce  qu'on  croît  des  Galons,  &  font  II 
pofterité  de  ceux  qui  fuivirent  la  fortui.e  dun 
certain  Madoo  Prince  Breton.  I;  y  a  environ  cinq 
ou  fi  cens  ans  quecePiine  n'étant  pas  content 
chez  lui  ,  réfolut  d'aller  chercher  fortune  dans  les 
pais  étrangers.  Ayant  doic  fait  provifion  de 
vailTvaux  ,  d'hommes  ,  &  de  tout  ce  ou-  lui  étoic 
néccffaire,  il  fit  voile  du  côté  de  l'Cccidcnt  & 
iMYcrlà  la  Mci  Atlantique  lanslçav-ii  q.  cl  icroic 
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Je  dénouement  de  Ton  dcflcin.  La  Lune  ncanmoînÇ 
avoit  fait  à  peine  deux  fois  Je  tour  du  Zodiacjue  , 
qu'il  acheva  fa  naviG;ation  ,  &  fi:  dcctntc  dans 
J'Amcrique  ,  cii  il  établit  une  colonie  de  Bretons  , 
&  puis  revint  en  fon  pais.  Il  remit  en  mer  peu  de 
teins  après  pour  retourner  au  même  lieu.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite.  Mais 
les  habitans  de  cette  Province  ont  une  Tradition 
qui  dit,  qu'il  vécut  fort  vieux,  iQr  vit  avant  fa 
mort  [on  peuple  multiplié  jufqu' à  plufteufs  millicns. 
Car  au  fécond  voya<;e  qu'il  fie  il  y  amena  des  fem- 
mes Bretonnes.  On  fait  voir  fon  tombeau  encore 
aujourd'hui ,  des  Chapelets ,  des  Crucifix  ,  &  au- 
tres Reliques. 

l\  eft  certain  que  la  première  fois  que  les  Ef* 
pagnols  filent  la  conquête  de  Mexique,  ils  furent 
furpris  d'entendre  parler  les  habifans  d'un  peuple 
étranger  qui  s'y  étoit  habitué  i  qui  leur  enfeignoit 
Ja  connoiflance  de  Dieu  &:  fon  immoriaiitc  i  les 
inftruifit  aufli  de  la  vertu  &  des  bonnes  mœurs ,  & 
leur  prcfcrivit  pour  Ja  Religion  de  faintcs  Céié- 
inonies.  Ce  qu'un  Roi  Indien  dit  à  un  Eîpagnoleft 
encore  remarquable,  s^  Dans  Izs  ficelés  précedcns,- 
>-  dit-il  ,  il  arriva-là  par  mer  un  reaple  étranger 
r>  que  mes  Ancêtres  reçurent  favorableir.ent  ,  par- 
>'  ce  qu'ils  les  trouvèrent  gens  d'efprit  &  de  cou* 
»:  rage  ,  &  doiiez  de  plufieurs  autres  bonnes  qua- 
»'  litez  Mais  il  ne  pût  lui  dire  ni  le  nom  ni  l'ori- 
gine de  ce  peuple.  Montezuma  Empereur  de  Me- 
xique dit  à  Fernando  Cortcz  Ambafladeur  du  Roi 
«J'Efpacrne  ,  &  fon  Général  en  ces  quartiers-là  : 
33  Que'"fes  Ancêtres  y  avoient  mis  pied  à  terre. 
ï:  comme  Etrangers,  fous  Ja  conduite  d'un  certain 
»3  grand  homme  qui  y  fie  quelque  fcjour  ,  &  laifia 
i-  un  nombre  confidcrable  de  ceux  qui  J'avoicnt 
•î  fuivi.  QjVjl  y  revint  un  an  après  mieux  aççom'- 
95  pagne  ,  &  que  c'étoit  de  lui  que  les  Empereurs 
fi  deMcxic^uc étoiçot  déçcadusi  &  lc§  Mexi^u^ins 
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lîa  rcftc  lie  Ce  nouveau  peuple.  La  Langue  Brc-  -^«7J< 
tonne  y  cft  (i  fort  dominante  ,  que  les  Viiles  ,  IcS 
ponts,  les  bcics ,  les  oilcaux,  les  rivières,  iesmon- 
tagnts ,  &:c.  ont  cfcs  noms  Bretons.  Un  ceitain  ha-- 
bicantdc  Virginie ,  païs  de  la  cicpcndance  du  Roi 
delà  Grand'' Bretagne,  s'ciant  égaré  il  n'y  a  pas 
long-tems  dans  !c  defcrc,  tomba  par  un  put  cfet 
du  hazard  erîre  les  mains  d'un  ceitain  peuple, qui 
fuivar.t  la  loi  &  la  coutume  dupais  le  condamna 
à  la  mort.  Le  pauvre  malheureux  apprenant  cette 
fàcheufe  nouvelle  fit  fa  prière  en  Breton  ,  &  fac 
le'âché.  . 

Q_n  peut  dire  au  jufte  les  difFerenrcs  courfes  &• 
tranlpianiations  que  les  mortels  font  fur  la  terre, 
ou  marquer  au  jufle  la  viaye  origine  des  Nacions  î 
Le  monde  à  pafle  par  divers  changemens,  &:  cha- 
que nation  a  eu  la  Mctamoiphoic.Ce  qui  cft  vieux 
&  hors  d'ufage  en  un  pais,  devient  nouveau  en  un_ 
aucrc  qu'on  vient  à  découvrir.  Les  maiîbns  des  vi- 
vans  font  bâcics  fur  les  os  des  morts.  Les  ei.fans 
jettent  les  fondemeiis  de  leur  grandeur  fur  ia  ruine 
de  leurs  Pères  Ceux  qui  viendront  après  ncus  fc-  ' 
ront  la  même  <:hore  fur  nos  reliques  à  piefcnt  vi- 
vantes. Ils  tireront  leur  fortune  de  nos  cendres. 

Je  jure  par  la  pierre  blanche  qu'Auani  appor- 
ta du  Paradis ,  &  qui  to/nba  en  héritage  à  Abra-  ' 
ham  ,  à  Ilmacl  ,  &:  à  {'es  Dccendans  ,  pierre  qu'on  , 
■voit  ei.core  aupurd'hui  fous  la  Molqucc  de  fa 
Mecque,  &  qui  eft  devenue  noire  par  laitriTche- 
mcnt  dçs  pécheurs  :  Je  jure  ,  dis-je  ,  par  cette 
pierre  ,  que  les  Arabes  font  un  peuple  Orii;inal  , 
une  Nation  établie  de  tout  ancie:  netc  ;  unenarion 
fixe  ,  &  qui  n'a  point  été  baîotCc  paici  par-ià  fui- 
vant  le  capiice  de  la  Fortune. 

Sois  donc  affàré,illurtre  Arabe, qu'outre  les  obli- 
gations pariic'.ilicres  que  je  t'ai  ,  j'ai  du  rerptdt 
pour  tci  à  cau!"c  de  ron  origine  ,  de  ion  fang  qui 
Ji*a  j.iniais  ctc  corrcn.pu  ,  &  oc  ton  tcmpcramen: 
pacifique.  Je  ne  fouhaitc  licn  avec  plus  d"atdcuï 
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^^■9    que  le  bonhcui  de  pouvoir  bnifer  avant  <]oe  ^t  * 
mcuiir  le  boid  de  ta  vtfte  ,ou  du  moins  de  te  vorr  • 
dans  le   Paradis  du  repos  éternel  ,  où  l'on  n'cft 
plus  fujvt  aux  changtiTiCns. 


L  E  T  T  R  E    L  I  I. 

Au  tics-mrignnnimc  &    invincible    Vifir 
Azeni. 

Jj^aria^e  dji  Roi  d'EJpagtte  avec  Hrte  fi/ie 
de  France.  Négociation  dn  mAri^ge  dté 
V^Hphirt  avec  la  Sœur  de  l'£leUenr  dt 
Bavière* 

DAns  la  quatrième  Lune  de  cette  année  je  te 
donnai  avis  des  traitez  conclus  &  publiez  en- 
tre la  France,  les  Hollandois,  &  l'Empire  d'Alle- 
magne. 3'ai  maintenant  à  te  dire  >  que  la  paix  avec 
i'Elpagnea  étéai  flTi  publiée.  Ces  deux  fiers  Mo- 
narques (ont  ce  femble  parfaitement  reconciliez, & 
pour  faire  voir  qu'ils  le  font  cfFcdivement ,  le 
Roi  d'Efpa^i  e  époule  une  fille  de  France. 

Le  Maïquis  de  Los  Balbafcsfit  entrée  publique 
à  Paris  'e  onzième  de  la  fixiéme  Lune  ,  en  quali- 
té d'An  bafladcur  extraordinaire  du  Roi  Catholi- 
que. Il  avoit  principalement  ordre  de  témoigner 
Ja  joie  fircerc  &  la  faiisfadion  qu'a  eu  fon  maî- 
tre de  l'cfpcrance  de  voir  une  paix  folide  &  du- 
rable ,  non-feulement  entre  ces  deux  Couron-* 
r.es  ,  mais  auiTi  entre  toutes  les  Puiiîances  de 
l'Euiopc  i  en  forte  que  les  Princes  Chrétiens  qui 
ODt  jufqu'ici  employé  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  au  préjudice  de  toute  la  Chrétienté, 
puilTcnc  les  tourner  contre  renncmi    commun  , 
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(c*cft  ainfi  qu'il  appelle  les   vrais  Fidèles.  )  pour  i<7^ 
cet  effet  il  ti  demande  une  Princcfl'e  de  France  pour 
fon  Maine  ,  comme  une  confirmation  de  la  paiic 
<]ui  cA  cntr'cux. 

Cela  lui  fut  incontinent  accordé  ,  &   la  nouvel- 
le n'en  fut   pas  plutôt  arrivée  à   Madrid  ,  quclc 
Koi  d'Elpagnc  en  témoigna  une  joye  exiraordi* 
nairc,&iit  chanter    publiquement  le  Tt  Deunti 
pour  rendre  grâces  à   Dieu  d'un  ft  esand  bienfait. 
Les  rues  de  Madrid  furent  ai:ffi  illuminées  ne  tou- 
te forte  de  feux  d'artifices  i  mais  la  cérémonie  des 
fiar cailles  ne  fe  fit  que  dans  la  huitième  Lune, 
à  Fontainebleau  cù   la  Cour  étoit   alors  ,  &  ou 
le  Marquis  de  Los   Balbafes  fut  le  Procureur  du 
Roi  d'Elpaî>ne.    Depuis  ce  temps-là  Mademoilellc 
c'cft   ainfi  qu'on  l'appelloit  ci-devant  3   tint  fon 
lang  à  la  Cour  comme  Reine d'Efpagnc.   Elle    re- 
çût en  cette  qualité  les  complimens  de  l'Archevê- 
que de  Paris  à  la  icte  de  fon  Chapitre  ;  ceux  du 
Parlement    ,  de  la  chambre  des   Comtes,  de    la^ 
Cour  àçs  Aides  ,  de  la   Cour  des  Monnoyes ,  de 
rUniverfité  ,  du  Grand  Confeil ,   &  de  l'Acadé- 
mie  Fraiiçoife,   Cette  grande  Piinceflc  eft  partie, 
pour  aller     prendre     poffeiïion    de    fa    nouvelle 
Royauté ,  qui  ne  vaut  guère  mieux  qu'une  fplendi- 
de  lerviîude  ,  ouunc  gloricufe  prifon  perpctuelle.' 
Car    les    loix    ti   coîitumes  touchant  les  femmes 
s'obfervenc  aufll  févéremcnt  à    la  Cour  qu'en  au- 
cun autre  lieu  d'Ffpagne  ;  &  la  Reine  même  n'en 
ed   pas  plus  exempte  que  la  moindre  de  fes  Su- 
jettes.  Il  y  a  cerraincs   heures  réglées  hors  dc{^ 
quelles  il  ne  lui  eft  pas  même  permis  de  voir  le 
Roi.   Le  temç  de  ce  Prince  eft  partagé.  Le  fer- 
vice  du  public  en  occupe   une  partie  ,  fes  necefTi- 
tez  perfonnellcs  ,  les  affaires  de  i'Erat ,  de  la  Re- 
ligion   &  de  la  nature  ,  emportent  l'autre.  Ainft 
la  Reine  i^e  voit  point  d'hommes  ,  à  moins  qu'elle 
ûc  dQiujç  audience  à  c^uclque  Ambafladcuc ,  ou 
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»«78  quand  elle  va  àl  £glife  ,  ou  qu'elle  vent  voîrîcr 
conibac  des  Taureaux  &  pareils  (pcdacles  ,  ou 
enfin  quand  ibn  Confeflcur  vient  îa  voir.  Tout 
Je  reftc  de  fon  temps  (e  patfe  avec  les  femmes* 
vraye  Recluie  ,  enfermée  dans  fon  trifte  aparte- 
mcnc ,  &  n'ayant  pas  même  la  liberré  d'aller  ÔC 
de  venir  dans  fon  Palais.  Ce  n'eft  pas  la  même  cho- 
ie en  France  ,  où  les  femmes  s'entretiennent  avec 
les  hommes  ,  &  fortent  quand  il  leur  plaît  fans 
aucune  contrainte.  Elles  parient  des  affaires  d'Etat 
&dc  Religion  ;  elles  fe  mêlent  de  cenfuïer  les  Loix 
civiles  &  canoniques  ,  de  corriger  la  ?hiIofophie> 
&  de  reformer  Ja  Morale  des  Anciens.  En  un  met  y 
l^s  Dames  de  frarce  fe  piquent  particulièrement, 
de  paroîire  (çavantes  ,  comme  fi  elles  avoient  çiè 
élevées  dans  des  Académies.  Elles  vont  aufli  à  la 
chaffe  &  à  la  pêche  aufli-bien  que  les  hommes.  Il 
n'y  a  prefquc  point  de  jeu  ou  d'exeicice  jd 'étude 
ou  de  récréation  qui  ne  foi t  commune  aux  deux 
Sexes.  C'cft  tout  le  contraire  en  Efpagr.e  ,011  les 
femmes  font  ignorantes  ,  &  n'ont  pas  plus  de  liber- 
té que  des  prifonnieres.  Il  eft  feulement  permis  à 
Ja  Reine  ,  comme  je  viens  de  dire, de  voir  les  com- 
bats des  Taureaux  j  mais  encore  faut-il  que  ce  fcit 
avec  le  Roi,  Les  autres  Dames  ont  la  même  liber- 
té avec  leurs  Epoux . 

Ce  célèbre  diverti (Fement  de  combat  ou  de 
courfe  du  Taureau  t'en  fî  bien  connu  ,  &  ru  en  as 
vu  fl  fouvent  à  Tunis, &  autres  Villes  de  Barbarie 
qu'il  (croit  inutile  de  t'en  dire  davanragc.  Il  lu/Ht 
de  refaire  remarquer  que  les  Erpap;nols  l'ont  ap- 
pris des  Mores,  pendant  que  ces  Afriquainsont  été 
maître  de  i'Efpagne. 

Pour  revenir  à  la  vie  fervile  ^ts  Reines  d'Efpa- 
gne  ,  il  faut  que  tu  (caches ,  qu'elles  font  obligées 
de  fe  coucher  à  un  certain  coup  de  cloche  qui  fon- 
ne  toutes  les  nuits  à  la  même  heure  ,  à  cette  diffé- 
jçcnce  prés  qu'on  la  foni>c  une  tieurc  plus  ta.id  en 
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EiC  '^ii'en  Hiver.  La  Reine  clt  la  l'ciiic  fcmn^e  n.i-  , 
lice  qu'on  laiiVc  Ccucl)Cr  cfârs  le  P.i'.iis  tlu  Roi,- 
a'i  fi  cette  Priicclfe  i;'efl  fcrvic  cjuc  p;rdcsfî;les 
ou  par  (^es  Veuves.  Eilenc  peut  jamais  le  remarier 
ap:cs  !a  mort  du  Roi.  Le?  Elpagnols  for,  ratuie!- 
Jcircnt  fi  jaloux  de  leurs  Fcmriies  ,  que  s'il  arrive 
C]i;elqucs  accidenta  la  RciiiC  r)it  pai  unelfct  du  ha- 
Zilrdjou  de  quelque  confpi  ration  ,  Ccfriiiicde  rem* 
bcrdc  cheval  ,  &  de  le  trouver  en  riiiiuede  re'drc 
la  vie  ,  ou  de  fe  fracaflc!  quelque  membre  ,  aucun 
de  les  Pages, ni  qufîqu'autie  homme  que  ce  pîiiflc 
être  ,  n'oLcroit  la  relever  ,  ou  la  lecouiir  de  qutl- 
qu'autre  manière  ^non  pas  ménieanc-cer  le  cheval 
s'il  l'cuirainoit  le  pied  embarratré  dans  l'ctiicr. 
Juge  à  prcfent  ,  magnifique  Vir  ,  fi  une  Piinceirc 
de  France  doit  louhaiter  d'être  Reine  dEfpaîrnc. 
Une  Pnnceffe  élevée  à  une  Cour  où  abondent  tou-« 
tes  fortes  de  ger.tiilencs,de  î7alanteiies,&  d'aerca- 
tlcs  libercez  ,  le  croie  dan^  un  Monaftcic  ,  ou  dans 
quelque  retraite  encore  pi;e,apiés  avoir  c:c  un  jour 
ou  deux  à  la  Cour  d'Elpagne.  Mais  la  lailon  d'Etat 
pallc  par-defTus  tous  ces  inconvcniens.  C'cft  uni 
irtaliicur  particulier  aux  Princes  d'Occident  de  fe 
marier  pariniciét  piûcor  que  par  amour. 

On  ncgotie  aufii  pour  marier  le  Dauphin  de 
Erance  avec  la  PrinceiTe  Anne-Maiic- Victoire  ^ 
iG'ar  du  Duc  de  Bavière.  Ces  Infidèles  travaillentà 
Tciinir  leurs  forces  &  leurs  intérêts.  On  diroit  qu'ils 
eut  quelque  deffein  C-ciec  contre  les  vrais  Crovans. 

Iljuftte  Prince  des  Piinces  qui  fers  le  Grand  Sei- 
gneur ,  je  fais  des  piiercsafin  que  l'EnTpiie  des  Fi- 
«iélcs  foit  exalté  ,  &  qvi'il  demeure  ferme  jufqu'à 
M  qii«  l'Ange  de  la  caverne  foRne  de  fAtro/npccç. 
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Au  Vénérable   Moufci. 

jihregé  de  l'H-ilctre  Romaine  c]hiI  avoit 
promis  dans  fa  précédente, 

t*8o.  T^Our  te  cîonner  une  îHce  claire  cfe  l'origine  de 
JL  Rome  ,  il  eft  neccflaire  de  décenHreiin  peu  pluf  '■ 
aTanc  dans  i'amiquitc  ,  &:  de  jctrer  les  yeux  lur  lc3 
ruines  de  Troye, brûlée  par  les  Grecs  &  réduite  en 
ctiidres  après  une  guerre  de  dix  ans  ,  pour  venger 
ie  rapt  d'Helenc,  femme  de  Meneîaus,qae  Paris 
Prince  Troyen  ,  &  Hôte  de  Mcnelaiis, emmena 
■violemment  avec  lui. 

Antenor  &  Ence  cchapcz  du  déplorable  em- 
l^rafcment  de  Tioye  y  fe  fauvcrent  par  mer.  Le 
mauvais  tcms  ayant  jForcé  le  premier  de  re-âcheî 
en  cet  endroit  de  l'Italie  ,  qui  eft  à  prefent  fous  la 
tlomirationdes  Vénitiens,  bâtit  la  ville  de  Padouë. 
le  dernier  avec  une  flotte  de  -vingt-deux  voiles 
Tint  à  Latium  ^  qu'on  nomme  aujourd'hui  Cam- 
fagnn  di  Roma  ,  ^  le  patrimoine  de  faint  Pierre^r 
parce  que  c'eft  l'Erat  de  l'Eglifc. 

En  ce  lems-Ià  La:inus  fils  de  Paunus  ,  ou  félon 
quelques-uns  ,d'Hc;  cu'e  ,  tégnoit  à  Latium,  où  il 
n'y  avoit  eu  que  quatre  Rois  avant  lui  ,  qui  font 
Janus  ,  Saiurne  ,  Picus  ,  &  Faunus.  Perdant  le 
Régne  de  Janus  ,  Satimie  ayant  été  chafl'é  par 
Ton  fils  ]upi;er  ,  s'enfaïc  en  Italie  ,  oti  ayant  été 
favorablement  reçu  ,  il  y  bâj't  un  Château  qu'il 
appclla  "«aturnia  de  fon  nom.  Il  parvint  cnnn  à 
3a  Couronne  de  Latium  ,  qu  il  JaiMa  à  Picus 
(on  fils  ,  &  ccluj-ci  à  Faunas. 
Dtt  teœs  de  f  Aunus  ^Evâiidei  fie  voile  d'Arc»-. 
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àxc.  y  Si.  vint  en   Italie  Ibixantc  ans  avant  la  rui- 
ne de  Troye.  Il   bâtit  une  Ville  nonunce  Pallai* 
lium  ,  oii  Rome  fut  bâtie  Hans  la  fuite.    Enviion 
le  irén-iC  icïns  les   Pelai.Mens   vinrent  de  Thcflalic 
en   Epirc  ,  &  abordèrent  à    Dodo:ie.  PaflaDt  en- 
fuite  en  Italie,   ils  (c  joijrnirent   aux   Arcadiens 
originaires  ^  qui   y   croient  avant  eu:'.-.  lis  unirent 
Jeuii  forces  ,  &  chaHercnt    les   Siciliens  du  pais* 
Ceux-ci  ayant  palTc,  Trinacria  ,ou  les  trois  Caps, 
appeliercnt  ce  pays  Sicile  ,  nom  qu'il  porte  en- 
core aujourd'hui.   Evander  ayant    demeuré  cinq 
ans  en  kalie  ,  Hercule  avec  une  troupe  de  Grecs 
mit  pied  à  terre  fur  le  même  rivage  ,    &    fiïc 
favorablement  reçîî. 

Le  Royaume  de  Laciurrr  échut  enfin  à    Lati- 
îius  ,   lous  le  rcgnc  duquel  arriva  Ênéc.    Ayant 
fait  aiiance  avec:  latinusyilfe  maria   avec  La- 
vinia   ù  fille.    Il   bitit  une  Ville  en  ces  quavtiers- 
Jà  ,&  r^ppcUa  Layininm  ,  à(\  nom  de  fa  femme:. 
Alors    Tumus  Roi  des  Rutuies   ,  mécontent  qo«r 
iatinus  eut  donné  fa    filie  .V  un  Étranger  plutôt: 
qu'à  Im  qui  éroit  nu  pays ,  ^.  à  qui  elle  avoit  déjà 
été  promifè    ,  fit  des  courleS  dans  fou  pays.  Mais- 
i»es  Rutulcs  furent  battus  ,&  Turnns  &  Latinus 
fuient  tous  deux  tuez  en  combattant  ;  ce  qui  laif- 
fa  à  Enée  la  libre  pofllliîon  du  Royaume.  Mais 
il  n'en  jouit  pas  long-iems  ;  car  les  Rutules  vin- 
rent contre  lui  au  bout  cfc  trois  ans  ,  fous  le  com- 
mandement di^  Méience  Roi   d^s   Tirrherjens    , 
f.ommcz  aujourd'hui   Tofcans.    Enée   ayant    été 
tué  dan>  je  combar  j  Ton  fils  Afcagne    prit  pof- 
Ic^ion  du  Royaume.  Après  avoir  fait  la  paix  avec 
Mézcnce  éc  doHipté  le  lefte  de  fcS  ennemis  ,  il  bâ- 
tit une   ViiJe  qu'il  appclla  Albc  la  longue  ,  la  j  o. 
année  Je  la  fondation  de   Lavinium.    Apres    la 
niort  d'Afcaonc-  il   y  eux  >    Aibe  la  ions^ue  qua- 
torze Rcisqui  rc|»nercnt  jufqu'au  tems  de  Romn- 
iw$  $i  ds  ié  tuRdjLiiQVt  dc'  i^onjc.  Le  quatorziçia-»- 


i6ts-  o'c  ccç  Rois  fuL  Amuliiis  ,  qui  trompa  Ton  fie- 
rc  N'jmicor  ,  à  c]ui  ic  Royaume  appartenoit  par- 
dioic  de  pr:mogcniturc,  iïc  pour  s'alliirer  de 
tout,  il  fie  Veltale  Silvia  fiîic  iinicjucdc  Niimi- 
tor  ,  pour  ne  pas  craindre  les  déccndans  de  Ion 
ficrc.  Cependant  quelqu'un  cngrolVa  Silvia  ,  qui 
accoucha  de  deux  jumeaux  qu'on  Domma  Romu- 
Jtis  &  ReiîTivs.  lis  furent  expoi'cz  par  ordres  du 
Roi  Amulius  ,  lU  Iccrcccement  nourris  par  Fauftu- 
3us  jufquts  à  ce  qu'ils  fuflcnc  en  âge.  Alors  infor- 
mez de  leurs-  naiflance  ,  de  leur  extraction,  Se 
tlu  véritable  ctac  des  choics  ,  ils  tuèrent  Amu- 
iius  ,  &  rétablirent  leur  j;rand  pcre  Numicor- 
iur  le  Tione  de  fon  Royaume.  Ce  fut  la  fécon- 
de amjéc  de  fon  légne  que  Romulus  bâtie  la  Vilie 
<k  Ronie.^ 

Romalus  fut  faluc  Roi  l'an  dix -huitième  de" 
l'on  âge  ,  après  avoir  tué  fon  frerc  Remus  pour 
avoir  fauté  par  mépris  le  foffé  dontil  avoit  en- 
touré îa  Ville.  Air.ii  il  confacra  par  fon  propre: 
:?aag  les  fortiiîcatioiiS  de  la  Ville.  Mais  durant 
îour  ce  tems- làRomuius  navoit  bâti  que  l'om" 
kre  d'une  Ville  ,^  parce  qu'il  n'avoir  point  de  gens 
pou-r  la  peupler  &  pour  ia  défendre.  11  fonge* 
îicariTîoins  fans  retardement  à  réparer  ce  défaut.- 
ïl  yavoit  tout  proche  un  bois  ,  dont  il  fît  l'afilc  de- 
îciisceux  qulavoient  de  mauvaif-ss  afiFaircs>  &  qui 
pour  faire  leur  Fortune  vouloient  tenter  le  hazard.. 
Cela  fut  pubiié  dans  les  paÏ5  voifins.  î'ncontinenr- 
vinrent  de  toutes  parts  une  infinité  de  criminel», 
He  lïiccomens  ,  &  de  "cns  ©bercz  de  dettes  i  ians- 
parler  d'un  wrand  nombre  de  bergers  &  aunes 
perfonnes  que  l'inconfiancc  &  le  Irul  défirdela 
Bouvcauté  y  attira  enfouie.  De  foïte  qu'il  y  fît 
VjU  amas  confus  de  Troyens  venus  avec  Enée,d'Ar- 
cadiens  qui  avoient  fiiivi  Evandcr,  &dcdiver- 
i<s  autres  nations  ,  outre  les  originaires  de  Toi- 
caiie  Sl  de  Latium.  De  ces  gens-là  j^çottirac  d'au- 
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tant  d'E'enieis  ,  Ronnriutira  le  corps  d'une  Re-  '^'*' 
jiibiiquc.  Mais  coi  H  'cranr  au  icftc  que  cette  nou- 
veik  Rcjn;b!ic]uc  ne  iiibfîReroir  c,n'autant  q^ic  vi- 
vioici  t  les  lioinmcs  dont  c! le  croit  coinpoleo,  n'a- 
janc  aucune  c(}-'crancc  d'avoir  lignée  ,  parce  qu'il» 
n'avoitiit  point  de  fcrrinie?.  Pour   icmcdici  à  cec 
inconVcnier.t ,  ils  traiteront  avec  Icuis  voifi:,s  pour 
r. voir  di's  femmes    ;    niais  n'en   pouvant  venir  à, 
bouc  par  la  voyc  cle  la  r.cgociatic,  ,  ifs  eurent  re- , 
cours  à  l'artifice  &  à  la  violence.  Ils  invircrcnt 
les  Sabins  &  leurs  autres  voifins  à  venir  voir  des 
jeux  qu'ils  promet:oitnt  de   cclcbrer  à  Thonncur 
de  Neptune. 

Les  Sabins  donnèrent  dans  le  panertu.  Il  vint 
une  afincncc  de  peuple  de  l'un  &  de  J'autie  Se- 
xe ,  iptcialen-.ei.t  de  jeunes  gens  ,  pour  voir  les 
nouveaux  rpc(5lac!cs  des  Romains.  L'afTemblce 
étant  formée  3  &  un  certain  fignal  donné  ,  leS' 
Romains  fortant  de  leurs  pcftes  &L  for;dans  far 
ces  EtrangeiSj  chacun  felaifitde  celle  qu'il  trou- 
va 4e  plus  à  ion  gré  ,  ou  qui  lui  tomba  d'aborcf 
fous  la  mafn      &  en    fit   fa  femme, 

Cetrc  violence  fut  bien-tôt  fuivic  delà  guerre, 
î-es  peuples  voihns  qui  avoient  ainfî  peidu  leurs 
femm^cs  ,  prirent  les  armes  pour  venger  l'injufticc 
qui  leur  avoir  été  faire.  Mais  comme  les  bonnes 
caulesn'ont  pas  toujours  un  heureux  luccez^les 
opprimez  furent  battus  ,misentuire  ,  &:  une  de- 
leurs  Villes  fut  ruïnce.  Les  Romains  firent  un  ri- 
che burin  qu'ils  confacrcrenr  à  leurs  Dieux. 

Sur  CCS  entrefaites  une  Vierge  nommée  Tar- 
peja,  corrompue,  à  ce  qu'ion  dit,  psi  l'or  de  Tarius 
Général  des  Sabins  .  l<ur  livrala  Ville  de  Rome,- 
D'autres  difent  qu'elle  le  fit  iEinoccmiment,  &  dans 
Je  defltin  de  fauver  la  Ville  &  non  de  la  trahir. 
Car  elle  demanda  pour  récompenfe  de  fa  pré- 
rcnduc  irahifon  ,  les  boucliers  des  ^abins  >  s'ima- 
gi^ant  qu'étant  aiufi  dcfOrtmez  en  partie ,  ks  Ro- 
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frain  en  auroiçnc  bon  maiclic.  Mais  les  SaSin* 
ay.liK  remi  ["artifice  j  lui  promirent  Ge(|u'ciltf 
dcmanc^a  ,  &  le  fiieut  commt  ils  avoient  promis; 
mais  cîc  manière;  qu'on  connut  cîaiFement^  cju'il* 
fonç^eoienc  à  fe  Venger  d'un  oiuiage  ,  plntèt  qu'à 
feconnojtre  une  faveur  i  Car  ils  jctterent  ranc  de 
boucliers  fui-  elle   ^    qu'elle  en  fut;  croufFée. 

Entrains  alors  p{'lc-ni4'le  dans  la  Ville  j  il  y  <^we 
un  fuiieux  Coirbat  entre  les  Romains  &  les  Sa- 
bins.  Le  fàng  fuini-loit  dans  les  ruts,  &  lescom- 
battans  CLoient  animez  às'è^orger  tcusles  uns  lc$ 
autres  ;  Mais  les  femmes  qui  écoienc  la  caufe  de 
cetce  guerre  commencèrent  à  s'arracher  les  che- 
tcux  ,  &  courant  entre  lesdeuxarméts  ^  elles  les 
portèrent  enfin  à  une  rufpenfion  d'armes.  Romu* 
Jus  &  Tatius  firent  alors  cnîr'eux  une  alliance 
folemnelle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  lurprenaiK  eft, 
que  les  Sabins abandonnant  leurs  habitations  na^ 
îurelies  vinrent  demeurer  à  Rome  avec  toutes 
leurs  lichedes  j&  donnèrent  par  manière  de  doc 
tine    partie  de  leurs  biens  à  leurs  Beaux- fils. 

Les  forces  àts  Romains  étant  devenues  plus 
grandes  par  la  jonction  des  Sabins ,  Romulïi^;  tour»* 
fia  tous  Ces  foins  &  toute  fa  politique  du  côtcT 
dr.  î'adminiftration publique.  Il  ordonna  aux  j'en- 
Y..:s  gens  d'avoir  des  chevaux  >&  d'être  toujours 
armez  ,  afin  d'être  toujours  fur  leurs  gardes  & 
^romptement  en  état  de  fe  garantir  de  iurpiife.- 
Que  le  cori(eii  de  la  République  fetoit  compote 
des  ViciKards  qu'on  appclloit  Fcres  ^  à  caufe  do 
leur  autorité  >  &  Sénateur  à  caufe  de  leur  âge. 

les  affaires  étant  ainfi  difpofées  j  un  jour  que 
le  Sénat  étoit  aflemblc  ,  Romuîus  qui  étoit  pie- 
jfcnt  di (parut  tout-à-coup.  Quelques-un  croient 
qu'il  fut  affaffiné  &  jnis  en  pièces  par  les  Séna- 
teurs :  D'autres  dilent  qu"il  fut  cmpoifonné  ;  mais 
le  jpruit  général  étoit  qu'il  fut  mis  au  rang  des» 
Dieux.  JuUus  Froculus  fut  l'Auteur  de  ccuc  nou-- 
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vdlc  -,  Cdr  ayant  icnuiic]u6  qu'aa  mcmc  inft^îrit  > 
<]ue  Romiilus  avoit  dilpaiu,il  s'ctoit  élevé  une 
violente  tempère  ,  &  cjuc  I«  Soltil  s'c.oit  cc!ip(c, 
il  infinua  au  pevip'c  que  Romuiiis  avoic  été  di- 
vinile.  Il  fi:  bien  plus  ,  cari!  juia  qu'il  l'avoit  vu 
dans  urc  fcn-nc  beaucoup  plus  aue;ii{lc  ,  c]uc  celle 
qu'il  avcit  étant  homme  II  ajouta  que  Romu-^ 
lus  leur  avoic  comman^^c  de  l'adorer  comme  Dien, 
loiitenant  qu'on  le  romfnoit  au  Cie!  Qniinus ,  Zc 
afluranc  que  Rome  feioic  la  couqtttc  de  tou- 
te  la   terre. 

Romulus  eut  pour  SuccefTeurKuma  Pom.pilius^ 
Les  Romains  qui  a  voient  dfe  la  vénération  pour  lui 
iur  le  fimplc  bruit  de  fa  faintctc  &:de  fa  dévotion  , 
l'apellerent  à  la  Couronne.  IJ  leurappfit  les  fairtfs 
cc;cmonies  j  &  jcui  cnfcigna  tout  ce  qui  étoit  ne- 
cellaiie  au  culte  des  Dieux  immortels.  Il  divifa 
J'ar^nce  en  douze  moisj&inftitua  des  Fêrfs:Il  fit  des 
Pontifes,  des  Augures  ,&  autres  clafles  de  Prê- 
tres. Il  leur  don.-^n  VAneile  &  le  Palladium  ,  qui 
êroit  décendii  du  Ciel  i  &  iuftitua  le  feu  des  Vefta- 
Jes.  En  un  mot, il  leur  perru;?da  qu'il  recevoit  de  la 
DétlTc  Ej:erie  tout  Ce  qu'il  leur  enCeignoit.Cela  fie 
tant  d'impreffion  fur  les  efprits  de  ce  peuple  2;ror- 
(icr  &ij]:;norant ,  qu'un  Empire  qui  nes'ctoit  formé' 
que  par  ropprefiion  &  le  bneandaee  ,  vint  cr.fin  à 
être  eouvernc  par  la  jufticc  &  par  la  Religion. 

Prince  des  Mouftis  ,  je  refervc  pour  une  aiitra 
fois  le  rcftc  de  l'hiftoirc  Romains. 


VEfpîùn  dans  îei  CoUf.t 


LETTRE      LI  V. 

A  C.uillaumc  YopLÎ  ,  Moine  en  AuiricliCv 

Ahr€<Jt  de  la  Reliffion  de  l'F.ihion» 

TA  dernière  cfi  magiftralc  &  .ibrolufcomineî 
un  aflionaiicfi  de  J'înc]uifiLion.  Tu  fr.e  dê- 
niandes  une  Conf^llion  de  foi,tu  veux  Tavoir  qncl-^ 
le  idée  )'ai  de  la  Rc]ig,ion  ,  &  lu  me  roup^onnes 
d'avoic  du  penchant  à  l'hercfie.  je  me  luis  atti- 
ré cela  pour  avoir  prisautrtfois  ia  liberté  ds  par-* 
Jer  contre  i'InfalJibiiirc  du  Pape,  contre  les  Saints 
nouvciicmcnt  Canonifez  ,  &  contre  ceux  qui  enfei- 
gnent  qu'hois  de  l'E'^lile  Romaine  il  n'y  a  point  de 
ialut.  Ton  zélé,  à  ce  que  je  vois,  re  rend  chagii;:  &t 
de  n:!auvai.e  humeur.  AufTi  efi-ce  une  graccqui 
s't.nai<Tric  bien- tôt ,  à  moins  qu'elle  ne  (a  rcncon- 
rr<;  luins  un  cœur  pur  &  dans  un  air  tempéré  ,  dc* 
gajTc  des-  vapeurs  de  la  fuperftition.  je  veux  pour- 
tant t'Z  fatisfairedumieux  que  je  poutrai  5- &  t'en* 
voyer  par  manière  de  dire  mon  ar/.e  en  cilj.''e. 

Quoi- qu'on  ne  puilTc  pas  peindre  ce  qui  n'cfl: 
pas  ,  il  n'y  a  pourtant  point  de  tableau  qui  n'ait 
ion  Côte,  où  un  habile  peintre  peut  tirer  le  rc-:-- 
vers  de  fon  premier  dcflein  3  ou  du  moins  l'i- 
maginaiion  des  Spcftateurs  peut  f.iplcer  à  l'of* 
lîcc  de  l'ouvrier  ,  &  former  des  idées  toutes 
contraires  à  l'original.  Pour  te  faire  donc  rr.ie'îx 
ccn  prendre  ce  que  je  fuis  en  matière  de  Reli-" 
C;ion  ,  je  commer.cerai  ^\ir  te  dire  ce  que  je  ne 
ibis  point. 

>  cache  dorC  que  je  n'ai  point  l'ame  d'un  Juif 
<[m  icufcimc  le  falut  dans  h\  maifon  de  jacob^^; 


des  Princes  Chrétiens'  1/7 

ç]ui  prétend  avoir  au  Ciel  un  droit  hcrédirairc,  /j??» 
parce  qu'à  caufc  de  la  mcchanccré  de  Ton  exécra- 
ble race  il  ne  lui  efl  pas  permis  de  pofledcr  un 
pitd  de  tcirc  dans  le  n-.on<lc  ,  qui  pour  fortifier 
les  prétentions  produit  Je  plan  de  fa  géncalo^ie  , 
&  fuit  voir  qu'il  eA  dcccnduen  droite  ligne,  des 
Parricides  qui  ont  mis  à  mort  Je  Mcflie  :  Et  fur 
cela  il  foûcicnt  qu'en  confcquence  du  mérite  de 
Tes  Ancccrcs  ,  le  Paradis  lui  appartient  prcfcra- 
blemcnt  à  fes  autres  frcres. 

Je  ne  fuis  pas  non  plus  un  Chrétien  hipocrite  , 
qui  fc  moque  lui- même  ,  aufii-bicn  que  tous  ceux 
qui  le  voient  ,  de  Tes  vaines  fcrmaliiez  :  Qoj  prie 
Dieu  tous  les  matins  (ans  manquer  pour  lanclifier 
la  réiblution  qu'il  a  faite  de  pécher  contre  lui  a- 
vant  que  le  foir  venu  -,  Qjj^  JafTc  par  Tes  vaines  ré- 
pétitions ,  par  fes  ^xir  xVi^r;<a ,  par  (es  Ora  pro  ne- 
lis  y  &  par  le  rex\e  de  Ion  pieux  jargon ,  !a  patien- 
ce des  ^aints  &  des  Anges  :  Qm  ne  va  à  l'Eglife 
que  pour  prendre  le  Diable  à  Ion  avants^'e  ,  &  afin 
q^ue  le  rencontrant  en  teire  fainte,il  pui (Te  marmot- 
ter quelque  trahilon  contre  Dieu  fur  fes  chapelets 
&  fur  Ils  heures, comme  font  les  Allemands  conirc 
l'Empereur  entre  les  pots  &  les  pintes ,  fans  crain- 
dre que  quelqu'un  les  cbfervc  ,  ou  les  dénonce.    . 

je  ne  rends  aucun  culte  ni  aux  im-agcs  m'  anx 
peintures  ,  ni  à  de  vieux  morceaux  de  bois  pour- 
ri &  rongé  des  vers  ,  &  autres  prétendues  Reli- 
ques de  Chrift,  Si.  de  les  Saints,  je  ne  faurois  m.c 
perfuader  que  Dieu  prenne  p'aifir  à  me  voir  ni:  fi 
faire  le  fou  ,  &  trocer  en  pèlerinage  car.rô;:  en  im 
lieu  tantô:  en  un  aune,  à  l'honneur  de  cinq  on 
fix  prétendues  té-cs  de  faint  Jean- Baprifîe  :  Car 
il  y  a  autant  de  lieux  qui  prétendent  faire  voir' 
cette  facrée  Relique  qui  ne  ("auroit  être  plufîeurs. 
Je  ne  faurois  croire  non  plus  la  miraculeufe  mul- 
liplicaiicn  de  la  vravc  Croix,  qu'on  prétend  mon- 
trer toute  cQcicre  à  Ccfarcc  &  dont  on  produic 
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aufîî  des  raillions  de  morceaux  dans  la  Chrétîcntêî 
Il  n'y  a  prtTque point  en  Europe  >  en  Afie  ,  en  Afri* 
c|ue  ^  ou  en  Amérique,  d'homn^iedc  qualiié,  qui  ne 
le  vanie  d'avoir  une  pièce  de  cette  admirable  Rcli- 
«jue.  Si  toutes  ces  pièces  croient  ramafl'ces  ,  il  y  en 
auroit  félon  les  apparences  pour  faire  mille  croix 
comme  celle  qu'ongardcdansla  Palcftinc  pour  U 
prétendue  vraye  croix  à  laquelle  Jcfus  fut  attaché: 
Cependant  tous  ces  morceaux  ont  été  prix  à  ce 
cju'on  dit  de  la  vraye  croix.  A  la  vcrKC,  père  Guil* 
Jaume  ,  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  gober  ces  grofll^s 
fabîes  de  bois, dont  les  fcuis  copeaux  fuliroicnt  pour 
lîi' étouffer.  Mais  voici  pour  me  mettre  en  gcut  le 
lait  de  la  bienheurcufe  Vierge.  A  piefque  quelque 
ParoifTeou  Eglife  Monaftique  que  j'ai  lie, j'en  trou- 
verai pourrinfer  mon  incrédule  Palais  i&  j'ofc  di- 
le  qu'il  y  en  à  plus  dars  ces  lieux-là^  qu'une  Vache 
d'Hongrie  ,  n'en  dor.iiCroit  durant  fept  ans  confe- 
cutifs.  Mais  il  le  caille  dan5moneftomac&  me  rend 
malade.  La  leule  idée  de  cesabfurditez  enfanti- 
nes fait  autant  d'effet  en  moi  qu'une  priic  d'infu- 
iîon  d'Antimoine. 

Je  ferois  trop  ennuyeux  li  je  voulcis  te  dire  roui 
ce  que  je  ne  luis  pas  en  matière  de  Reli^ion,&t'ex- 
pliquer  par  cent  autres  pariicuiaritez  ce  que  je 
ne  ferai  jamais.  Il  vaut  mieux  tourner  lamédail- 
Je  ,  &  te  dire  pofuivement  ce  que  je  fuis. 

Je  m.c  irouvc  ici  dans  l'embarras  pour  me  don- 
ner un  nom  ,  à  moins  que  je  ne  prenne  celui  de 
Chrétien  ;  car  je  ne  fai  à  quel  autre  prcdicamenc 
j'appartiens  plus  particulièrement.  Quant  aux  d{- 
flindionsde  Papifte,dc  Proieftant,  de  Luthérien, 
de  Calvinifte  &c.  je  ne  les  regarde  que  comme  des 
noms  qui  diflinsuent  les  dilf%;renres  fattions  qaî 
régnent  dans  l'Eglife.  Le  nom  de  Cacholiqne  Ro- 
main parnculiercment  me  femble  un  rofecifme 
contre  le  fcns  commun,  je  voudrois  donc  qu'on  me 
prit  pour  ua  C'hictien  q^ui  ne  fait  point  de  faClioa, 
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&  qui  ne  prciul  aucun  parti;  mais  qui  honore  Je-  •«««»• 
fus  comme   nôcic   commun  Souverain  &  Maîcre  , 
tâcl.ai  i  paifibicmenr  d'obcïr  à  fcs  loix  ,  com.iiC 
doii.  faire   un  fidèle  Sujet. 

3'obfervc  envers  tout  le  monde  la  régie  d'or 
que  jcTus  nous  à  doLnce ,  de  nt  fiiire  à  autrui  ^ut 
ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous  fit.  C'cft  fur  cç 
fondement  qu'eft  bâtie  toute  la  jufticc  humaine. 
Je  tâche  de  régler  mes  partîon  ,  &:  de  fuportcî 
celles  d'autrui  :  d'être  en  colère  contre  moi  m£- 
mc  pour  la  moindre  chofej&de  chercher  dts 
excufcs  pour  les  fautes  &  les  manquemens  d'au- 
tni.  C'cft-ià  le  fondement  de  toutes  les  vertus, 
foiitcnu  par  la  patience  ,  par  refpeiance  ,  &  pat 
Ja  foi  ,  cimenté  par  la  charité  ,  par  la  douceur, 
&  par  la  tempérance  ,  &  enrichi  par  tout  de  bonnes 
aâiions. 

En  un  mot ,  Père  Guillaume  ,  le  fommaire  &  la 
fubftancc  de  ma  Religion  confiftc  dans  ce  peu  de 
légles,  de  craindre  Dieu,  de  fer^'irmon,  Koi  d' honO" 
fer  mesfarens  i^  de  Lur  obéir  d' xi  mer  mes  cimis  ^ 
^  de  rendre  juj'lice  k  tout  le  monde  ',  lâns  m'cm- 
baalVcr  de  vaines  formalitez  &  d'inutiles  cérémo- 
nies ,  oa  fans  me  mettre  en  peine  dans  quelle  na- 
tion dans  quel  climat ,  ou  dans  quelle  Ibcieté  de 
Chrétiens  je  fuis  ,  puifque  Dieu  n'a  pas  plus  d'é- 
gard à  l'un  qu'à  l'autre  ,  nonobftant  ces  cxtic- 
mcs  defFcrenccs. 

Adieu  ,  révérend  Père.  Conclus  de  ce  que  je 
viens  de  dire  que  je  fuis  Catholique  dans  le  feus 
le  plus  propre. 
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L  E  T  T   R  E     L  V. 

A  Mura  Baiîa. 

Vh    irariage    du    Vnttpkin    avec  j^nm^ 

JU  arie-  Fiftoire  j  fxur  dn  Duc 

de  Ba^icre» 

i«o.  /^K  efr  ici  ^ans  une  joye  extrême.  Ce  n'cft 
V>  c]ue  dar.ies  ,  quecbaiiions  ,  qu'acclairiatiors, 
^ue  fcfiii.s.  Toutes  \ç.s  cloches  fonr.tntjcc  n'efl  c]uc 
feux  de  jcye  ,  &  autres  iiiuniinauons.  On  tire  Je 
canon  ,  cv.  jette  êiÇ.s  fr.fées  ,  des  pétards  ,  des 
feipcns  vcians  ,  des  étoiles,  &  toute  forte  d'où-- 
yrages  à  pcudre.  Si  cela  dure  cr.coie  deux  heu- 
res ,  je  croi  qu'on  court  rifcjue  de  devenir  fou. 
IJ  eft  miiuiit  ,  &  cependant  on  eft  ercore  dans 
Je  fort  de  la  gaycté  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinai- 
re en  Occident,  &  qui  ne  feroic  pas  furprenanr 
en  Orienc.  Je  voudrois  qu'il  y  eiît  près  de  noui' 
une  Aimée  d  Octomans  j  je  leur  donnercisle  fi-- 
o;nal ,  &  leur  inontrcrois  le  chemin  ,  l'heure  ,  &' 
le  rr.cyen  d'encrer  en  cette  Ville  &  de  fc  rendjc 
maître  de  Ja  plus  riche  Ciré  de  France.  On  ne 
fe  c'éfie  de  r^'en  de  l'heure  qu'il  eft  ,  &  les  Gar- 
des mêmes  font  tous  yvres.  Il  fcroit  aifc  de  les 
Û13 prendre  ,  &  de  les  prendre  dormans  :  Mais' 
tcu.es  chofcs  ont  leur  terr.s  ,  &  c'eft  à  prefenc 
Je  bon  terrts  de  ces  Ii.fidéles. 

Veux- tu  f'çavoir  le  fujct  de  tant  de  jcye  &  de 
tant  de  fccuiité  ?  Il  eft  double.  D'un  cô;é  la 
rouvelle  venue  d'£  pae.nc  que  la  nouveHe  Rei- 
ne y  eft  arrivée  en  bonne  fantc  ,  &  de  l'autre  le 
ir.aiiaee  de  Monfeigneur  le  DacpKin  de  F.'arce 
avec  la  Piii.ccflc  Anne- Marie- Vicloiic  locui  de 
J'ElcClcur  de  Bavière. 
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Je  donnai  avis  veis  la  fia   de   l'année  palVée  rîj#.' 
des  dcmaichcs  qu'on  avoic  fait  pour  ce  maiia- 
gc.  On  en  a  fait  aujourd'hui  les  dçrnicrcscérc^ 
nionics. 

Le  Roi  de  France  partit  de  Vcrfaires  avec  le 
Dauphin  fon  fils  au  commcncenient  de  ce  mois  , 
pour  aller  au-devant  de  cette  Pri.cciTc.  Leur 
première  entieviic  le  fit  à  un  liçu  nommé  Vi-r 
tri.  Aufli-'ôt  que  la  Dauphinc  ,  (  car  c'eft  ^ 
ail, fi  qu'il  faur  maintenant  l'appellcr  )  vit  que 
le  Roi  dcçendoit  de  Cheval  ,  elle  (brtit  de 
fon  CarolTe  ,  &  (e  mit  à  genoux  :  Mais  i!  Ja 
releva  incontinent  i  S:  l'cmbrafla  avec  beaucoup 
de  carelfcs  ,  lui  témoiî;nant  la  ]oyc  de  voir 
pour  la  première  fois  une  Princefl'e  ,  de  qui  la 
France  efpcroit  un  héritier  l  la  Couronne.  En-- 
fuite  il  lui  piefenta  le  Dauphin,  qui  ne  manqua 
pas  aiifll  de  l'on  côté  de  faire  connoître  les  (enti- 
mens  qu'il  avoir  pour  une  PtincelTe  de  fi  î^randc 
nailTancc  ,  qui  avoit  tant  de  mérite ,  tant  d'efprir, 
&  tant  de  vertu. 

La  Reine  ne  vit  la  Dauphinc  qu'à  Châlons  , 
où  elle  lui  fit  extérieurement  ks  p!us  tendres 
careiTes  qu'on  pjiffc  s'imaginer.  Mais  Dieu 
fçait  ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  des  téces  cou- 
ronnées ,  &  connoît  combien  leur  amitié  eft 
durable. 

La  cérémonie  des  époufailles  Te  fit  hier  en 
ce:te  Ville  par  le  Cardinal  de  Bojilion  ,  Grand 
Aumônier  de  France  ,  dans  la  Chapelle  du  Palais 
;  de  l'Evcquc  :  Et  aujourd'hui  ,  comme  je  viens 
•  de  dire  ,  toute  la  cérémonie  s'efl  achevée  à  VEr- 
glife  de  la  Vierge  Marie  ,  Cathedra'e  de  cette 
Ville  ,  en  prcfence  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  &  de 
plufieurs  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  Il  y 
gyoit  d'autres  Evêqucs  ,  mais  j'ai  oublia  |pur$ 
noms.  Je  penfe  pourtant  que  c'eft  ceux  d'Or-^ 
kans  &  de  Cgndom.   Ce  dcinict  fai:  une  bçllc 
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i«o.  figure  dans  le  Royaume  ,&  il  cft  nomme  pouf 
premier  Aumônier  de  Madame  ia  Daiiphinc.  II 
paioic  fort  zcic  pour  convertir  Jcs  Hugucnocs  i  5c 
j'ai  beaucoup  plus  de  chofcs  à  dire  de  ce  Prclac 
<]uc  je  n'ai    Je  tems  d'en  écrire  à  prefcnt. 

Je  te  prie  d'être  bien  perfuadé  que  j'ai  pour 
toi  un  profond  rclped  ;  &  c]ue  comme  je  n'ai 
jamais  manqué  jufqu'ici  à  t'envoyer  ta  part  des 
nouvelles  d'Occidenc ,  je  me  fais  auflî  un  piaifir  de 
n'y  manquer  jamais  à  l'avenir  j  car  il  faucquc 
je  partage  entrcles  Baflas  &  autres  Miniftres  de 
la  Porte 

Coiitente-toi  de  ta  part  ^  &  au  nom  de  Diett 
bien   te  Toit. 


LETTRE    LVI. 

A  Hamcc   Rcis  EfFcndi  ,   premier    Secré- 
taire de  r£mpirc  Ottoman. 

Etat  de  Genève,  H'flolre  abrégée  de  U 
guerre  de  cette  République  av£C  les 
Ducs  de  Sazoye. 

JE  jure  par  la  Mofqucc  de  Suhan  Job  ,  que 
ces  petites  Républiques  de  Frar.cs  ne  méritent 
pas  qu'un  Mululman  y  penfe.  Pour  fatisfairc 
néanmoins  à  ta  curiofité  ,  je  dirai  quelque  cho- 
ie de  chacune  aufli  brièvement  qu'il  fc  pourra. 
J'ai  parlé  dans  mes  deux  dernières  des  Pays- 
bas  unis,&  des  Cantons  Suiffcç.  ]e  veux  main- 
tenant te  faire  paffer  le  Lac  Léman  ,  &  te  mer- 
tre  à  terre  à  Genève  ,  la  merc  ,  la  nourrice ,  & 
le  centre  des  Calviniftes.  C'eft  une  forte  de 
Proteftans  <^ui  difçrcnt  dçs    fentimcns    de    Lu^ 
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titcr  ,  premier  Auieui  de  ce  qu'on  appelle  ici  rc-  '*'•' 
forma,  ion. 

Li  Ville  de  Genève  cft  fort  ancienne  ,&  elle 
n'ccoic  pas  nfKivclîe  du  tenu  de  julc  Ccfa^: ,  com- 
me ii  paroîr  par  les  Commentaires  ,  où  il  dit 
qu'elle  cft  luuce  lur  la  rivjcic  du  Rhône  ,  5c 
prccifcmcnt  à  l'entre  du  Lac  Léman.  Sa  firua- 
tion  cft  fort  ac;rcablc  ,  &  le  terroir  des  envi- 
rons fi  fei  tille  ,  que  Cerés  &  Bacchus  font  à  qui 
i<  lurpollcra  en  liberalitez  ;  cependant  Ccrcs 
l'cmpcrte  ;  car  quoii^u'il  y  ait  de  bonnes  vignes 
en  ces  quartiers-  là  ,  elles  n'y  font  pas  néan- 
moins en  fi  grande  quantité,  que  le  vin  qu'elles 
prcduilcnt  approche  de  l'abondance  des  sjrains, 
des  légumes ,  des  foins,  des  avoines,  &<ie  toute 
forte  d'hcrbiges  &  de  fraits  que  le  climat  pro- 
duit ordinaMemcnr. 

L'air  y  eftpur  &  fain  ,  l'hiver  moins  froid  qu'en 
AUemarne  ,  &  l'EcC  auffi  chaud  qu'en  certains  en- 
droits de   Fiance. 

Les  gens  y  font  en  gênerai  gros  &  gras  ,  de 
mauvaile  humeur,  &  peu  Hofpitaiiers  pour  les 
Etra:  gersjfur  tout  pour  ceux  de  la  communion 
Roniaine  qui  leur  font  toujours  fufpeifls  com- 
me des  Efpions,  Ils  ont  beaucoup  de  f.U'j;a'i- 
té  ,  de  continence  &  de  fobricté  ,  &  afFcdcnt 
par  dcflus  toutes  chofes  une  graviié  finçruHcrc 
dar.s  leur  conduite  &  dans  leur  manière"  de  le 
mettre. 

Pour  des  richefles  ils  n'en  ont  que  peu  i  & 
fans  l'adrelTe  cu'ils  ont  à  faite  des  foyes  & 
à  imprimer  des  L"vres  ,  dont  il  fe  tranlporte 
des  qnantitcz  infi;,ies  dans  les  pays  érrai.gers , 
cette  République  ne  fauroic  fouienir  fes  dépen- 
Çcs. 

Elh  cft  confidérablemeni  forte  pour  la  n;ran- 
dcur  de  la  Piace  ,  la  Ville  étant  fortifiée  par  la. 
Mtuyc  &  paît  l'arc  i  cnlorce  qu'elle  tft  prçfquc 
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•.«7«-  imprenable.  On  fait  foigneultmcnt  gareîc  fur 
les  remparts  ,  &  aux  portes.  1\  n'cr.tie  &  ne 
Jog^e  point  d'Etrangers  qu'en  n'examine  févcrc- 
n  eut.  II  y  a  davis  la  ViJlc  un  Mapazin  ,  fourni 
de  toutes  (orces  d'aimes,  &  de  tout  ce  qui  cft 
riCCcflaire  pour  foûtenir  un  long  fiéee.  Ajciuez 
â  cela  l'amitié  &  la  proic£lion  des  Rois  de  Fran- 
ce qui  pendant  tant  d'années  ont  mis  cette  peti- 
te République  à  couvert  des  invafions  &  des  at- 
tentats des  Ducs  de  Savoyc  qui  y  ont  des  pré- 
tentions. 

l^zs  Savoyards  tenoîent  autrefois  proche  de  la 
Ville  trois  Forts  ,  qui  incommodoient  fort  Us 
i^iabitans  ,  &  pouvoient  ruiner  la  Ville  à  coups 
de  Canons.  Mais  Henri  IV.  Roi  de  France  ea 
enleva  un  au  Duc  de  Savoye  ,  &  le  démolit 
i*an  16  oo.  11  en  fit  aufli  ruiner  un  autre  qui 
n'endommageoit  pas  moins  l'autre  côté  de  Ja 
Ville;  &  le  troifiéme  fut  raCc  par  les  habitans 
n::émes  appuyez  des   François. 

Si  tu  veux  fçavoir  fur  quel  titre  les  Ducs  de 
Savoyc  ont  des  prétentions  fur  Genève  ,  je  te 
dirai  en  peu  de  mots  :  Que  les  Comtes  &  les  Evc- 
ques  de  Genève  le  brouillèrent  autrefois  au  fu jet 
du  Gouvernement  que  chacun  prctcndoit  lui 
çat  dû.  Un  certain  Evêque  acquit  enfin  la  Sou- 
veraineté de  Genève  de  Frédéric  I.  Empereur 
d'Allemagne.  Cela  fat  caufe  d'une  guerre  civile 
entre  cet  Evéque  &  le  Comte  de  Genève.  Com- 
mç.  cette  guerre  fut  Ion2ue  ,  &  qu'elle  épuifa 
la  Ville  d'hommes  &  d'argent  ,  les  habitans  du 
confentement  de  l'Evcque  demandèrent  la  pro- 
tection du  Comte  de  Savoye.  Le  Savoyard 
mit  une  armée  fur  pied  ,  marcha  contre  le  Com- 
te de  Genève  ,  &  prit  pîuficurs  Places  &  For- 
lerciTes  qui  appartenoicnt  à  la  République.  En- 
fuite  il  s'avança  avec  fon  armée  à  bonne  portée 
^<.s  muiaillcs  de  Genève  ,  agiflant  plûtô:  com- 
me 
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me  ennemi  e|uc  comme  ami  de  i'Evcque  &  '^'* 
ikb  Genevois.  Non  coiuenc  de  ces  nouTclIcs 
co:  c]iic:es  ,  il  demanda  d'ccic  rcmbourfc  des 
frais  de  Ton  cxpcdicion.  L'Evcqiic  Jui  icprclen- 
ta  ,  qu'il  dcvoit  le  contenter  dts  places  qu'il  « 
avoic  prifes  ,  &  qu'on  rccoinoîtioic  cou  me  ce 
Fiefs  de  Savoye.  Mais  le  Conice  n'en  étant  « 
p,is  latisfait  ,  menaça  d'infultci  la  Ville  à  moins 
<p'on  ne  le  rembouilàt  en  argent.  Les  Habi- 
laiis  ctans  pauvres  ,  &  craignans  quelque  cliofc 
de  pis  s'ils  obligeoient  ce  Prince  d'aler  plus 
Join  ,  convinrent  enfin  avec  lui  :  Q^il  au-  « 
roit  dans  la  Ville  les  mêmes  droits  que  les  ce 
Comtes  de  Gencve  avoienc  eu  avant  la  guer- ce 
re  Et  cela  le  fit  par  forme  d'engaj.iemenr.  Le  ce 
Savoyard  étant  donc  entre  dans  la  Ville  avec 
fes  forces  ,  oppri.-na  les  habitans  ,  fie  les  traita 
ciueHem.ent  &  tiranniqucmtnt.  li  fit  tant  en- 
fin,  que  les  ayar .  mis  au  delefpoir  ,  ils  conf- 
pircrcnt  tous  enfcmble  ,  &  aimèrent  mieux  ra- 
pcller  le  Comte  de  Genève  ,  qui  n'avoit  été 
chaifé  d'un  bien  qui  lui  appartenoit  naturelle- 
ment que  par  l'ulurpation  de  i'Evéque  ,  que 
de  fe  foûmettre  à  la  domination  d'un  Etran- 
ger ,  qui  commençoic  fi-tôc  à  les  tiranni- 
fer. 

Mais  cet  expédient  bien  loin  d'être  un  remè- 
de j  fur  au  contraire  une  augmentation  de  maux  : 
Car  le  Comte  de  Genève  m.archant  avec  peu  de 
forces  contre  celui  de  Savoye  ,  fut  battu  ,  &  Ge- 
nève réduite  à  de  plus  grandcsextrémicez  qu'au- 
paravant. Les  Vainqueurs  entrant  dans  les  mai- 
sons des  Bourgeois ,  en  arrachèrent  les  Confpi- 
rateurs  des  troux  où  ils  s'étoicnt  cachez  .  les 
luerent,  &  firent  aux  habitans  mille  autres  in- 
folences  :  Ce  qui  ne  finit  qu'après  qu'on  eue 
entièrement:  ctcinc  la  race  des  Comtes  de  Genève. 
Amedcc  Comte  de   Savoye  txouvaiu  alors   ^le 
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i6îo.    rtvcquc    de  GjnLVC  rincommodoitautant  qwe  les 
Comtes  avoient  fait   ci-devant  ,    obiint  de  l'Em- 
pereur   Charles    I  V,   le  Vicariat  des    Provinces 
He  l'Empire  ,  croyant  qu'à    Ja   faveur    d'un    fi 
C;rand    titre  &:  d'une  telle  autorité  il    ruïneroic 
le  cicdii  de   l'Evéque.  Mais  le  Piinçe    Ecclefia-. 
inique  fe  défendit    fi  bien   contre    ie     Séculier   , 
qu'il  maintfnt  fes    dioics  &  hs  libertez  du  Peu- 
ple ,  jufqu'au   tems  d'Amedée  VIII-  qui  fucce-, 
da.  à  la  Com:é  de   Savoyc  ,  &:  qui  en  fut  le  pre- 
mier  Duc,    Il    fut    enfuite  élu  Pape  ,  &  cccupa 
la  chaire  de  faint  Pierre  fous  le  r.om  de  Félix, 
Avant    fon   élévation    à     cette    fupréme    diG;ni-» 
té   de  l'Etilife  ,  il  avoir  obtenu  du   Pape  Mar-? 
tin  la  juiifdiclion  de  Genève  pour    le     tempo- 
rel.   Mais  il  n'y  trouva  pas  moins   de  di/ficul- 
tez  que  fes  Prédeceireurs.  Ses  Succefleurs  ne  furf 
rent  pas  mieux   ,  &    ne   le  font  pas  encore  au-» 
jourd'hui.    Car    quoi-qu'ils  enflent    leurs  quali-9 
tez  de    ce    titre    ,    ils  n'ont  néanmoins  pas  plus 
d'autoiité  dans   U  Ville    que    le    Roi  de  Ban-» 
tam. 

Genève  fe  gouverne  par  un  Sindic  ,  &  par 
vini^t-cinq  Sçnaceurs  ,  qui  s'alTembltnt  tous  les 
jouVs  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  Ré- 
publique :  Se  pour  ji-iger  toute  forte  de  procez  ci-* 
Tils  ou  criminels. 

Il  eft  de  fon  intérêt  d'^-tre  de  bonne  intelli-s» 
wcnceavec  la  France  ,  dont  la  protedion  la  mec 
a  couvert  de  pîuficurs  infultes.  Delà  vient  que  le 
gros  &  le  meilleur  des  Genevois  fe  conforment 
par  manière  de  pâterie  &  de  complaif^nçe  aux  ma- 
nières de  la  France.  Ils  en  ont  même  le  UngagjC, 
quoi  qu'aflez  corrompu  ,&  s'en  fervent  par  écrit 
&  en  convcrfaiion.  Mais  Iç  Ungage  du  Pays  eft 
Je  Savoyard  tout  pur. 

Puifque  tu  trouves  mes  lettres  trop  longue?  , 
^éiçnjflîme  Miniftre  ,  je  feiai  plus  court.  ^  Và-r 
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v-cnîr  ,  &:  t'ccriiai  iouvcnc  brièvement  fiir  les  •«««* 
Ecatiî  de  l'Europe  donc  je  ne  t'ai  pas,  c:;corc  en- 
tretenu. 5oigc  en  attendant  à  me  rendre  au  Di- 
van quelque  bon  cffice  ;  car  je  fuis  accable  de 
acle  ,  de  Ibins  «  de  maladie  ,  &  d'anr.ccs.  Il 
cft  tur  que  je  ne  faurois  c;ucre  vivre  plus  long- 
icms  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  je  ne  Icrai  guère 
pjus  lonp;-tems  mourant  ;  car  cette  vie  mol" 
celle  n'cft  que  la  mort  raarqucc. 
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LETTRE     L  VII. 

A  Açhmcc  Bafla. 

Des  Huguenots  de  France  3  &  comment  le 
Roi  s'y  prenait  alors  pour  les  convertir^ 

CEiraines  maximes  d'Etat  ou  de  Religion  ,  ce 
qu'on  aimera  ]e  mieux  ,  car  tout^  revient 
prefcjue  à  un  ,  ont  obligé  le  Roi  de  France  à 
publier  une  déclaration  qu'on  appelle  rc£;lcment, 
par  lequel  les  Hugueiiocs  font  dépouillez  de  cer- 
tains droits  &  privilèges  dont  ils  jouiflbicnt  ci- 
devant. 

Si  tu  veux  fçavoir  le  cara(fbere  de  ces  Hugue- 
nots 3  je  te  l'apprendrai  du  mieux  que  je  pour- 
rai,  non  entièrement  &  paifaitem.ent  ,  tu  peux 
en  jurer  :  mais  au  moins  d'une  manière  irés-con- 
forme  à  la  vérité. 

Il  eft  néccflaire  q-ie  tu  fçaches  avant  toutes 
chofcs,  qu'il  y  a  cnv.'rcn  deux  cens  a::s  partez  , 
qu'un  certain  Moine  ou  Dervis  ,  comme  nous  par- 
lons ,  nommé  Marthin  Luther  ,  mécontent  du 
Pape  ,  ou  Evéque  de  Rome  ,  Ion  Souverain  & 
Maître  ,  s'érigea  en  Prédicateur,  cnDodeur,cn 
Réformateur  ,  &  en  Apôtre  du  Siècle.  Il  fut 
fuivi  de  grand  nombre  de  gens  ,  &  même  plu- 
£eurs  Princes  &  perfonnes  de  qualité  donnèrent 
dans  Tes  fcntimcns.  Les  déréglemens  notoires 
du  Clergé  Romain  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  le 
penchant  naturel  qu'on  a  pour  la  nouveauté  ,  faci- 
litèrent beaucoup  cette  innovation.  Luther  fercn- 
dit  fameux  à  Wirtemberg  ,  à  Aufbourg,  &  au- 
tres lieux  d'Allcmagre  où  il  fit  du  fcjour  En  un 
mot,  fa nf)uvelle  Doctrine  fut  pour  tout  i'£mpire 
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en   gcnèral  comme  un   rrcrrblcrnc:it  Se  retrc.   Il  '*^î«' 
ébranla  pluficurs  honrcccs  gens  de  l'un  &  de  l'an-* 
trc  fcxc  ,  Si  gagna  des  miliicis  d'étourdis  &    de. 
^arncmcns. 

Un  certain  Cbanoine  cntt'autres  nommé  Cal- 
vin donna  dans  Tes  fentimcns.  Ce  Calvin  écoit 
un  crés-rçavanc  homme  ,  doué  de  G^randes  qnali- 
tez  i  mais  fort  partial  ,  fort  vindicatif,  &  d'une 
humeur  fort  aui"^cie.  Il  fut  d'abord  for:  zclc  ,  5£ 
en  tout  fort  uniforme  ,  fuivanc  le  plan  d^  Ton 
nouveau  Maître.  Mais  érans  entrez  en  difpntc  , 
il  prit  Je  frein  aux  dents  ,'  fecoiia  le  joug  ,  &  fe 
révolta  de  l'obeiirance  de  fon  nouveau  Dire<?leur. 
II  y  a  eu  depuis  quantité  de  pareils  opiniâtres- 
qui  ont  voulu  s'érigcrcn  Apôtre  ou  en  Prophè- 
tes. Tels  furent  par  exemple  Zuingic  ,  Occo- 
lampadcj  Melanchrhon  ,  Biicer  ,  Beze  ,  &  je  ne 
fai  combien  d'autres  nouveaux  flambeaux  ,  &  faa- 
veurs  du  monde. 

Les  H  iguenots  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  ,  font  Dif- 
ciplcsdc  Calvin,  Telle  eft  la  République  de  Ge- 
nève ,  une  partie  de  la  Suide  ,  de  la  Hollande, 
&  du  Pays  àcs  Grifons.  Pour  l'Angletcrc  ,  laf 
Suéde,  le  Dar.nemark  ,  la  Nor\reguc  ,  la  Saxe  ,  le 
Brandebourg  ,  &  HtlVe-Caflcl  ,  tous  ces  pays 
font  Luthériens  à  la  refervcde  l'Angleterre,  qu« 
j'ai  nommée  la  première  ,  qui  depuis  Luther  k 
lait  dans  (a  Religion  douze  difFcrens  changemens. 

On  remarque  que  les  Anglois  (on»-  faciles, & 
fufceptibles  de  toutes  fortes  d':mprcflio!is  ccran- 
percs.  Les  Frarçois  difcnt  ,  (qu'ils  embraljeroient  U 
Mahometifme  aujf- tôt  q.-i'nycane  autre  Religion, 
fi  Ion  pouvoit  Hm  fois  ^.igner  lalyngucur  de  leur 
fied.  C'cit  unproveibc  An(;loi«..  Il  ci\  certain  que 
ccrte  nation  eft  variable  ,  inconftaiitc,  &  rebelle, 
Ele  fc  laiTc  de  l'abondance  que  la  nature  lui  â 
<ionnc  i  &  c'eft  ce  qui  la  rend  inquiète  ,  mccon- 
,l€nte  ,  &  délicate.  Elle  méprife  fon  propre  bou.-. 
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heur  pourfoulager  Ton  cftomac  mal  cîirpofé  &  \t 
préparer  aux  Tit^^â[%  chimériques  des  Ma«:^icicnséJ 
trangers.Les  Anglois  écoient  autrefois  biavcs ,  9l\ 
fermes  clans  leurs  principes  :  auïïi  leur  rcnommécj 
s'écoic-elle  répandue  du  long  &  ciu  large.  Un  Ba-  i 
ronfler  Anglois  ,  difenr  les  Hifloriensde   France, jj 
<]u'oir  doit    regarder  comme  deriniercfltz  en    cclj 
point,  tua  vingt-cinq  François  ,  du  nombre  def-li 
ciucjs  étoient  deux  Marquis  j  ciuatie  Chevaliers  , 
&  neuf  Gentilshommes  de  moindre  rang. 

JVlaisaii  jourd'hui  ils  ont  Êntieiement  perdu  leur 
ancienne  réputation  &  valeur.  Ils  fe  font  corrom- 
pus par  miJJe  débauches.  Ils  font  au fli  légers  que 
le  vent  &  aufTi  mobiles  que  la  ponfTicre.  En  y\n 
n^ot ,  ilsnefonr  abfolumcntquc  larifée  &  le  mé- 
pris des  autres  nations. 

On  a  comparé  les  Seigneurs  &  la  véritable "No- 
bleffe  a  la  plus  fine  fleur  de  farine  ,  &  le  commun 
peuple  au  Ton  le  plus  gio/îier.  En  effet ,  les  prc- 
jiiicrs  font  bien  élevez,  &  ont  une  bonne  con- 
poiflance  àçs  belles  lettres  &  des  Mathématiques  î 
d'ailleurs  honnêtes  ,  généreux,  bienfai  fans ,  ci- 
vils envers  les  Etrangers  &  \&s  gens  du  monde 
qui  connoifTent  &  qui  pratiquent  le  mieux  la  vé- 
litablegrandeur.  Le  peuple  au  contraire  eft  crue/, 
infolent  ,  brutal  ,  féditicux  ,  &  ennemi  des  Etran- 
$;ers.  En  général  Its  Anglois  valent  mieux  dans 
j'adverfité  que  dans  la  profperitc  i  &  il  y  a  long- 
tems  qu'on  a   dit  d'eux  : 

uîngUca  gens  eji  opimn   jlens   ,    fed   fejfim» 
ridens- 

Mais  revenons  aux  Huguenots  de  France  & 
à  Calvin  leur  maître.  D'abord  que  je  fus  arrivé  à 
Paris  un  vieux  Dcrvis  me  dit  une  fois  comme 
une  chofe  bien  aiTurce  ,  qui  avoir  fouvent  en- 
tendu dire  à  Ton  père,  „  que  Calvin  avoÏEinis  enfâ. 
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prcfcncc   fa    n.jin  droite  au  feu   ,    fouhnitnin  i«  "^'•' 
cju'clle  eut   ccc  biùicc  lors  i]u'il  s'en  Icrvit  pour  ce 
éciire  contre  la  picfencc  iccllc  du  Corps  de  }e-  « 
fus    au    Sacicmcnt  de  l'Autel.   Mais   que  puil-  « 
t]u'il  avoit  fait  ce  fatal  traité  .  il  ctoit  oblÎL^étc 
par   honneur  de   le  défendre  jufqu'au  bout.  Ce- «e 
pendant  la  prefence  réelle  eft  le  point  le  plus  im*- 
poiiant  entre  les    CathoT^ucs  &    Jej»  Huc,v;enots. 
Tc'uc  le   Corps  de  Itur   Religion  en  dcpcnd  ,   ti 
lournc  à    dr(>it  ou  à   gauche.      Dclbrtc     que  cc!a 
étant   ,    les   Ha|;uenors  n'ont  pour  for.demtiit  de 
leur  ùparation  que  l'opiniaircté  reconnue  de  leurs 
ConduClcurs.    Au/Ti   franchcnicr.t    les  accule-t'on 
avec  quelque  jultice  d'cti-«  les   Difciples  de  Tef- 
p:ic  obriince  de  Calvin  ,  aufi-i-bien   que  de  Ci  dc- 
drine.     Il   n'y  a  point  au  monde  des  j^cns  fi  en- 
têtez ,  fi  finguliers  ,    fi  parlaux  ,  fi   piévcnus  en 
leur  faveur  ,  h  opiniâtres  .  &  fi  iiicorrij^iblcs.  Il 
en  faut  néanmoins  excepter    «luelqucs    perfonncs 
dilUngucc^ ,  la  plupart    des    Nobles  ,  &■    ce  qu'où 
appelle  les  beaux  cfprits  de  cette  profcfiion  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  gens   (cnfcz.   En  effet,  ceux  de  ce  ca- 
radére  méprilent  la  bigoterie  de   leurs  frères  & 
vont  à  leurs  afil^iblces  publiques  plutôt  par  com- 
plailance  pour    leurs  parens  &  aniis  ,  ou  à  caufe 
de  leur   propre  iniecct ,  quepai   aucun  véritable 
attachement  qu'ils  ayent  pour   une    Religion    fi 
nouvelle  ,  fi  meprifée  &    fi    borrée. 

En  un  mot  ,  les  Huguenot*  (ont  fi  méchans  ,  ou 
du  moins  ils  ont  le  ir,alheur  li'crrc  fi  odieux  à  'a 
Cour,  que  le  Roi  for:  mécontent  d'eux  a  réfplu 
d'extirper  de  fcs  Etats  &  cdx  &  leur  hércfie. 
Pour  en  venir  à  bout  il  a;:^ic  p(.u  à  peu  en  grand 
politique.  Il  cft  trop  halDile  pour  poufler  tout 
le  parti  en  mcine  tems  ,  pour  le  réduire  an  defcf- 
poir  ,  &:  le  poufi'er  à  une  rc  volic  générale.  Il  ne 
ieroi:  la^  de  \à  prudence  d'allarmer  des  gens  ex- 
iismemcnt  lichci)  ,  pui/fAns  >  &  dont  les  intercts 
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»*«-'•  font  fort  rréiez  avec  ceux  des  Catholiques,  ^.' 
tic  s'atiirer  pai-îà  une  guerre  civile,  je  luis  per- 
fuadc  ,  &  je  croi  parier  modellemenc  ,  que  Jes 
Huguenccs  peuvent  entretenir  uv.e armée  de  cin- 
«juante  mille  hommes.  Comme  il  Içait  donc 
qu'encore  que  les  Prédicateurs  falTcnt  tous  prc** 
fc/Ticn  de  la  irtme  Religion  ,  tous  n'ont  pas 
réaunioii  s  le  même  zélé  pour  ("a  défenfe  &  pouf 
la  propagation  ,  ii  a  rendu  une  déclaraiion ,  qui 
ne  regarde  que  les  Mollas  ,  ou  Miniftres ,  com- 
me on  parle  ici  ,  qui  font  convaincus  d'avoir  at- 
tiré quelque  Catholique  à  leur  hcréfie.  Les  Ca- 
tholiques aulTi  qui  abandonnent  la  Religion  de 
Jeuis  pcres,  (ont  condamnez  par  la  n.éme  Décia- 
lation  à  un  banniflement  peipetuel  ,  à  perdre  la 
«nain  droite  qu'ils  auront  levée  en  faiiant  leur 
abjuration  ,  &  autres  rigoutcufcs  peines. 

Ccpciidant  les  Evéque's  &  le  bas  Clergé  n'ou- 
blient rien  pour  confirmer  les  Catholiques  dan« 
Ja  foi  &  dans  l'obéïflance  cù  ils  ont  été  élevez  ,  & 
pour  ramener  les  Huguenots  de  leurspréienducs 
erreurs.  Je  dis  prétendues  parce  qu'il  nous  eft 
jnJifFerent  à  nous  qui  fommes  Mufulmans  Se 
diicipics  de  MahcmiCt  ,  lequel  de  ces  deux  par- 
tis iSJazarfer.s  ait  mi  ion  ou  tort.  Nous  ne  de- 
vons avoir  en  viîë  que  l'intérêt  de  l'Empire  Ot- 
toman. Ces  Incii concis  feront  également  héré- 
tiques &  infidèles,  tant  qu'i.s  feront  ennemis  de 
l'Envoyé  de  Dieu  ,  qui  eft  le  fceaudcs  Prophéces. 

Celui  qui  travaille  avec  le  plus  de  vigueur  ,  & 
qui  ie  donne  le  plus  de  peine  pour  convenir  les 
Huguer.ots ,  eft  l'Ei cque  de  Mcaux  ,  hon.me  d'u- 
ne prodigieule  éloquence  ,  d'un  grand  fens ,  & 
d'un  bon  efpric.  Ce  fîccle  n'a  point  produit  fon 
pareil  du  coté  àts  perfeâiions  de  l'cfprit.  Il  eft 
profondément  fçavant  ,  homme  d'une  littérature 
univcrfelle^&i  fçachant  la  plupart  des  langues.  Un 
<Qxâçlc  pour  la  Philofophic^  &  pour  PAAronomic  » 
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ii.   autres  fcîicr.ccb  de  la    Nature.  IJ  cft  la  cou-*' 
iDnnc  des  Poëccs  &  des  Orateurs   ,  &:  le  maga- 
lin     s'il  faut  air.fi  dire,  de  Ja  Icicnce  hurnainc. 

A  la  vcriiir  il  cft  fort  zélé  pour  l'autorico  & 
l'itifaillibilitc  de  l'Eglilc  ïvoniaii.e.  Mais  il  Ibû- 
ticnt  CCS  chofcs  avec  tant  de  grjcc  &  de  modé- 
ration i  avec  une  raifon  fi  mâle  ,  5c  avec  les  mar- 
ques d'une  pieté  li  finccfe  j  que  moi  qui  ne  fuis 
pas  plus  prévenu  pour  un  parti  que  pour  l'autrcy 
ne  faurois  m'cmp^cher  d'admirer  \t&  dons  na- 
turels &  les  perfcdions  de  fon  amc.  Il  cft  fa- 
var.t  comme  Abdel  Melcc  Mali  Omar  de  FeZy 
cieux  comme  Hcbatolla  Mir  ArgumdcCo^ni  en 
rJatolic  ;  abftir.ent  comme  Mohammed  en  Ara- 
bie ;  Saint  comme  Mirmadolin  Santon  de  la  Va« 
lée  de  Sidon.  Homme  accompli  à  cous  égards  ^ 
èi.  infpiré  de  la  grâce  celefic. 

Ne  fne  cond.imr.e  pas  j  grand  Baffa  ,  fî  je  faîs 
l'éloge  d'un  Chrétien  :  Mais  profitons  toi  &moi, 
&  roMS  les  vrais  Croyans  en  général  ,  des  bons 
exemples  ,  en  quelque  endroit  ou  dans  quelque 
ï^cligion  qu'ils  Çt  creavcor. 
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LETTRE     L  V  1 1 1. 

Au  Véncrable  Moufti*- 

€antinîi^tion    de  l' Hiflûire  Rcmalm   jvf' 

^Pi'à  l  aholuion  de  Totivernemeut 

des    Ron. 

»»ic.  ty^Ani  que  m  ne  te  plaîncTras  pïs  ^ç.  r-ecevofiT 
JL  trop  lonvent  de  mes  Lcitr-es ,  p  compterai»" 
pour  iicii  la  peine  «ie  ies  écrire.  C'cTt  un  plaifiT 
We  repafl'er  a-ir.fi  riiiftoiiedes  ficelés  prcccdens.  A 
mefure  que  ma  maiu  Ja  coucke  fur  Is  papier  ,  cite 
s'iiTiprinie  bien  plus  fortement  dans  ma  mcmoi— 
re.  Je  ne  fcrois  point  fâché  d'érre  oblii^c  de  pat^- 
fer  le  reRc  de  ma-  vie  à  faire  des  extraits  de  tou- 
te les  hiftoiies  qui  font  au  monde.  Une  telle 
occup?rtion  feroic  un  remède  continuel  à  ma  mê- 
larcolic..  Autant  d'hifitoircs  que  je  parcourois  fc- 
roient  autant  de  flambeaux  pour  difîiper  les 
fcroiiillards  &  les  ténèbres  dont  mon  ame  eft  ratu- 
jcllement  enveloppée  5  &:  c'cft  eequi  la  rend  trifte. 
Je  finis  ma  dernière  lettre  par  le  régne  de  "Numa' 
Pbmpilius  fécond  Roi  des  Romains.  Ce  Prince 
comme  s'il  em  rendu  le  Royaume  héréditaire  aujf 
Sommes  vertueux  feulement  ,  ne  fut  pas  plutêc 
mort  ,  que  le  peuple  chcifît  pour  fuccefl'eur  Tul- 
Jus  Hoftiliasen  coiifidération  de  fes  grandes  &  ex- 
cellentes qualitcz. 

Il  perfedionna  Tart  militaire  ,  Si  apprit  aux; 
Romains  une  meilleure  difciplir.e  Api  es  avoir 
rfreffé  'a  jenncfl'e  à  ma.nier  les  aimes  avec  adrtfic- 
èL  avec  prcrr.pritude,  il  ofa  défier  les  Albains  ,  & 
faire  des  iuvaiious  dans  leurs  Etats ,  q^uoii^^ue  ce 
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fcupic  fiubiavé  ,  &  qu'il  eue  long*tcùis  hé  Je  ^2<*^ 
maJcrccn  Iiaiic*  Apics  plufieurscombaisc  u  la  per- 
le fac  égale  do  part  &  d'iuurc  i  pour  Hnir  enfin  la 
guerre  ,&  pour  dimiiuiur  la  perte  des  vaincus,  on 
coi.viiu  mutuellement  de  décider  la  cliolc  en  fai- 
iant  combattre  trois  fi crcs  d'un  c6tc  >  contre  trois 
frètes  du  parti  oppolc.  Les  trois  Romains  s'appçl* 
loicm  Horaccs  >  Z<  les  Albains  Curiaces. 

Le  combat  fut  beau  &  douteux  j  mais  le  dé- 
nouement eut  quelque  chofc  d'admirable.  Les 
trois  Curiaces  furent  bleffez  ,  &  deux  des  Horaccs 
tuez.  De  forte  qu'il  fcnibloit  difficile  de  dire  de 
quel  coté  cioit  l'avaiitage  >  ou  au  Romain  faili 
&  fauf  ,  ou  aux  trois  Curiaces  bleflez  &  afFoiblis/ 
Horace  néanmoins  n'ayant  pas  trop  bonne  opi- 
nion de  fcs  forces  contre  un  ennemi  fi  fuperieut 
tn  nombre  ,  )oii;nit  la  rufe  au  courage  ,  &  fe  fer- 
\it  de  ce   ftrataocme, 

U  fi:  icmblantde  fuir  pcnr  fép^ïrer  fcsadverfai- 
res  ,  Se  les  prendre  à  nombre  é^al  les  uns  après 
Je?  auires.  Cet  expédient  lui  rci'.flîr,  &  il  fc  défît 
des  trois.  Mais  il  foiiilia  fa  Tidoirc  parle  fang  dé 
fa  fœar  qu'il  tua  à  fon  retour  ,  parce  cja'elle  parut 
iifïligée  envoyant  lefi  dépouilles  d'un  des  Curiaces 
avec  qui  el!e  ctoii  fiancée.  Il  fut  recherché  pour 
■fon  crime  :  M.iis  le  fei  vice  qu'il  venoit  de  rendre 
ii:  paifcr  par-dejfus  fon  crime  ,  &  une  action  qui 
dans  un  autre  tems  lui  amoit  côté  la  vie  ,  r.^ 
fervit  qu'à  augmenrci  fa  gloire. 

Peu  de  tems  après  les  Romarins  eurent  gucrrd 
avec  ceux  de  Fidencs  ,  qui  hai)itoient  le  pays  de 
Xatium  ,  ou  la  Tofcanc.  Les  Albinss'étoient  obli- 
gez par  \z  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  les  Ro-* 
mains  ,  de  les  fecourir  quand  ils  auroicnt  guerre. 
Ils  leur  envoyèrent  dor.c  des  troupes  fous  le  com^ 
mandement  de  Mctius  Fuferius.  Mais  ce  Génè- 
lal  n'en  ufa  pas  de  bonne  foi  :  Car  dans  le  tcm? 
çifcifcinçjît  aue  Us  deuj^    armées  éroicnt  prêc«* 
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irto.  cl'cn  venir  aux  mains  ,  iJ  le  leiiraavecles  <Tcn5 
fur  une  haureiir  ,  pour  y  jui^cr  des  coups  ,  &  voir 
de  quel  coïc  le  déclaieroit  Ja  viftoiie  ,  afin  de  fe 
joindre  cnfuite  au  plus  fort,  Tullus  Hoftiliuf 
ayant  remarqué  ce  mouvement  ,  criafàgemcnt  ft 
haut  que  les  deux  aimées  l'entendirent ,  ,^«^  Mtf- 
ii'^s  avoit  fait  cela  par  fon  ordre  Les  RomainJ 
prenars  alors  courage  ,  Se  la  peur  au  contraire 
^'emparant  de  leurs  ennemis  ,  ils  les  eurent  bien- 
tôt mis  en  déroute  &  vaincus.  Après  cela  le  Roi 
lies  Romaii.s  fie  lier  le  traitre  Mctius  Fufetius  k 
deux  Cliariots  ,  &  commanda  qu'on  les  fit  tirer 
pardeuxforts  chevaux  qui  démembrèrent  ccmal- 
hcureux.  Il  ruina  aulîi  A.he  la  longue  &  la  dc- 
niclit  entièrement  ,  regardant  alors  cette  Ville  y 
non  comme  la  mcre  de  Rome  ,  mais  comme  fa 
ïivale.  11  commerça  néanmoins' par  faire  tranf- 
portcr  à  Rome  les  Albains  &  toutes  leurs  ri- 
cheiVes  ,  afin  qu'il  ne  parut  pas  qu'Albe  eût  pc- 
îi  ,  mais  feulement  qu'elle  avoit  changé  de  fitua- 
tioiv,  &  avoit  été  incorporée  avec  Rome. 

Ancus  Marcius  petit-fils  de  Numa  du  coté  de 
fa  fille^fucceda  à  Tullus  Hoftilius.  Il  hérita  de 
fon  mérite  auiïi-bien  que  de  fon  fang.  Il  entoura 
la  Ville  de  murailles  ;  Et  comme  le  Tibre  divi- 
foit  la  Ville  en  deux  parties  égales,  il  les  joignit 
par  un  Pont  qu'il  fît  bâtir.  Il  bâtit  encore  le 
Port  d'Oftie,prés  de  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  mer.  Il  y  établit  une  colonie 
Àt  Romains  ,  comme  pour  préfager  dés-lors  ce 
qui  arriva  depuis,  c'ef\-à-dire  que  les  marchan- 
-difcs  de  toute  la  terre  y  feroient  apportées ,  com- 
me dans  le  magazin  maritime  d'une  Ville  dcflinéc 
à  tout  conquérir. 

A  Ancus  Marcius  fuccécîa    Tarquin  ,  qui   futr 
«iépuis  furnommé  Pn/c«j,ou  ancien. Il  étoit  étran- 
ger, &  parvint  à    la  couronne  par  fon  adrelfe  Ôc 
•par  foû  efpric.  Car  étant  fiU  4'utt  homme  d« 
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Cotînthc  nommé  Dcmaratc  qui  avoir  abandonné  '^^** 
fon  p.lis  ,  pour  s'cnfuïr  en  Tolcanc  ,  où  il  fut 
fait  Roi.  Tarquin  ailaironnant  par  Ja  policcffc 
&:  naturel  des  Grecs  l'art  c!es  Italiens,  fc  mit  ft 
bien  dans  l'clprit  des  Romains  j  qu'iJs  l'élurent 
pour  leur  Roi.  II  au'j;menta  le  ncnibrc  des  Sc- 
nareius ,  &  ajoiiia  trois  cens  hoinmcs  aux  compa- 
gnies qui  éroienc  déjà  fur  pied.  Il  n 'o(a  pas  faire 
de  plusgroflcauîrmcntation  ,  pnrce  qu'Attius  Na* 
vius ,  Augure  de  grande  réputation  parmi  les  Ro- 
mains avoit  défendu  qu'on  allât  p!us  loin.  Les 
Augures  étoient  Certains  Devins  qui  p!édi;oient 
l'avenir  par  le  cbant  ,  par  le  vol,  par  la  nourri- 
turc  ,  5c  autres  adions  des  oifeaux.  Tarquin  de- 
manda un  jour  à  Attius  Navius  ,y;  re /^«';/ pr»- 
foit  ttoitfaifable  ?  L'Augure  ayant  coniblté  fon 
Arr,rcpondit,^«c  ctLi  fottvoitfc faire.  Je fongeois  t 
reprit  a/ors  le  Roi  ,  fi  je  pourroii  coaper  cette  pierrâ 
blanche  mec  un  rafoir  Tulebeux  ,  répliqua  Ac- 
tius.  Et  le  Roi  le  fÎN  Le  Collège  des  Augures 
fondé  par  Romuius  ,  fut  depuis  en  grande  véné- 
ration parmi  les  Romains,  j'aïuois  du  apeller 
ce  Collège  le  Triumvirat  des  Augures  3  car  ils  ne 
furent  d'abord  que  trois  ,  un  de  chaque  Tribu, 
Mais  fcrvius  Tullius  qui  fucceda  à  Tarquin  en 
ajouta  un  quatrième.  Ces  quatre  étoient  de  naif- 
fance  noble.  Ils  furent  cnfuite  augmentez  jufqu'à 
neuf  j  &  enfin  jufqu'à  quinze,  fous  la  Diclature 
de  Sylla. 

Pour  revenir  à  Tarquin,  il  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  la  guerre  que  dans  la  paix.  Il  fou- 
rnit douze  peuples  difFcrcns  de  Tofcane.  Il  inventa 
Jes  robes  &  les  cnfeicnes  de  la  Majedc  Royale^ 
Jes  chars  d'y  voire  fur  ïefquels  les  Sénateurs  fe  fai- 
foient  porter  au  Confeil  ,  les  anneaux  d'or  ,  Se 
Jts  maî^nifiqucsharnoisdc  chevaux  qu'on  donnoic 
aux  Chevaliers  comme  des  marques  d'honneur. 
C'c(t  de  lui  i-pe  font    venus  .  sluSà  les  xobes  4ç 


I(9f. 


i??  VEl^'îon  itiKs  fi  s  Côiifs 

PotiipreS:  (rLcaiJaic  j  1  c  char  de  triompîiecî'or, 
Ja  lobe  Phiigicnne  peinte  ,  que  les  Gcncraiix 
vidorieux  portoienc  quand  ils  rccevroient  les  hon- 
neurs du  triomphe.  C'tft  enSn  de  lui  qu'ont  tiré 
leur  orij;ine  plulieurs  autres  ornemcns  &:  décora-» 
tions  publiques  qui  fai 'oient  briller  la  majcflô 
&    la  grandeur  de   l'Etat. 

Tarquin  ayant  été  mortellement  bleilfé  ,  Tana-^ 
qui!  ou  Ceci  lie  fa  femme  ^t  aceroire  au  peuple 
qu'il  fe  porioitaffezbien  ,  que  fes  play'cs  n'ccoient 
pas  dangereutcs  ;  qu'il  s'ctoit  un  peu  ailoupi  ,  & 
qu'on  leverroit  bisn-tô:  en  bonne  faute.  Elle  dit 
en  même  tems  que  (on  Epoux  fouhaitoit  qu'on 
©bcït  à  Servius  Tullius,qui  étoït  un  des  favo- 
ris de  la  Reine  ,  &  qu'il  adminiftrât  la  juftice  ,  & 
gouvernât  le  peuple  fagemcnt  durant  Tindifpo- 
fition  du  Roi. 

Ce  Servius  Tullius  ctoit  fils  d'un  Prince  de 
Tofcane  ,  lequel  ayant  été  tué  êi?:V.%  un  combat: 
cortre  les  Romains  ,  la  femme  fu'  amenée  pri- 
fonniere  à  Rome  ,  &  ayant  été  prefeniée  à  Ta- 
raquil  ,  elle  la  prit  en  fa  protedion  ,  &  lui  re- 
donna la  liberté.  Cette  prifonnierc  étant  8;ro{î^: 
accoucha  de  Servius  Tullius  dans  le  Palais  de  Ta»- 
naquil.  La  Reine  eut  un  attachement  finguliar 
pour  cet  enfant  &  le  fît  élever  comme  s'il  eiit  été 
fien  ,  prévoyant  par  une  fîame  dont  elle  7it  fa  tê-ne 
environnée  ,  qu'il  feroit  un  jour  quelque  chofcde 
grand.  Ce  fut  pour  cela  qu'elle  perfuada  le  perv- 
pie  de  le  recevoir  par  provifioH  pour  1g  fubfti- 
tut  de  Ton  mari  r  ne  doutant  joint  qu'après  qu'on 
auroit  goûté  la  douceur  de  fon  gouTerncinent ,  & 
que  la  mort  de  Tarquin  feroit  une  fois  publique 
on  ne  fc  fournit  aifcment  à  lui  .  &  ne  le  reçut  poui 
Succelfeur  de  (on  Epoux.  Son  ftratagcme  (ai 
icii (Tu  à  fouhait  :  Car  Servius  Tullrus  proiîtavic 
<^u  tems  ,  fut  fi  agréable  au  peuple  y  que  tout  le 
^B^oj.ile  icconnut  que  le  Royaunic   qu'il   b'aypîç- 
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<tt  que  par  aiiifJci: ,  <:toit  du  à  (on  mérite  &:  à  les  .^^g^ 
Vc'iuis.  li  fut  W  premier  c\u\  conîa  les  Ronjainsi 
ptcportioii  de  kur  biti:.  Il  les  drftribua  par  Tri- 
bu5  ,  aiin  rue  coKhoiirar.t  les  fo;ccs  de  (es  Sujets^ 
il  piit  s'en  (crrir  plus  utilemcnr.  Ce  Roi  l*a(^e&  po- 
liti<]uc  niit  ei.fin  un  fi  bon  ordre  dans  la  Rcpubli- 
€|uc  ,  que  le  bien  de  chacun  ,  la  digr.ité  ,  Ion  âge  g 
la  pioftflTion  &  (a  charge  ,  tout  cela  fut  enregiflrc 
l'ur  des  Tabies  pi.blic,Res  y  enforce  qu'il  y  avoic 
aurnnc  d'économie  ,d'ordic&:de  régularité  dar»- 
ce  g^raiid  Etat  ,  q,ue  dans  lAmailon  d'un  parLi- 
culîcr. 

te  dernier  Roi  des  Romains  fut  Tarquin  fur-' 
r.ommé  le  Superbe  j  à  c.uife  de  Ion  hivmeur  fa-» 
rouc-hc,  alticre,  &  ir  éprifantc.  Il  fe  maria  à  la  fille 
de  Seivitti  Tulliusdai.s  l'eTpeiancc  de  lui  llicccdcï 
à  la  Couronne.  Mais  n'ayant  pas  la  patience  d'at* 
teridrc  la  mort  naturelle  de  Ion  bea:u-perc  ,  il  le  fit 
allaHiner  ,  &  fe  mit  violemm.ent  fur  le  Tiônc.  H 
gouverna  l'Erat  comme  il  l'avoit  acquis  ,  c'cft-à* 
direpar  la  cruauté  &  par  de  mauvaifes  pratiques.- 
II  rcfura  à  Ion  beau-pereles  honneurs  de  la  fépu!- 
turc,  difant  qu'il  ne  mcriteroit  pas  d'ccre  mieux 
traité  que  Romulos  qui  ne  fut  point  enterré.  I.  fie 
aiiourir  tes  chefs  de  la  Noblefl'e  qu'il  foupçonna 
d.ms  les  intérêts  de  Scrvius.  Tullia  fafemtiien'à- 
ïoit  pas  moins  méchante  qui  lui.  Aufll-tôt  qu'el-- 
îc  cas  (alué  Roi  fon  Epoux  ,  elle  fit  palîer  fon  cha-^ 
JÎot  fur  le  corps  fanglan:  cfe  fou  pei  c.  L'un  &  l'au- 
tre firent  de  grandes  crua'.uésj&  mafl'acrerent  plu-- 
fieurs  Sénateurs.  Mais  i'orgueii  de  Taïquin  le  ren-' 
dit  inf.iporcable  à  tou-c  le  monde.  Après  avoir  enfm» 
épuifé  contre  fes  Sujets  une  p.irtie  de  la  fureur  y  W 
toun-,a  farae.e  courre  fes  ennemis  de  d".  hors>-&  prit 
pl'jficurs  fortes  places  fur  les  Tofcans.Nonobftan!" 
tous  ces  vices  ii  donna  néanmoins  au  monde  u.-^fr 
feule  preuve  qu'il  r^'étcit  pas  fars  pieté,  en  ce  qu'il 
£c  vciidic  le  butin  ^u'ij  avoit  fait  lui?  les  erincœis  , 
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tijiploya  l'argenr  à  faire  achever  le  Tcmpléc'î  Jtf^j 
pitcr  aa  Capirole  j  que  Tarquîn  l'aiciei)  fon  pè- 
re avoir  commencé.  L'hiftoire  rcmaicjuejoucccm* 
me  on  jettoit  les  fcndemens  de  ce  Temple,  on 
tioirva  ur.c  tête  d'hcftime.  On  prit  cela  pour  un 
bon  augure  ,  &  pour  un  prcra£;c  qve  ïlome  fc* 
loit  le  fiége  d'un  vafte  Empire,  &  la  Maîtref- 
jfc  de  toute  la  terre  j  ce  que  la  fiiice   tcrfirma 

Le  peuple  Romain  IbufT'it  l'orgueil  de  Tar- 
.C]uin  ,  mais  il  ne  piufouffrir  l'impudicité  de  fes 
jfils  ,  dontl'un  ravit  Lucrèce  ,  femme  d'une  beaui» 
té  &  d'une  vertu  admirable.  Cette  femme  répars 
fa  hon:e  par  le  poignard  ,  &  en  jettant  le  dernier 
foLipir ,  elle  pria  Brutus  &  Collatinus  qui  étoienc 
deux  Princes  ,  de  ne  pas  lailîer  cet  outrage  impu- 
ni. Ces  deux  Princes  donc  émurent  le  peuple  y 
&  Tencouragerent  à  maintenir  la  liberté  ,  &  à 
abolir  le  Gouvernement  des  Rois.  Ce  qui  fut  aufli* 
tôt  fait  que  dit.  Et  ce  fuc-ià  auffi  que  finit  la 
tirannie  des  Rois. 

Je  c'entreticndrai  dans  ma  prochaine  de  l'a- 
crandifTement  &  des  progrez  des  Romains  fous 
ies  Confuls  &  fous  les  Empereurs.  Cette  relatio» 
Contiendra  ce  qui  s'efi:  paffé  de  plus  mémorable' 
dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ,&  ira  )ufqu'il<§^ 
idéçadence  de  cet  Empire. 
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LETTRE     LIX. 

A  Oich.inC.ibct  Etudiant  (Se  Pcnfionnairc 

du  Sukan. 

De  l'Ame  a  fré  s  la  mort.   Plaifanteries  ajfcijij 

flngtillCYCS, 

C'Ef>  fur  l'ame  c]ue  j\ii  à  t'entretenir  aujour- 
d'hui, li  s'^igic  de,  lavoir  fi  l'amc  après  la 
féparacion  du  corps  iia  au  Ciel  ou  en  Er.fer,  com- 
me on  le  die  oïdinaircrr.çnt  ,ou  fi  elle  ne  fera  pas 
plus  heurtulc  ou  plus  malhcureuie  :  ou  fi  elle  l'eft 
moins  ce  fera  toujours  d'une  manière  plus  pro- 
portionnccà  l'ordre  de  la  j'jftice  éternelle.  II  me 
icir.bic  que  je  vais  au  fcns  du  terme  de  l'origi- 
nal ,  qui  cft  Nemefts.  Q^ique  ce  mot  paflc 
parmi  la  plupart  des  lavap.s  d'Occident  peur 
un  mot  du  Grec  ancien  ,  je  pourrois  prouver 
néanmoins  qu'il  eft  Phénicien  &  dérivé  du  Chi- 
nois. Je  pourrois  démontrer  encore  que  ce  ter- 
me eft   tout   plein  de  mil'teres 

Chaque  lyllabe  de  ce  mot  eft  lacrée&mi-ftc- 
riculc  ,  comm.e  le  Mine  ,  Mené,  Tehcl  Vphnr/in  de 
Bclrr.4czar,  numera.vit  y  num:ra'vir  ,  appendit ,  di" 
iifit.  C'tfl-'xî  le  fcns  de  ces  paroles  qui  procc* 
dtnt  de  l'I^reliioei^ce  ccernelle. 

Toutes  les  lettres  ,  toutes  les  (yilnbes  dont  ces 
paroles  font  composées,  font  des  productions  des 
Ma;hcma.iques  ,  je  veu.-v  dire  de  la  fcicnce  ori- 
ginale ,  &:  nondcs  producliops  des  mifeiablcs  chi- 
en.es  qui  s'cnlcijjir.cnt  dans  les  écoles  &  dans  les 
Académie?.  Tcisirnt  les  Elemcns  d'Fuclidc,  les 
xuùimcus  d'Algcbrc  ,  de  I^cuaïcr ,  de  Ki-Iiad ,  êi 
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itfSo.  d'autres  fç.ivans.  Il  ^  a  dans  les  Tcicnces  humaî- 
nes  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'on  a  pù- 
bJic  juiqu'ici  dans  le  monde  ,  oa  du  moins  plus 
qu'il  y  en  a  à  preCent  :  quelque  chofe  de  plus  , 
dis-j«;,qui  s'eft  Tauvc  de  la  ruine  des  incendies  , 
des  déluges  ,  des  trcmblemens  de  teire  ,  & 
de  la  gueule  du  tcms  qui  dévore  toutes  cho- 
fes. 

Je  ne  veux  point  être  long  ,  fçavant  OrchaR, 
Biais  répons  )c  re  prie  à  une  qucition  que  j'ai  à 
te  faire  au  ilijet  de  l'ame.  Peux-tu  croire  les 
contes  que  les  Eccicfiailiqaes  débitent  touchant 
le  PurgaLoire,  l'Enfer  ,  ô:  les  deux  Limbes.  Ai- 
tu  alT^^z  de  foi  pour  gober  les  ridicules  fables  du 
livre  intitulé  Spéculum  excmp'.orum  '■>  ouvrage  fi 
célèbre  &  fi  elîimé  parmi  les  luperilitieux  Na- 
zaïiens  de  TEglife  Romaine  ?  Crois-moi, Orchan, 
ces  dogmes  ne  font  uniquement  que  depursefFecs 
de  l'Anthrcpomorphilme  ;,  ou  de  la  Religion  de 
ceux  qui  reprefentent  Dieu  fous  la  forme  à'\jn\ 
lioinm.e  mortel.  Leur  ame  grofTiere  eft  fi  peu 
capable  de  s'élever  au-dcrfas  de  ces  idées  baifcs 
&  terreftres  ,  qu'ils  s'imaginent  de  pouvoit  peia- 
dre  l'éternelle  Divinité,  qui  n'a  ni  figure  ni  re(^ 
femblance.  Ils  la  reprefentent  comme  un  véné- 
rable Vieillard  ,  avec  des  cheveux  gris,&ur>e 
baibe  de  la  même  couleur  :  ils  r^-.ettent enfuitc 
cette  idole  dans  les  Temples  pour  y  être  adorée. 
Le  Vulgaire  ignorant  &  grofiier  n'oie  contie- 
direà  (es  Conducteurs  qu'il  révère  comme  autant 
d  O.ûc.es.  Il  fe  met  à  genoux  devant  cette facrée 
vanité  ,  &  rend  les  honneurs  divins  à  un  ouvrage 
de  l'art  humain.  Air.fi  la  iuperftition  &  i'er- 
leur  fe  icpanden:  &  s'eniacinenc  dans  le  mond'c. 
C  cft  dc-îà  que  les  ignorans  fe  forment  1  idée 
qu'ils  ont  de  i'ame. 

Ils  ne  peuvent  pas  concevoir  comme  elle  peut 
rkfbfiflcr  après  la  more  fans  un  corps  de  ciuii  âc 
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tic  fang  pareil  à  celai  t^u'clc  avoitcn  cette  vie.  >^tas; 
Ils  ("e  contrcd'ileiu  néanmoins  en loutenaiu  qu'el- 
le ne  peiu  avoir  un  tel  coips  qu'à  la  rclurrc- 
ition  ^cncralc  j  &  ibufienncnt  en  n^cme  tcms, 
u'elle  joiiiia  de  tous  Icsp.'ailirs  ,  ou  qu'elle  fouf- 
iira  toutes  les  peijics  ,  dont  leî>  Etres  corporels 
peuvent  joiiir  ,  &  qu'ils  i'onc  capables  de  louf- 
frir.  Les  Infidèles  lont  cmbarraltez  fans  contre- 
dit dans   un  Labirinclie  d'hcicfus. 

Les  motieis  ne  Ùvent  quel  cft  l'état  des amcs 
fépaiéesdcs  corps,  ii  elles  vont  en  haut  ,  ou  en 
bas  i  en  Orient  ou  en  Occident  j  au  Septentrion 
ou  au  Midi.  Nous  ignorons  entierenient  les  cli- 
mats où  les  lauvcz  &  les  damnez  font  diftribucz, 
ftpaicmcnt.  Ptut-c:re  la  doJlrine  de  la  Métem- 
pfycolc  enleignce  pat  Picha^iore  ,  Empedocle, 
&:  pat  tous  les  Indiens  ,  cfl-cUe  vrayc  ?  Il  y  a 
peu  de  Mululmans  qui  s'cloignent  de  ce  fenti- 
fiienc  :  Ou  peut-être  ,  comme  les  Pocies  Payens 
ont  mifterieulement  écrit  ,tomberonS'nous  dans 
le  fleuve  L;;ihé  ,  dans  la  région  de  l'oubli  ,  où 
nous  Icrons  comme  fi  nous  n'avions  jamais  éic. 
C'eft-Jà  l'état  immobile  des  amcs  ,  fi  l'on  peut 
dire  qu'il  y  en  air  un  dans  la  nature  pour  l'ef- 
prit.  £t  cela  étant ,  les  Millénaires ,  ou  Chiliaftes 
parmi  les  Chrétiens  ont  peut-ctre  beaucoup  àt 
lailbn  d'cnfeigncr  comme  ils  font  que  l'ame 
doimira  jufqu'à  la  réfurreclion.  ^clon  moi  ccr- 
te  vie  mcmc  ou  nous  croyons  ê:re  fi  fort  éveillez, 
entendre  ,  voir,  G;oùicr ,  flairer  ,  fentir  ,  &i  joiiir 
des  piaifirs  de  l'Univeis  ,  n'cil  qu'un  (oni;c  ou  une 
viiion  :  Le  grand  deliquinr/jàc  l'ame:  L\ip('plexic 
univctCtlIe  de  la  nature  humaine  On  ne  trouve 
de  véricable  vie  qu'en  haut  dans  les  pures  ré- 
gions de  l'air  ,  ou  dans  les  Firmamens  plus  cou- 
rez. Si  ce  n'cft  pas  là  qu'elle  fe  trouve  ,  c'cd 
au  moins  dans  le  plus  haut  des  Cicux  ,  a'.i-dc:ll'JS 
dcs£toiics>licu  éloigné  &:  dégage  de  lacorruptioai 
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»•'*  de  Ja  matière  ,  ou  les  elTcnccs  parfaites  fc  cîiàa* 
fciu  écernellemcnt  à  la  grande  lumière  qui  pro- 
cède de  Dieu,  ou  fe  mettent  à  couvert  &  fe  rafraî- 
chidcnt  à  l'ombre  des  arbres  du  Paradis  ,  dont  les 
ruines  tbrtent  des  profonds  abîmes  de  l'éternité, 
Refont  arrofces  par  des  fourccs  &  par  des  ruifTcaux 
c]ui  murmurent  le  long  des  verds  rivages ,  &  des 
inai2;nifîc]ues  bocages  d'Eden. 

Tels  font  les  plaifirs  que  Dieu  ,  qui  eft  la  fourcc 
de  la  liberali:c,acorde  à  fes  creaturcs.il  ne  chcrckc 
cju'à  régaler  ceux  qu'il  aime  de  bonheurs  infinis. 

Il  y  a  en  Paradis  des  rivières  aulTi  larges  &  auf- 
fî  longues  que  le  Danube  ,  le  "Niger  ,  le  Volga  ,  le 
Nil  ,  ou  qu'aucun  autre  fleuve  confidérable  qu'il 
y  ait  au  rwonde. 

Quoique  les  rivières  du  Paradis  ne  foient  pas 
profondes  ,  &  qu'on  n'ait  aucun  fuje:  de  craindre 
de  s'y  noyer  ;  elles  le  font  néanmoins  allez  pour 
que  les  âmes  puifTent  y  nager  dars  des  plaifirs 
éternels.  D'ailleurs  tu  laisce  qucdit  le  Prophêcej 
que  nous  y  aurons  àesft777mes  ,  dont  il  ny  a  point  de 
Peintre  qui  purjfe  reprefenter  U  beauté  i  femmes 
qui  ne  regarderont  d'autre  homme  que  le  leur.  Fem- 
mes dont  la  beauté  furpaffcra  l'éclat  des  DiamanSj 
des  Rubis ,  des  Hyacintes  ;  &c  de  tout  ce  que  l'O- 
rient a  de  précieux. 

Le  Prophète  nous  promet  aufTi  ^  que  nous  ferons 
étendus  a  notre  a:fe  fur  un  lit  de  parade  tendu  fous 
des  pavillons  de  magnifique  flruàure-  Q^  e  nous  fe- 
rons fervis  par  des  Pages  beaux  &  brillans  comme 
des  pcr'cs  ;  pendant  que  d'agréables  Zcphirs  nous 
rafraîchirent  de  leurs  haicires  immcrtellcs  ,  qui 
formèrent  un  doux  &  agréable  Ion  enu-t  Icsfeiiil- 
lc>i&  les  branches  A^^  verds  taillis  j  dcsaibres  ,  & 
des  bu'flcr.s  plantez  par-ci  par-la  dans  les  cam- 
pagnes   du  Paradis. 

Nous  devons  entendre,  Orchan,  par  ces  allego- 
lies ,  Ja  fouvciâine  félicité  des  amcj  vcitueuiesjq^ui 
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meuvent  dans  la  foi  &  dans  l'amour.  C'cft  un  pria-  '^^o. 
cipc  certain  ,  ijfie  quiconcjue vivra  Lien  O'  agréx- 
hUmcftt  avec  tes  honnêtes  g  ns  du  momie  ,  fera  fou - 
xemintu^ent augmenté  en  jon  efpice  ,  ou  perfections 
né  liars  le  Ctel  pir  tin  changiment  tnfintmest  blus 
agréable-  l^c  Torcc  qi.ctoiu  homme  <jui  meurt  bien 
fera  indubitabicment  rallafîc  de  félicité. 

Parlerai- je  à  coeur   ouvert  &  en  ami  ?   Jecroi 
c]ue  quand  Airopob  aura  fait  (csaftaires  &  les  nô» 
très  &  cju'cllc  aura  coupe    le    fil    de  nôtre   vie 
tcrreilre  ,  nos  amcs  s'éveilleront  alors    comme 
d'un  ennuyeux   Sommeil  mc'.é  de  joycs  &  decha- 
grins   ,  de  craintes  &  d'elpcrances  ,  de  pla  fus  & 
de  peines  ,  &  que  l'expérience    novis   convaincra 
d'abord  de  lavcriccdc  toutes  nos  facheules  pré- 
voyances.   Chacun  fera  placé  félon  Ton  rang  dans 
]â  Blalon  de  la  deftince.  Je  ne  fuis  pas  allez  har- 
di pour  entrer  dans  le  détail  ,  &  pour  examiner 
où, ou  comment  cela  fe  fera.   Je  tedis  en  2;énc- 
ral  ce  que    je  crois  ,  qu'il  y  aura  des  Paradis  de 
toutes  \ci  fortes  &  de  tous  les  degi  ez  où  les  âmes 
feront  r-  compenfécs  d'une  manière  exquife  &  pro- 
porticnnée  à  la  différence  qu'il  y  aura  entr'clles; 
Et  que  les  méchans  en  général  de  quelque  rang 
ou  qualité  qu'ils  foient  feront    également   punis 
en  Entc^.   En  etFec ,  je  trouve  que  c'eft  uiic  grolVe 
incongruité  3  &  une  bcvùë  à  laquelle  on  ne  peut 
rien  ajouter  en  matière  de   Théologie  &  de  rai- 
fon ,  de  foùtenir  ou  de  s'imaginer  ,  tiu'aulfi-tôc 
que  nous  aurons  poulie  le  dernier  foCipir  ,  nos 
âmes  traverferont  incontinent  les  Elemens  &  les 
Globes  celeftes    &  feront  placées  en  même  tcms 
dans   le  Ciel  Empirée   ,  ou  feront  en  un  infant 
précipitées  dans  le  fond  des  enfers.  Il  me  femWe 
que  (i  j'allois  au  Ciel,  je  voudroisdemcurcr  quel-»- 
!    que  tcms  en  chemin  ,&  me  divertir  dans  le  haute 
région  d'un  air  ferain  &  embaumé,  je  voudrois 
m'cmictcnir  avec  Us  Démons  bicnfaifans^  &  peut-^ 
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t««o.  ^.ji^>  ^-ivcc  les  amcb  tles  Anciens  PhiJofophes  &  Poif-' 
tes  Paycns.  Je  m'infoimeroisau  moins  d'Orphée  , 
<i*Homcrc,dc  Virgile,  d'Ovide,de  Luciecc,de  Pin- 
dare  ,d  EpirecTtete,  &  en  chemin faiiant  de  î:apho. 
Mon  anibicion  leroit  aufli  de  voir  ou  d'cnten- 
dxQ.  Pichagoie^  Platon,  Piocin,  Phorphire,&  c]uc]- 
ques  autres  S  a 'T  es  de  Grèce.  Je  n'oubjierois  point 
non  plcis  le  nom  d'aucan  lage  cclcbrc  des  Siècles 
paflez  ,  peîiiiad-é  cjue  je  fuis  que  la  terre  en  a  peu 
produit  dans  ces  derniers  lems  qui  méritent  d'érre 
iKimmez.  Mais  fur  tout  je  chcrcheroi.s  avec  foi ti 
le  trois  fois  grand  Hermès,  père  de  la  fairefle  5c 
d-c  la  fcience.  Je  gagerois  dix  contreun  ,  que  je 
n^  manquerois  pas  de  viiîtcr  Horace  ,  &  de  lui 
<lemandcr  une  bouteille  de  fon  cher  Mufcadin, 
s'il  en  a    encore   quelqu'une. 

Apres  m'étre  ainfi  rafraîchi  dans  le  Paradis  de 
CjC  monde  Sublunaire,  je  prend  rois  cong^,  &  m'en 
îrois  au  globe  de  la  Lune.  Je  baiferois  la  main 
du  Monarque  qui  gouverne  tous  les  habitans  de 
cette  Planète.  Si  je  le  trouvois  de  bonne  humeur 
je  lui  dcmanderois  humblemejit  pardon  pour  \çs 
pauvres  Arcadicns,  quife  font  vantez, ^//i?  leur  p  us 
était  plus  ancien  que  U  L'ine.  Je  tournerois  lenc 
caufe  le  pius  fivorabîement  qu'il  me  fcroit  pof- 
lible,&  lui  reprefcnterois  ,que  ce  ne  fut  qu'une 
croupe  de  pauvres  ignorans  bergers  qui  forgèrent 
ks  premiers  ce  blafpbéme  ,  &  que  leur  race'eft  eu- 
ikrcment  éteinte  fur  la  terre.  C^aiofi  ils  ne 
méritent  pas  fa  colère  &  fonreffentiment,  puif- 
que  tous  les  Arcadiensqui  ont  avancé  durant  leur 
vie  une  telle  impieté,  ont  été  condamnez  incon- 
tinent après  leur  mort  à  travailler  pour  pénitence 
aux  mines  de  la  Lune.  Peut-être  que  mon  Apo- 
logie feroit  de  quelque  avantage  à^eet  pauvres 
malheureux.  Mais  fi  je  voyojs  qu'on  m'accor- 
car  ma  demande  ;  &  que  ces  inforcunez  Arcadiens 
délivrez  de  leur  priions  culleni  ia  liberté  de  i€ 
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tourner  au  monde  ,  je  leur  lecommandcrois  de  '^*" 
frcndic  oardcdc  i.c  plus  afFtontcr  à  l'avenir  ua 
ji   pli  11  An  t   Vtiifin. 

Aprts  avoir  fait  une  (î  bonne  atlion  ,  je  vou- 
flrois  me  glilU-rle  plus  légèrement  qu'ils  nie le- 
roit  pcfl'ib'e  dai  s  le  c^lobe  de  Mercure  ,  de  peur 
owe  ç;;  rufé  Larirnne  me  dérobât  ines  dents  dans 
ma  bouche. Rendant  en  chemin  failanr, mes  devoirs 
à  la  belle  Venus  ;  je  fcrmerois  les  yeux  ,  &  me 
coulcrois  en  moins  de  rien  dans  la  Sphère  brû- 
lante du  Soleil.  Pour  Mars  ,  Jupiter  ,  &  Saturne, 
je  n'ai  rien  à  dcnicler  avec  eux.  Mais  que  faire 
des  animaux  de  la  huitième  Sphère  ?  Je  tondrois 
fans  contredit  le  Bélier.  ^  Je  ferois  enrager  le  Tau- 
reau/;  à  force  de  le  faire  courir.  bijepalTois  prés 
des  Jumeaux  c  avec  pitié,  je  mangerois  l'Ecrevifle, 
W  po'U  me  fervir  de  Viaiique.  Je  me  lervirois  de 
Tes  écailles  pour  fermer  la  gueule  du  Lion,tf  de  peur 
^u'ii  ne  me  dévoiât  aufTi.  Mais  dans  quel  ravifr- 
lement  ne  ferois  je  point  quand  je  ferois  venu  à 
la  Vierge  ?  j'"Q^ls  mouvemcns  d'amour  ne  fcnti-- 
fois-je  point  ,  jalqv.es  à  ce  qu'après  l'avoir  pcî'ée 
dans  la  Balance^  de  la  raifon  ,  je  la  trouverois  trop 
légère îOlerois-jem'aprocher  du  Scorpion  i^Oiii, 
mais  je  commencerois  par  le  charmer  à  la  faveur 
du  miftcrieux  verfcr  de  TAlcoran.  Pour  ni'allu- 
ter  de  ce  méchant  animal  ,  je  prierois  pour  Noc 
&  pour  tous  fcs  Décendans  ,  félon  l'ancienne  ma- 
xime des  Arabes  ,&  palTeroisenfuite  auprès  fans 
craindre  d'en  ptre  piqué.  Si  le  téméraire  Phaëron 
avoir  fiî  ces  fecrets  ,  il  n'auroit  pas  conduit  le 
Chariot  du  Soleil  avec  tant  d'imprudence  :  II  au- 
roit  paffc  fur  le  Scorpion  fans  courre  aucun  ri(^ 
que  de  brûler  le  monde.  Jupiter  n'auroit  pas  lan- 
cé fur  lui  les  carreaux  de  (.\  foudre  :  Il  ne  fe  fe- 
roit  pas  noyé  dans  le  Pô  i  &  fcs  pauvres  lœurs 

a  Aries.  b  Taurus  c  Gemini  d  Cdncçr  e   Leç  f 
yjrgc,  g  t/^r/i.  h  Sçorpq, 
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fcîSc.  n'aaioicnt  pas  éic  changées  en  peupliers.  Qlioi 
€]u'i]  en  foit  ,  cet  audieux  tombanc  du  chaiiot  Jai(^ 
fa  toniber  Ion  Turban  fur  ks  froniicics  du  Sagi- 
taire.  i  Je  voudrois  le  prendre  pour  me  fervir  de 
bouclier  contre  les  flèches  de  ce  dar.gereux  Ar- 
cher. Qaanc  au  Capiicone  ,/;  c'eft  un  bon  mon» 
ftrc  auprès  duo^uel  tour  le  monde  peut  pafler  fans 
aucun  danger.  Enfuitc  altère  d'avoir  mançé  l'E- 
crevilTc,  je  voudreibboiie  d'Aquarius  i  ^  pour  me 
préparer  à  faire  un  autre  régal  de  Poilîbns.  m 
Si  tu  trouves  que  je  plailante  trop  avec  les  Si- 
gnes celeik'Sjje  te  dirai  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  na- 
ture de  plus  ridicule  que  les  fabuleutes  formes  Si 
ks  noms  chimériques  que  'es  anciens  Poiices  leur 
ont  donné. 

Quoiqu'il  en  foie  ,  je  commence  à  me  lafTer 
de  pourfuivre  ces  monftrcs  du  Fiiinament.  Je  fini- 
rai donc  icilachaffe,  en  te  fouhaittantaufFi-bien 
qu'à  moi  un  bon  repos  i  car  il  eft  plus  d'une 
heure  après  minuit. 


LETTRE     LX. 

A  Mamct  Rcis  Etfcndi  ,   premier  Secré- 
taire de  l'Empire  Ottoman. 

Fehuiû'fi  de  la   RépîilUqiie  de  Fen'ife  >  & 
de  Li  manière  <jH€  le  Dcge  eft  é:H. 

Situ  prens  la  peine  de  feiiilleter  le  Regiftre  de 
l'Empire  tu  y  trouveras  de  mes  lettres  qui  con- 
licrnent  la  drfcripiion  delà  Viilcdc  Venife  i  def- 
cription  ai.ffi  fidèle  que  je  pouvoisla  faire  fur 
Jcs  mtmoirts  du  Juif  Donaja  ,  quiyrcfidoit  tn 

qua!i:é 
i  Sugit^rius.  k  Ca^ricornHS,  1  A^narius,  m  Pifiei. 
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buaVucd'ArciH  ù-crct  liuGianc^  Scig;ncur.  Paflant'^?*' 
dope  fous  lilcncc  toutes  Io6  particularités  qui  rc- 
paniein  l'incroyable  magnificence  des  Palais  ,  des 
Temples  ,  des  Ponts  ,  des  Collèges  ,  &:  autres  édi- 
fices publics  ,  oii  l'on  ne  voie  que  Maibrc,  Jaf- 
pc,  Porphire,  Argent,  Or,  &  autres  prccieuics  dé- 
corations qui  cbloiiillenc  de  tous  cotez  les  ycujc 
des  Etrangers  ,  je  ne  te  parlerai  que  de  ce  qui 
concerne  la  Ville  &  la  République  ,&  que  j'ob- 
mis  autrefois. 

Les  Vénitiens  pofledentcn  Italie  pluficurs  gran- 
des ,  riches,  &  florilTantcs  Villes,  fans  parler  d'un 
grand  nombre  de  Places  ,  de  ChàtcauN:  ,  &  de 
forrcreiPes  de  moindre  confcquence.  Les  noms 
des  principales  Villes  font  ,  Bergame,  Crème,  Bii- 
NÏa  ,  Vcvone  ,  Trente  ,  Aquiliée  ,  Vicence  ,  Pa- 
doue,  &  Trevife.  Les  autres  de  moindre  rang  fcnc 
en  trop  grand  nombre  pour  être  inférées  dans  une 
k:rre. 

Du  coté  du  Septentrion  de  Venife,  les  Vénitiens 
font  maîtres  de  prefque  tout  le  Fiioul  ,  &  de  l'I- 
ftrie  qui  eft  de  ce  côté-là  la  denncre  Province 
de  l'Italie. Ils  font  auflî  en'polTeflion  de  lapluscon- 
fîdérable  partie  de  la  Dalmatie,  &  des  Ifles  qui  en 
dépendent,  A  l'embouchure  de  la  Mer  Adriatique 
ils  ont  Corfou  ,  Cephalonie  ,  Zanre  ,  Cerigo  ,  & 
plufieurs  autres  places  moins  importantes, pour  ne 
pas  parler  de  Candie  fi   connue  aux  Mufulmans. 

Le  revenu  que  la  République  tire  annuellement 
de  cous  ces  Etats  monte  à  deux  milions  d'or,qu'on 
r.e  mec  pas  pour  long-tems  à  l'Epargne, mais  qu'on 
employé  aux  dcpenfes  publiques  ,  comme  aux  ar- 
mées de  mer  &  de  terre, à  bâtir  &  à  radouber  leurs 
VaifleauXjà  élever  &  à  réparer  des  Forts  &  des 
Châteaux  ,  à  payer  les  gaojes  des  Magiftrats  ,  & 
les  penfions  des  Miniftres  publics  ,  &  à  plufieurs 
autres  frais  qu'il  (croit  trop  long  de  nommer. 
.  Dans  des  cas  cxtiaordinaircs  ils  ont  d'autre» 
Tome   VI.  N 
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^**'  moyens  cîc  lever  de  l'aigcnr  j  c'eft  de  doubler  oïl 
de  tripler  les  taxes  ,  les  dixmes  &  les  impôts.  Les 
Nobles  aufTi-bien  que  le  vulgaire  font  indifpcnra-  , 
blcment  obligez  de  payer  ce  que  la  République  de- 
inaude.  Il  re  paroît  feulement  pas  qu'on  le  fafle 
le  moins  du  mondcà  regret  quand  l'extrême  neccf- 
fité  de  l'Etat  le  requiert.  Mais  fi  cûz  ne  fuffit  pas 
pour  fournir  aux  dépenfes  publiques, lesMagiftrats 
ti  Miniftres  publics  font  alors  obligez  d'atcendrc 
leurs  falaires  &  pcnfions  ,  jufqu'à  ce  que  la  Ré- 
publique fe  trouve  en  état  de  les  payer.  L'ul'agc 
eft  auffi  dans  czs  fortes  d'occafions  de  vendre  les 
charges  importantes  &  honorables  aux  Nobles  , 
qui  dans  un  autre  tems  les  poffedent  gratis  ,  & 
comme  une  récompenfc  due  à  leur  mérite. 

Si  tout  cela  encore  n'eft  pas  fuffifant  ,  &  que  la 
République  fc  trouve  en  de  grandes  cxcrémitez  , 
elle  emprunte  des  particulières, fur  la  foi  publique, 
les   fommes  dont  elle  a  befoin.  Si  quelque  riche 
Citoyen  refufc  ,  ou  paroît  ne  pas  prêter  volontiers 
fon  argent ,  elle  a  recours  pour  lors  à  la  force  & 
à  la  violence  ,  en  faififfant  (es  efFcrs  ,  foit  meubles 
ou  immeubles,  &   les  vendant  argent  comptant. 
La  République  en  même  tems  fe  déclare  débitri- 
ce de  ces  gens  ,  &  s'oblige  de  les  payer  avec  in- 
térêt dans  un  certain  tems  ,   ou  après  la  fin  de  la 
guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  adm.irable  eft, que  tout 
cela  fe  fait  fans   le  moindre  tumulte  ou  fédition, 
&  fans  aucune  marque  extérieure  de  méconten- 
tement.  Au  contraire  le  peuple  eft  fi  prompt  &  fî 
ardent    à  fecourir  l'Etat  dans  ces  fortes  de  con- 
jon(^ures  ,  que  plufieurs  "Nobles  &  riches  Citoyens 
offrent  d'ordinaire  de  leur  pur  mouvement  leur 
argent  au  Sénat.  Il  y  en  a  même  qui  vendent  leurs 
argenreries  ,  les  joyaux  &  les  pierreries  de  leurs 
femmes,  pour  en  employer  le  provenu  au  fervi- 
ce  de  la  République. 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  habitans  dcVenifg 
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t[uî  contribuent  ainfi  au  trclor  public  ;  mais  ai'.fli  ,^2*: 
Jcs  Bourgeois  des  autres  places  de  leur  dépendarce, 
chacun  lelon  (es  facultez.  Il  n'importe  donc  guère 
c]ue  la  République  ait  ou  n'ait  point  d'Epargne, 
puilquc  les  fujets  font  aflcz  riches  ,  &  quelle  peut 
fc  le  rvir  de  Jcurs  richcfles  quand  elle  en  a  befoin, 
fans  aucune  dificuhc  ou  fans  aucune  fâcheufe  con- 
fcqucnce. 

Quant  aux  forces  des  Vénitiens  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  prefquc  point  de  Prince  en  Europe  qui  ait  ni 
de  meilleures  troupes  ni  plus  de  fortifications. Cet- 
te République  n'employé  que  {es  Habitans  pour 
fc  défendre  &  pour  défendre  fes  Etats,  chaque 
Trovincc étant  obligée  de  fournir  autant  de  trou- 
pes qu'il  en  faut  pour  les  Garnifons  des  places  ,  8C 
pour  garantir  le  pays  de  l'invafion  des  Etrangeri. 
La  feule  Province  de  Lombardie  entretient  en  tout 
tems  vingt-^cinq  mille  Fantaflins  fous  les  armes. 
Outre  cela  la  République  levé  en  tems  de  guer- 
re des  armées  extraordinaires  tant  dans  fes  propres 
Hcats  U  en  Allemagne  ,  que  chez  les  S ui (Tes.  El- 
Je  a  prefque  toujours  de  cqs  derniers  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  de  trente  ou  trente-cinq  mil- 
le homme6;dont  partie  font  mis  fur  la  flote,&  par- 
tie dans  les  forts  &  Châ.eaux  ,&  les  autres  font 
employez  à  la  garde  des  Ponts  ,  &  autres  partages 
du  pays.  Quant  à  la  cavalerie  de  cette  Rcpubîi- 
<que  ,  elle  eft  bien  peu  de  chofc  pour  le  nombre. 
Mais  comme  elle  eft  compofée  pour  la  plupart  des 
fils  de  Nobles  ,  elle  eft  foiteftimée  ,  parcequc  la 
naiflanccdes  Cavaliers  leur  infpirc  une  réfolution 
-&  une  bravoure  héroïque. 

Quand  les  Vénitiens  font  la  guerre  par  terre, if  s 
choififtent  d'ordinaire  quelque  petit  Prince  étran- 
ger qu'ils  font  Géixraliffime  de  leurs  armées.  Ils 
jui  font  de  très-grands  ptefens  ,  &  tous  les  hon- 
neurs qu'il  peut  (buhaiter:ils  lui  donnent  pour  col- 
lègue deux  Sénateurs,  qui  ont  fignalé  leur  fidc- 
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-^„ç  litc  &  leur  capacité  pour  Je  fcivicc  JcîaRcpu-^ 
bliqiie  ,  &  qu'on  appelle  Provediteuis  ,  eu  Iiifpc- 
(Seurs  gcnéiaux.  Sans  le  confentement  &  appro- 
bation cfeces  deux  Sénateurs  ,  ce  Generaliflime  ne 
peur  ni  donnci  bataille  ni  faire  aucune  aurrc  cho- 
ie de  cori'cquence  ,  dont  la  République  puific  tirer 
quelque  proiit  ou  quelque  dommage. 

Je  ne  dis  lien  de  l'Arfenac  de  Venffc  ,  qui  efl: 
tne  des  merveilles  du  monde,  parce  que  j'en  ai  dé- 
jà fait  la  defcription  aux  Minières  de  la  Porte 
dans  une  de  mes  précédentes  que  tu  trouveras  dans 
les  rcgiftres  de  l'Empire. 

IJluftre  Secrétaire  ,  je  cheichc  la  brièveté  dans 
toutes  mes  lettres  ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  ta  pa- 
tience:Mais  mon  fujet  m'emporte  fouvent  au-delà 
des  bornes  que  je  me  fuis  prescrites  j  autrement  je 
ferois  forcé  de  finir  c^uelquefois  mes  lettres  aumi- 
lieu  d'une  relation  ,  ce  qui  félon  moi  cft  un 
grand    défaut. 

Pour  ne  pas  faire  donc  une  pareille  faute  ,  je  ne 
dois  pas  finir  ma  lettre  fans  te  parler  des  cérémo- 
nies qui  s'oblervent  à  l'éIeâ:ion  des  Duc  ou  Do- 
ges de  Venife. 

Le  jour  marqué  pour  l'élcclion,  itou*  les  Séna- 
teurs âgez  de  trente  ans  au  moins  ,  s'aflcmbîcnt 
au  Palais.  Les  portes  étant  fermées  ,  on  met  une 
Ufne  ou  caifleau  milieu  de  l'AiTemblée.On  jette 
dans  cette  ^/me  autant  de  petites  boules  qu'il  y  a 
de  Sénateurs  prefens.  Ces  boulettes  font  de  deux 
couleurs  3  c'eft  à  dire  trente  dorées  ,  Si  les  autres 
blanches.  Chaque  Sénateur  tire  une  de  ces  boules. 
Ceux  qui  ont  les  dorées  s'afléniblent  dans  une  au- 
tre chambre  ,  &  ceux  qui  ont  les  blanches  demeu- 
rent dans  la  même.  Il  y  a  dans  la  chambre  des 
trente  une  autre  Urne  où  l'on  jette  trente  boules, 
dont  neuf  font  dorées  &  les  autres  blanches.  Ceux 
qui  ort  ics  neuf  dorées  nomment  quarante  hommes 
qu'on  appelle  Eleâeurs  de  la  première  élecHoa.  Ces 
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quarante  Nobles  jettent  encore  dans  l'Unie  qua-  ntai 
lantc  boujcb  ,  dontciouie  Tont  dorées,  &  Jcsautres 
blanches.  Ceux  qui  tirent  les  douz;::  boules  dorccSj 
le  nomment  hleéiiurs  de U  fecofide clcciion-Hs c\\oi>. 
fuient  vini;t-cinq  Nobles. Ces  vint-cinq  jettent  dans 
l'Urne  v-jnc-cinq  boules  ,  dont  neuf  l'ont  dorccs> 
Ceux  qui  les  tirent  s'apeilentE/fc?f«rj  deUtroifié* 
me  éltciion^Ccs  neuf  Nobles  en  nomment  quarante- 
un  qui  ont  le  pouvoir  d'éiire  le  Dog;e  ou  Prince  de 
la  République.  Ce  qu'ils  font  de  cette  manière. 

Ces  quarante-un  cb.oiiliTcnt  de  leur  corps  Jes 
trois  p. us  vei.crables  Sénateurs  ,  qu'ils   uppelicnC 
Ffinc!pti:ix  ou   Prefidéus  de  l' Âj[i/ni/ue  ,  t<.  deux 
Secit(.a;xcs.    il  en  leiic  par  conléquent  trente-iix 
qui  donnent  leurs  iufrages  de  cette  manière. 
Les  trois  Principaux  s'afleyent  fur  trois  ficges 
I     plus  exhaufTez  que  les  autres:  Enfuite  les  Secretai- 
î    res  appellent  par  ordre  les  trente-fix  autres.  Cha- 
I     cun  jette  dans  une  boëte  en  prefence  des  Principaux 
une  petite  bande  de  papier  fur  laquelle  eft  écrit  le 
nom  de  celui  qu'il  nomme  pour  Doge.  Cela  étant 
fait  les  trente- Tix  reprennent  leurs  places,  pendant 
que  les  Secrétaires  lilent  les  noms  devant  les  Prin- 
cipaux ;  Et  autant  qu'ils  en  trouvent  de  nommez 
pour  Doges,  autant  font-ils  de  nouvelles  bandes» 
On  jette  confurément  toutes  ces  bandes  dans  ua 
bonnet.    Apres  qu'on  Us  a  mêlées  une    fois    ou 
i    deux,  on  les  tire  une  à  une  ,  &  on  les  met   par 
\    ordre  fur  une  table.   Mais  avant  que  de  les  tirer 
t   toutes,on  lit  la  première  tirée  ,&  celui  dont  le  nom. 
l   eft  écrit  dclTus  ,  eft  prié  de  palier  dans  la  chambre 
\  voiiine.  Apréb  cela  les  Principaux  de  l'AlTemblcc, 
f  comme  on  les  appelle  ,  demandent  aux  autres  ,  (i 
quelqu'un  a  que. que  choie  -à  dire   pour    empc** 
cher  que  cet  homme  ne  foit  clii  ?  Car  fi  quelqu'ua 
aliéguc  quelque  chofe  ,  &:  que  la  perfonne  clûc  ne 
puille  pas  donner  une  réponle  fatisfaifantc  ,  elle  eft 
^tclarée  incapable  d'être  cliië.  Mais  Ç\  au  centrai-  - 
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•il«.  leil  fe  tire  bien  d'aiFaire,  Ton  cledioneftapronvce^ 
&  on  lui  mec  fur  la  rcct:  la  Couronne  Ducale. Le  Do- 
ge qui  régne  aujourd'hui  eft  Je  cert  &  ***.  inclu- 
îivemcnt  depuis  Paul  Lucc  Anafeflejlc  premier  qui  ' 
eut  l'honneur  dcvie  revécu  de  cette  dignité.  Il  fur 
élu  à  Heraclée  Tan  6c}j.  de  TEgiredes  Chrétiens. 

Les  Vénitiens  font  fort  graves  dans  toutes  leurs 
a<î^ions.  Ils  parlent  peu  ,  &fur  tout  quand  ils  font 
à  table.  S'ils  ne  font  ni  ai.ïïi  vifs  ni  au  fil  inventifs 
que  certains  autres  peuples  d'Icalie  ,  ils  font  néan- 
moins toutes  chofes  avec  réflexion  &  jugement. 
I)e-là  vient  que  leurs  affaires  ont  pour  la  piûpari 
un  heureux  fuccez. 

"Lts  Italiens  diCent  communément  cntr'eux  ,  que 
les  Vénitiens  font  magnifiques,  artificieux  ,  & 
difcrcis:  ceux  de  Vérone  ftudieux  &:  fidèles;  ceux 
de  Padoù'e  légers  &  changeans  :  ceux  de  Vicence 
vindicatifs.  Ils  difent  encore  que  les  Véiiitiens 
apportent  l'argent.  Les  Trcvifans  les  épces  ,  &  les 
•  JSrixicns  \t*>  Pioi.niers.  On  dit  encore  que  les  Vé- 
nitiens font  bons  pour  la  marine  ,  les  Pac-'ouans 
bons  feommesde  cheval  ,  &  ceux  de  Bcrgame  ex- 
Ccllens  pour  l'embufcade. 
Il  y  a  un  autre  proverbe  pour  les  femmcsron  dit  que 
celles  de  Crcme  font  trompeufe-,  celles  de  Vicercc 
confiantes,  celles  de  Venife  fieics&  infolentes,  cel- 
les de  Vérone  gratieufes, celles  de  Brixia  diligentes 
celles  de  Trevice  jaloufes,&  celles  de  Bergame  ar- 
tificieufes.  On  dit  encore  ,  que  Bergame  a  plufieurs 
riédifans ,  Padouc  plufieurs  bons  foldats,  Vicence 
plufieurs  Comtes,  &  Brixia  plufieurs  Taquins. 

3'cfpere,  généreux  Miniftre  ,  que  tu  me  par- 
donneras la  longueur  de  cette  lettre.  Il  s'agiffoic 
de  t'entretenir  û  une  grande  République  ;  ce  qui 
n'a  pu  fe  faire  en  peu  de  mots. 

Quant  au  Gouvernement  rien  de  plus  doux  &  de 
plus  humain  que  celui  des  Vénitiens,  rien  de  plus 
lage  &  de  plus  jufte.  Cette  République  ne  refpire 
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fjUc  la  paix  ,tr»ai  s  el  le  ne  rcfulc  point  la  guerre  quand  "^'*'' 
on  lui  en  donne  un  juftc  fujet.Une  cho(c  digne  de  la 
coRfidcration  de  tout  le  monde  ,  eli  comment  cette 
République  au  milieu  de  tant  de  cruelles  guer  res  , 
&  d'ennemis  fi  puilVans,a  été  ferme  &  inébranlable 
pendant  plus  de  douze  cens  ans ,  &  tellement  fer- 
me &  inébranlable  ,  c]u'à  comparer  l'es  Su  jets  avec 
Ceux  des  autres  ,  on  peut  dire  que  les  Vénitiens 
joiiiirent  du  (iéclc  d'or, puis  qu'ils  vivent  dans  Ta-»- 
bondance  &  dans  une  tranquiliié  continuelle  ,  aug- 
mentant tous  les  jours  leurs  ricbcflcs  ,  leurs  hon- 
neurs ,  &:  tout  ce  qu'on  peut  appcilcr  proCperiré. 

On  doit  l'imputer  premièrement  aux  excellentes 
loix  &  maximes  de  politique  que  leur  ontlaillé  def 
gens  d'une  prudence  &  d'une  fageffe  finguliere  ; 
cens  qui  auroient  été  au  rang  des  plus  fameux 
rhilofophes&  Légiflateurs  s'ils  avoient  vécu  du 
tems  des   anciens   Grecs. 

La  gravité  du  Doge ,  l'éclat  dt  les  habits  ,  &  la 
magnificence  de  ibn  Palais,  lui  donnent  ce  femblc 
un  air  de  Majcflé. Cependant  il  n'a  pas  plus  d'auto- 
rité que  le  moindre  des  Sénateurs  qui  l'n  créé  ,  & 
n'a  qu'une  voix  dans  le  Sénat  non  plus  que  les  au- 
tres Nobles.  Il  a  feulement  le  privilège  de  donner 
audience  au  nom  du  Sénat  aux  An.balTadeurs  é- 
tiangers.  Il  ne  peut  rien  faire, ni  en  paix  ni  en  eiucr- 
rc  fans  ie  confentement  du  Sénat.  Le  Sénat  fait  les 
Décrets ,  &  le  Doge  les  confirme,  &  les  fait  publier 
enfon  nom.  Il  lui  eft  permis  d'aller  dans  toutes  les 
Cours  de  judicature  ,  &  Tribunaux  publics  ,  où  il 
peut  donner  fon  jugement  fur  toute  affairedouteu- 
fe  ,  enforte  néanmoins  que  tout  autre  Sénateur  cft 
en  droit  s'il   veut  de  lui  contrarier. 

Le  Gouvernement  de  cette  République  paroît 
Arifiocratique.  11  n'eft  pas  compofc  des  plus  ri- 
ches ou  des  plus  Puillans ,  mais  dcj  plus  Sages  de 
des  meilleurs  Nobles  ,  qui  par  une  loniîue  fuite  de 
iid.cics  Icivices  ont  bicnmciitc  de  la  République» 
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»«»o.  Ce  petit  nombre  compofe  le  Confcilcfe  dix  c 
étant  joint  avec  quinze  autres,  &  Hx  Ccnrei]]erS;.c 
Dcge  y  piéfidant,  a  pouvoir  de  délibérer  &  r^c 
prendre  des  rétblucions  fur  les  chofesqu!  leçra:- 
«lent  Ja  fùreré  delà  République.  Les  Décrets fairs 
par  ce  Conicil,ne  peuvent  ccre  calTez.  C'eft  propie- 
inent  le  Divan  ou  le  Confeil  privé.  Outre  celui-ci 
il  y  en  a  encore  un  autre  compofé  de  deux  cens 
vint-cinq  Citadins  qu'en  appelle  à  jufte  titre  Sé- 
nateurs, &qui  reiTemblentfort  à  ceux  de  l'ancien- 
ne Rcme.  Pericnne  n'efl  admis  dans  ce  Sénat  à 
inoins  qu'il  ne  foit  Ncbîe  ou  fils  de  Noble.  II  faut 
arfîï  pour  y  être  reçu  avoir  vini-cinq  ans  paflez. 
Le  trcificmc  &  dernier  Scnat  efl  ccmpoTé  de  deux 
miJie  cinq  cens  membres.  Mais  parce  qu'une  Fran- 
ck partie  des  Serateurs  ont  des  Offices  &  des  Di- 
gnitcz  au  cehcrs  ,  rarement  Te  tiouven:-t-ils  à 
J'Ailemblée  lors  même  qu'elle  eft  laplus  ccmplct- 
te  au-dcià    de    mille  fix  cens  hom.mies. 

Ce  Sénat  s'aiTembleune  fois  toutes  les  Semaines, 
c'eft-à-dire  le  premier  jour  de  la  Semaine,commc 
aufii  les  jours  de  ieurs  Fêtes  Solemnellcs.  C'cft-Jà 
qu'en  crée  les  Ma2,iftrats,&  que  lescharç;es  publi- 
ques fe  difcribuent  avec  un  ordre  admirable.  C'eft 
de  ce  grand  corps  qu'on  tire  les  deux  cens  vingt- 
cinq  Sen.iteurs  qui  compolcnt  le  Sei:at  dont  je 
Tiens  de  parler.  On  prend  les  plus  fagcs ,  les  plus 
expérimentez,  &  les  plus  verfez  dans  les  affaires 
d'Etat.  C'eft  à  ce  Conleil  que  fe  décident  les  cho- 
fcs  les  plus  importantes  ,  comme  celles  qui  regar- 
dent la  paix  &  la  guerre,  les  fortifications  des  Pla- 
ces ,  la  création  des  Ger-eraux  ,&  Capitaines ,  les 
Ambaflades  qu'on  envoyé  aux  Princes  étrangers. 
On  y  lie  ai.fli  toutes  Its  lettres  &  Dépêches  qui  font 
adre(fécs  à  la  République.  In  un  mot  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  fe   traite*dans  ce   Sénat. 

Miniftre  définiércffc,  tu  ne  me  condamneras  pas 
comme  ua  Infidèle ,  ou  comme  un  ennemi  des  Ma-f 
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fuîmans  ,  de  te  dcpcindie  comme  je  fais  Tcrat  pic-  ' 
iciu  de  Venilc  avec  les  vciicablcs  couleurs.  Si  nou» 
fommcs  oblic;vZ  de  donner  au  Diable  ce  qui  lui  cft 
dû  ,  comme  difent  les  Chicticns  ,  au  nom  de  Dieu 
rendons  aux  hommes  ce  qui  leur  appartient, quand 
niémei.'s  fcroient  noscnnemis. 

Adieu  pour  cette  fois  ,   magnifique  &  favanc 
Hamec. 


LETTRE     LXI. 

À  Ofman  Adronctli   ,    Alliologuc  ordi- 
naire du  Sultan. 

Sur  itfîe  )iouvelle  Ccrtcéte  <jfii  payoïjfoit  en 
Enropc.  De  la  '/uiture  des  Comètes  en 
çénérai  ,  &  de  la  qra-nde  incertitndc  de. 

l' yiflroiogie. 

C Eux  qui  habircnt  ces  partie^  Occidentales  font 
dans  une  grande  &  générale  conftcrnarion  a\i 
fujet  d'une  nouvelie  Comète  qui  paroïc  tout  nou- 
vellement. Elle  couimcnce  à  paroître  environ  vers 
Je  tcms  que  le  Soleil  fc  couche  &  du  même  côte. Le 
coips  de  cette  Conactc  ne  fcnible  pas  plus  gros 
qu'une  é:oile  de  la  première  grandeur  j  mais  il 
en  tort  une  Pyramide  de  lumière  qui  darde  fcs 
layons  jufqii'à  la  moitié  du  Ciel,  où  il  fsmble 
q.:e  Ton  coiie  Te  termine. 

Les  Tupeiftiticux  l'appellent  l'épée  de  Dicuàcau-* 
fe  de  fa  figure  j  &  en  effet  elle  ne  rclTcmblc  pas  mal 
à  une  épée  àdeu::  pointcs.Jc  fuis  far  cu'clle  ne  ref- 
l'cniblc  pas  à  un  cimeterre  Turc,car  comme  tu  fçai» 
iieft  de  figare  oblique, au  lieu  que  l'épéc  cft  droite. 
Oiî  fait  une  infinité  de  tiiiles  conicdtares  ,  &  les 
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"^^^*  Alirolotxncs  mêmes  publient  que  cette  Comète 
prclageà  l'Europe  ci'liorriBIes  malhearsqui  n'ar- 
livcront  peut-être  de  piufieuis  années.  Ils  loûtier.- 
ncnt  même  que  cette  génération  (cra  encieremenr 
cteintc  avant  que  \&s  effets  de  cette  épouventable 
app.irition  fe  falVent  fcntir  fur  la  terre. 

j'ai  beaucoup  de  vcnération  pour  Ja.  fcience 
Aftronomiquc  ,  quoique  je  ne  me  pique  pas  d'y  être 
entendu.  Je  l'ai  pourtant  étudie  ;  mais  enfin  je 
m'en  fuis  lalfe  &  rebuté  par  les  diîTcrentes  opinions 
des  favans  ,  &  par  l'inccrcitude  de  leurs  conclufion» 
fur  des  chofcs  fi  éloignées ,  fi  hiblimes,  &  fi  mifte- 
rieufes.  D'ailleurs  je  fuccomboi s  Coiî5  1  g  poids  de 
fi  vaTtes  fpecalations ,  &  au  bout  du  compte  je  me 
trouvois  errant  non- feulement  dans  l'aveugle- 
ment de  mon  intelligence  ,  mais  aufii  dans  les  té- 
nèbres générales  delà  rai fon  humaine. 

J'ai  confideié  le  pais  natal  de  ces  fcicnces  ;,  qur 
cft  l'Orient  de  l'aveu  de  tout  le  monde.  J'ai  re- 
marqué que  les  Chalrféens  diiférent  des  Gymnofo- 
phiftes  de  rinde:ccux-ci  des  Arabes  mes  Compa- 
îriorcs.  Pafiant  enfuirc  en  Afrique  j'ai  remarqué 
que  les  Egyptiens  font  d'un  fentiment  ,  les  Ethio- 
piens d'un  autre  ,  &  les  Mores  d'un  troificme.  Les 
Grecs  &  Jes  Romains  ne  s'accordent  pas  mieux: 
Et  quant  aux  Juifs  ils  ont  des  fentimens  diiFc-- 
lens  de  tous  les  autres. 

Platon  ,  Proclus  ,  Arifiore  j  Averrocs  ,  &  plii- 
fieursautres  fagcs,  foùtiennenc  qu'if  n'y  a  que  huit 
Sphères. Hermès  Trilmegifte  &  quelques  Mages  de 
Perfes,  en  ajoû.eni  une  neuvième.  Ceux-ci  ont  été" 
fuivis  d'Azarchiel  It  More,de  Ttbfrh  fon  Compa- 
rrfote  ,  &  d'Albert  le  Grand  natif  d'Allemagne. 
D'autres  accufent  ceux-ci  dé  faire  dans  les  Globes 
«ne  Dccimation  ,  &  de  vouloir  dîmcr  le  Cfel^  par- 
ce qu'ils  fcruiennent  qu'il  y  a  dix  Sphères. 

Non-feu.'cment  ils  différent  ainfi  les  uns  des  au- 
tres y  mais  comme  l'iaconûance  ci^  infcparable 
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ilt  l'erpric  humain  ,  ils  tombent  danS  de  conti-  '*'•' 
tîuellcs  variations.  Aujourd'hui  d'un  fcntimcnt, 
&  demain  d'un  autre  tout  contraire.  Ainfi  Alphon* 
fcqui  avoir  pofc  neuf  Sphères,  fc  retrancha  à  Iniit 
quelque  années  après.  C'cft  une  vanité  dont  lei 
plus  grands  &  célèbres  Ecrivains  du  monde  n'ont 
point  été  exempts.  En  cfFct  ,  cette  mutabilité  d'o-» 
pinion  eft  naturelle  à  tous  les  hommes  j  comme 
linoseTprits  écoientrujcts  audi- bien  que  nos  corps 
aux  Loix  de  la  génération  &  de  la  corruption, 
ou  comme  li  nos  efprits  éroient  comme  les  ato- 
mes de  nos  corps  dans  un  flux  &  reflux  conti- 
Euel. 

Non- feulement  ces  Auteurs  varient  fur  le  nom- 
bre des  Globes  cclcftes  ,  mais  aufTi  fur  leur  mou- 
vement ,  &  principalement  fur  le  mouvement  du 
huitième  qn  on  appelle  la  Sphère  des  étoiles  fixes. 
Les    Chaldéens  ôc   les   Ec^yptiens  ne   lui  donnent 
cju'un    mouvement,    d'antres  foùiienncnt  qu'elle 
n'ena  pasdavantai;e.Lcs  Talmudiftes  lui  en  don- 
nent deux  5&  quelques  modetnes   Chrétiens  plus 
libéraux  lui  en  afllgncnt  trois  diffcrens.  Un  qu'ils 
appellent  mouvcnienc  de  trépidation  :  Et   c'eft  fon 
cours  propre  &  naturel  qu'elle  achevé  félon  eux  en 
fept  mille  ans.  Le  fécond  mouvement  de  giraiion, 
qu'elle  tire  de  la  neuvième.  Sphère  comme  d'une 
louë  qui  en  fait  tourner  une  autre.   Ce  tour  ,  félon 
eux, ne  le  peur  faire  en  moins  de  quarante-neuf  mil- 
le ans.  Si  cela  eft  nous  ne  devons  pas  attendre  la  fin 
du  monde  que  ce  tems  ne  foii  expiré.  En  effet,  il  y 
auroi't  de  l'imp-eté  à  fupofct  ,  que  l'éternel  Arcli  i- 
tede  ayant  formé  cette  Sphère  pour  un  circuit  de 
fi  longue  durée  ,  font  mouvement  fat  interrompe 
avant  qu'elle  eût  eniieremtnt  achevé  facourlCi 
d'anrant  moins  que  cela  fe  feroit  dans  an  tems  ,  oifv 
Iclon  les  Juifs  &  les  Chrétiens  elle  n'auroitfai:  que 
la   fixitmc  partie  de  fa  révolution.  Le  tr^ifienvc 
/ntuvenicnt  de  cette  Sphère  s'apcllc  rapide  &  din;- 
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iial  i  cai'  clic  en  eft  ledevabJe  ,  dit-on,  au  dixième 

Globe  ,  ou  premier  mobile. 

Les  Alhoiiomes  varient  encore  lur  Je  tems  qu'ils 
atUi^rcnc  au  mouvement  des  ctoiks  fixes.  Les  un» 
veulent  qu'il  leur  faille  cent  ans  pour  paflerd'u» 
degré  à  l'autie.  D'autres  aiTùrent  quelles  le  fonc  I 
en  foixante-fix  ans.  D'autres  leur  en- donnent  foi-,  r 
xantc-quinzc',^^  d'autres  encore  foixantc-dix-huit. 
Les  Juifs  vont  à  foixantc-dix  ,  les  Chrétiens  à  quar- 
tre- vingt ,  &les  L.dicnsqui  vont  plus  loin  que  touc 
ceia,roiitiennent  qu'il  y  a  dans  la  huitième  Sphérç 
deux  étoiles  diamétralement  cppolees  l'une.à  l'au- 
tre ,  &  qui  ne  peuvent  mutueiiement  changer  de 
places  en  moins  décent  quarante-quatre  mille  ans. 
Ils  aflûreni:  auiTv  que  les  Sphères  ont  divers  mou- 
vcmcns  inconnus  aux  mortcis. 

Si  cela  eftjil  y  a  autant  que  nous  en  pouvons  ju- 
gei/j  d'autres  étoiles  &  d'autres  corps  aufquels  ces 
mouvemens  peuvent  convenir  ^  quoique  nous  ne 
puiffîons  pas  les  cikinguer  àcaufc  de  réloignemenç 
extrcnie>&de  l'impcrfcdion  de  l'art  hi.main.Auflî 
a-ce  c:<j  le  fentimenc  d'Alpetrag^  de  Phavorinus  le 
Philofophe  ,  &  autres. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  je  ne  pictens  pas 
f'apprendre  deschofes  que  tu  ignores.  Je  lai  dtla. 
bouche  de  la  renommée  y&par  le  portrait  qu'ont 
fait  de  toi  des  gens  fenfez,que  tu  es  un  grand  Maî- 
tre dans  cette  raifterieufc  fcience.  Ce  que  j'ai  die 
tombe  donc  fur  Tinconflance  &  fur  l'incertitude  de 
îa  raifon  humaine  touchant  ces  fortes  de  matières  j 
6c  c'eft  une  efpece  d'introdudionà  la  liberté  que  je 
veux  prendre  de  te  dire  encore  une  fois  ce  que  je 
pcnfe  des  Cométci  ,  qui  font  la  caufe  de  l'embar- 
ras que  je  redonne  dans  cette  lettre  ,  &  de  celui 
que  je  t'ai  donne  autrefois  en  femblabie  occafion. 

Permets-moi  d'écre  un  peu  long  &  ennuyeux". 
Ccsma:icrcs  font  de  grande  fpccalation,  &  il  n'cft 
pas  aiù  dcks  traiter  en  peu  de  mots.  Je  vo.LUJtois 
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bien  voîr  un  Aftronomc  qui  ciic  ctc  au  Ciel,  &:qui  '^'*r 
put  me  rendre  compîc  du  véiirabÎG  mouvement  Hc 
Ja  Pianccc  Mars  ,  ou  qui  cûr  dccouverc.iu  juflc 
comment  le  Soleil  encre  daps  Jes  poirits  Enuino- 
^iaux.  Je  voudrois  bien  aiifll  qu'il  m'appiîcla  na- 
ture du  Galaxe  i  &:qu'clles  l'ont  les  iiibl'iances  oit 
les  qualucz  qui  compofenc  la  voie  ladtéê.  Ce  fonc 
ilcs  choies  qui  ont  cmbarrafïé  toute  l'antiquité  j  8C 
les  plus  làges  des  moci'-.-.ncs  n'ont  pas  moin?  i 
chercher  que  leurs  percs.  Fatales  ccnebres  infcpa- 
rables  de  l'humanité  .-  De  quels  nuaG;cs  d'ignoran- 
ce &  d'erjeur  nos  efprirs  re  font-ils  point  cnvelo- 
pcz.  Nous  lournoycns  pcrpctucilemienr  dans  une  la- 
byr'nthe  de  SccpticifmeSL  d'ambiguitez.  Le  jour 
ie  Soleil  nous  éiale  ks  traits  &  les  iiiieamcns  exté- 
rieurs des  bas  Elcmens:  La  Lur.c  &  !es  étoiles  nous 
dccoHvrentlanuitlafacedcsCieux.il  eft  vrai  que 
les  efprits  de  l'air  envieux  couvinnt  ie  Firm.amcnc 
d'épais  &  noirs  nuar!:es  ^ nous  laiiîent  quelquefois- 
dans  les  ténèbres.  Mais  la  Provider.ce  aju^éà  pro- 
pos de  nous  cacher  l'intérieur  du  Ciel&:  de  la  tsrre^ 
&  de  tous  les  autres  Erres  de  l'Univers. 

Je  ne  faurois  m'cii-pécher  de  cor.cevoir  que  nous 
nous  trompons  étrangement  entr'autreschofcs  fus 
la  nature  des  Comètes  Car  fi  ce  font  feulement 
des  amas  de  matière  inftâmab'e  qui  s'cnflàmenr 
dans  l'air  par  la  force  des  rayons  rfu  Soleil  ,  ou  pair 
quelqu'autre  influence  de  la  nature^  comment  peu  - 
vcnt-elles  avoir  d'ellcs-miénies  1^0  mouvement  Ci 
régulier  &:  (i  diflincl:  D'où  vienr  qu'elles  fc  lèvent 
&  fe  couchent  à  certaines  heures  chaque  jour  & 
chaque  nuit  ,  ne  variant  qu'à  proportion  des  corps 
celeftcs  qui  paroi flent  plutôt  ou  plus  tard  un  jour 
que  l'autre  ,  fui  vaut  l'altération  fucce/Tivedcs  qua- 
tre faifons  de  l'année  ,  afin  on'ellcs  paflcnt  P^r  ce 
moyen  partons  les  figues  du  Zodiaque  ai'iîi-bien 
qoc  ces  corps  cdeAcs?  Si  la  terre  cftmobiicj  &  que 
UsrComcus  foicut  dans  l'air ,  k  monde  c^ui  tourue 
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t«u.  fur  ion  pivoc  les  emporte  ncccflaircmcnt  Si.  feuf 
donne  le  mémcmouvementque  lui.  Mais  il  paroità 
Ja  vuc,qiie]es  Comètes  ne  tournent  pas  ai ifi  en  rond 
avec  la  terre  i  mais  qu'elles  ont  un  mouvement  di- 
ftind  ,  &  quelquefois  entièrement  contraire.  Elle? 
font  flatiqucs  ,  droites  ,  &  rétrogrades  comme  les 
Planètes  3  ccquicft  prelqucuncprcuve  dcmonftra- 
tive, que  leur  fiegeeftau  Ciel  au-dcffus  au  moins 
du  globe  de  la  Lune.  Ctîa  étant  je  voudrois  bieit 
qu'on  me  dit  comment  elles  fc  forment.  Car  la  fub- 
fiance  des  Ci  eux  étant  immuable  &  incorruptible  , 
il  eft  impofTible  qu'il  s'y  forme  aucun  nouvel  Etre 
pofihume.  Ce  que  je  croi  eft  ,  qu'on  y  peut  bien 
découvrir  certains  corps  lumineux  que  le  Trés- 
JHaiit  nous  avoir  ci-devant  cachez  ,&  tenoit  en- 
fermé dans  (es  tréfors-.  Mais  je  croi  en  même  tems 
que  ces  corps  lumineux  font  auïïi  anciens  que  le 
monde  même.  C'efl-là  ce  que  je  croi  :  Permis  aux 
autres  de  croire  ce  qu'il  leur  plaira. 

Si  je  pouvois  être  furpris  de  quelque chofe, je  le 
ferois  de  Ja  pieté  abuféede  ceux  qui  pour  éviter  jc 
Charibde  de  rAtlieirme,qni  donneront  à  la  nature 
ou  au  h azard, tombent  dans  le  Scilla  du  Fanatifme 
&  de  Ja  Religion  enfantine    &  foûticnnent  vaine* 
nient  que  tous  Jcs  nouveaux  changemcns  qui  arri- 
vent dans  le  m-onde  font  des  effets  de  la  Puiflancc 
immédiate  de   Dieu  qui  les  produit.  Qu^'nn  enfant 
r'cft  pas  plutôt  conçu  ,  que  Dieu  lui  crée  irconti* 
nent  une  ame.Il  n'arrive  pas  pliuô:  un  mallicurj  un 
cmbraicmenr  ,  une  pefteiou  quclqu'autre  ca'anntè- 
pubIique,qu*iJs  vont  d'abord  troubler  !e  repos  de  îa 
Divinité, &  la  font  Jc  principal  auteur  de  ces  mife- 
les.On  fait  la  même  chofe  des  Comcces.  Eiles  pré- 
■fa2;ent   félon  eux  des  malheurs     comme  i\  Diea 
avoir  immédiatement   créé  ces  Phénomènes  poux 
avenir  le  monde  des  calamitez  qui  le  menacent  An 
lieu  que  félon  les  principes  d'une  raifon  plus  droite 
&]pius  dcruucnftcc  ,  les  Coméics  font  Usprodii- 
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dions  Su  prcmicr/rfir  cjc  Dieu, lors  qu'aurrcfois  il  '^^' 
créa  rUnivti  s.  Il  s'cO  Iculcmcnt  rcfervé  de  les  fai- 
re parc/itrc  en  certains  tems.  Ces  foitcsde  gens  ou- 
tragent Dieu  cffcdivemcnt  pour  avoir  peur  de 
routragcr.  Ils  font  torr  à  la  bonté  pour  fauver  fi  - 
toute-  Piriiflance;  &  par  contrecoup  ils  commctrenc 
&  fa  toute-  Puiflancc  &  (a  bonté, en  voulant  défen- 
dre fa  prétendue  volonté  arbitraire.  Que  morr 
amc  n'ait  point  de  part  à  leur  cabale  ,  Si  que 
mon  efprit  ne  foit  point  attentif  aux  iccrets  de 
leur  Théologie. 

Jccroi  ,  Sage  Ofman  ,  que  toutes  cliofes  procè- 
dent de  Dieu  par  une  émanation  fans  commence- 
ment ,  &  fubliftent  par  lui  par  une  dépendance  qui 
n'aura  peint  de  fin, Avec  lui  les  choies  caduques  & 
périflablcs  ont  Hne  fiabilité  fo!îde&  permanente. 
En  lui  réfide  la  Iburce  immua'  i  de  tout  ce  qui  eft 
lujetau  changement.  En  (on  cternclic  cfTence  font 
contenus  les  principes  &  les  modèles  de  tous  les 
Etres  i  mais  elle  ne  travaille  pas  tous  les  jours^ 
C'eft  avoir  un  grand  mépris  pour  la  Majeflc  Divi- 
ne ,  d'attenter  ainfi  au  repos  du  Trés-Hant ,  quf 
habite  de  toute  éternité  unefoliindc  infinie  &  éter-' 
neilc  de  biens  &  d'en  faire  le  valet  de  C^s  créatures, 
qiîoi- qu'il  ait  dix  mille  milliers  d'Anges  toujours- 
prêts  à  fxecuter  (es  commandemens. 

Il  a  faiis  contredit  créé  l'Univers  avec  tant  d^arr^ 
(pc  les  caufes  fécondes  font  tout  ce  qu'il  lui  plait. 
Cette  machine  infinie  efV  plciiie  de  roues  ,  &  a  urk^ 
mouvement  éternel  .dont  ilelt  le  grand  reflort. Pre- 
nez garde  ,  s'il  m'eft  permis  de  faire  une  fi  balTc 
comiaraifon, prenez  parde  à  la  conduite  d'un  Meu- 
nier Aptes  qu'il  a  une  fois  tourne  la  giroiiette  ou  le 
cor,  de  l'on  moulin,  il  net  qu'à  deineurer  tranquille 
&  >.  prendre  garde.  Son  moulin  va  de  lui-mcmc  (ans 
avoir  befoin  de  l.i  main  du  Maître  ,  &  ne  s'aricre: 
que  quand  il  l'arrête.  Il  en  e!^  de  même  du  fuprc— 
nit  AiehiuCle.  Quand  il  a  «ne  fois  mis  eu  meuve- 
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ment  le   premier  mobile  j  il  n'a  plus  rien  à  Taï- 

îe  qu'à  joiiir  de  ibi-meme  dans  une    bcautudc 

éternelle. 

C'eft  faire  outrage  au  Dieu  tout- Paiifantjde  dire 
ou  de  penfcr  qu'il  n'a  pu  cccer  un  monde  auÏÏi  par- 
fait que  l'imagination  de  l'homme  peut  le  conce- 
voir. Je  croi  néanmoins  qu'il  cil  fort  aife  à  com- 
prendre ,  que  commiC  un  moulin  à  bras  qui  a  con- 
tinuellement befoin  du  fccours  de  quelqu'un  pour 
Je  tenir  en  mouvement  ^  eft  fait  avec  moins  d'ars: 
qu'un  moulin  à  eau  ou  un  moulin  à  vent  qui  vont 
d'eux-mêmes.  Aufîi  un  monde  qui  auroir  conti- 
nuellement befoin  de  fon  Creaicur  pour  travaillée 
fans  relâche  à  lagcncration  &  à  ia  coiruptionde 
chaque  individu  ^  de  chaque  nouvel  évenementjOii 
du  moins  qui  nous  paroit  tel  ^  feroitfans  contredic 
rnoins  excellent  &r:ioins  parfait ,  qu'un  autre  qui 
pourroit  faire  les  mêmes  choies  par  la  force  qu'un 
atome  Gontigu  a  neceifairement  fur  l'autre  ,  com- 
me des  roue's  ont  fur  des  roues. 

Je  dis  donc  pour  finir;,  que  les  ouvrages  de  Dieu 
font  fans  contredit  trés-parfaitSj&i  pleins  defagef- 
fe.  Il  a  crée  toutes  chofcs  de  toute  éternité,  &  tou- 
tes chofes  obéïffcnt  à  fes  Loix.  ïi  a  réglé  \ç.t  ccms- 
&  les  faifons  du  bien  &  du  mal  ,  dont  les  fymptô- 
mes  paroiffent  aux  mortels  en  différentes  manie- 
tts  :  Denuit  enfonges&  envifionsi  de  jour  par  des 
fignesdebon  ou  de  mauvais  augure;  Se  en  général 
parles  Prophéties  ,  par  des  apparitions  ,  par  des-, 
l'pedres  ,  &  des  monftres  i  dans  le  Ciel,&  dans 
les  Elemens  i  &  enfin  par  les  Comètes. 

Maiss'enfuit^il  de-là,  (avant  Adroneth ,  queces 
fîgnes  ,  CCS  apparitions  ,  ces  Comètes,  &c.  paffenc 
à  point  nommé  pour  l'amour  du  genre  humain? 
Toutes  chofes  n'ont-elles  pas  des  fins  &  des  ufages 
divers  :Les  étoiles  fixes  6c  les  Planertes  ne  préfagent 
elles  pas  du  bien  ou  du  mal  aufîi-bicn  que  les  Comè- 
tes fdou  leurs  diifcieiis  afpecls  ,  &  les  étoiles  U5? 
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font-elles  pas  auHi  anciennes  que  le  monc^c  ?  Peur-  "^^^' 
t|uoi  les  Comètes  ne  ^cuvcnt-elle  pas  l'ctrc  aufîi  , 
t]uoiqu'cllcs  ne  le  faflent  voir  qu'en  certains ccmsî 

Cette  double  qucition  comprend  une  railon  qui 
vaut  toutes  les  autics;ainfi  je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage au  Sage  Adroncth  à  qui  un  leul  mot  fuffir. 

je  prie  Dieu  d'éloigner  de  roi  l'influence  des 
mauvais  artres,&  deiefairela  grâce  que  tandisque 
tu  contemples  leur  ordre  ,  leur  mouvement  ,,& 
leur  vertu, tu  ne  tombes  point  dans  un  fofTc, comme 
£rcHt  Anaximencs  &  Thaïes  Milcfien.  Adieu. 


LETTRE    LXII. 

Au  Moufci. 

Continuation  de  l'hifloire  Rom^.ifje  j'jfcjii'À 
la  décadence  de  l' Empi/c  Romain, 

A  Presque  le  Peuple  Romain  eût  aboli  Je  Gou- 
vernement des  Rois  ,  il  transfera  la  Souve- 
laineié  à  Brutus  &  à  Coilatinus  ,  qui  étoienc 
les  défcnfcurs  de  la  liberté.  Il  chargea  &  le 
«Irait  &  la  qualité  i  car  on  les  appelJa  Conllils 
&  non  Rois  i  &  il  fut  arrc.é  que  leur  pouvoir  ne 
dureroic  qu'un  an,  &  que  ce  tcms  expiré  on  en 
mettrcit  d'autres  à  leur  place.  La  rail'cn  pour  la- 
quelle les  Romains  créèrent  deux  Confuls,  étoit 
qu'en  cas  que  l'un  voulut  mai  adminiftrer  ,  &  être 
injufte  ou  Tiran  ,  l'autre  qui  auroit  la  même  au- 
loricc  pour  roi  t  l'en  empêcher  ,  &  rectifier  ce  que 
le  picmier  aurcit  fait  de  mal  On  les  ncmimcit 
aurfi  Ccnfuis  peur  les  faire  fouvenir  qu'ils  ne  dé- 
voient rien  taire  de  leur  autorité  privée  >  mais  que 
(dans  toutes  les  affaires  importances  ils  étoienç 
pbligcz  de  conluJicr  leurs  Concitoyens. 
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Les  Romains  eurent  tant  de  joie]  d'avoir  re-» 
coavré  leur  liberté,  qu'à  peine  le  pouvoicnt-iU 
croire.  Tout  cela  leur  paroifToit  un  fonge  ,  com- 
me il  arrive  ordinairement  lors  qu'on  reçoit  un 
bien  furprenant  &  inopiné  :  Ils  avoient  pour 
les  Rois  une  haine  fi  forte  ,  qu'ils  chaflerent  Col- 
latinus  de  la  Ville  uniquement  ,  parce  quil  étoic 
neveu  de  Tarquin  le  Superbe  ,  duquel  aufTi  il  por- 
toit  le  nom.  Valerius  Publicola  fut  mis  à  fa 
place  i  homme  tout  dévoué  au  bien  public.  Il  fe 
reconnut  la  créature  du  peuple  ,  &  voulut  qu'on 
pût  appeller  de  lui  à  eux.  Ec  pour  ne  pas  donner 
ombrage  aux  Romains  par  la  magnificence  de  fa 
maifon  ,  qui  é:ant  fur  un  roc  avoir  de  l'air  d'une 
Ci.adelie,il  en  fi:  abattre  les  haut,  étages  &]'* 
ir.it  au  niveau  des  maifons  ordinaires. 

Brucus  Ion  Collc«,Lie  ne  fut  pas  m.oins  foignenx 
que  lui  ,  de  gagner  la  faveur  des  Citoyens  j  aux 
dépens  même  de  la  vie  de  fes  propres  enfans. 
Car  voyant  que  Tes  fils  cabaloient  pour  rétablir 
la  Monarchie  abolie  ,  il  les  fit  venir  à  la  place 
du  marché  ,  &  après  les  avoir  fait  foiieter  ,  il 
leur  fit  couper  le  cou  i  faifant  voir  par-là  que 
comme  il  étoir  le  père  du  peuple  ,  iH'adoptoit 
en  la  place   de  fes  perfides  enfans. 

Les  Romains  dés-lors  entièrement  libres  ,  com- 
mencèrent par  prendre  \ç.s  armes  pour  défendre 
contre  Ws  Rois  voifins  leur  liberté  qu'ils  venoicnt 
de  recouvrer  :  En  fécond  lieu  ils  les  prirent  aufïï 
pour  la  défenfe  des  limites  de  leurs  Etacs  :  En 
iroifiéme  lieu  pour  foùtenir  leurs  Alliez  :  E:  en- 
fin pour  la  gloire  &  pour  l'Empire  ,  moleftez 
qu'ils  croient  de  rouies  pr.rts  par  les  peuples  cir- 
convoifins.  Les  Romains  n'avoient  alors  pour 
tout  territoire  que  leur  Ville  ,  fituce  par  manière 
de  dire  au  milieu  dt^  Tolcans  &  des  Latins  j  de 
forte  qu'ils  n'avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  hors 
de  leurs  portes  ,  qu'ils  ic  voyoicnt  expoùi  aux 
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înfuîtcs  cîc  CCS  deux  nations.    Rcfolus  donc  4^6-    '^  *' 
tendre  leurs   limites  ,  ils  prirent    tantôt  une  Vil- 
le ,  tantôt  une  Province  ,  tant  vju'cnfiniis  Te  rendi- 
rent maîtres  de  toute  l'Italie. 

Leur  première  expédition  fut  contre  Porfcnna 
Roi  des  Tolcans  ,  qui  le  mit  en  campagne  à  la 
tête  d'une  giolVe  ainicc  j  ayant  avec  lui  Tar- 
quin  cju'il  vouloir  rétablir  lur  le  trône  de  fcs 
pères.  Il  s'avança  fièrement  &  rélblument  ,  6t 
i'cmpara  du  mont  Janicule  ,  &  des  avenues  de 
la  Ville  ,  c]u'il  affiegea&  qui  Te  trouva  léduirc 
par  la  famine  à  de  'grandes  extrémitez.  Cepen- 
oant  \ts  Romains  foutinrent  roue  avec  une  va- 
leur admirable  ,  &  leur  vicroureufe  réfîftance 
obligea  Porfenna  qui  les  avoit  prefque  vaincus 
à  faire  enfin  la  paix  avec  eux.  Horatius  Co- 
des ,  Mutins  Scevola,  &  Cîelie,  vrais  prodiges 
de  la  valeur  Romaine,  portèrent  principalem.cni 
Porfenna  à  faire  la  paix.  Le  premier  ne 
pouvant  foûtenir  feul  rincga'.itc  des  foi  ces  de 
fes  ennemis  qui  fondoient  fur  lui  de  toutes  parrs> 
fc  jetta  enfin  du  pont  en  bas  ,  &  traverfa  le 
Tibre  à  la  nage  ,  fes  armes  à  main.  Le  fé- 
cond ayant  fait  deiîein  de  tuer  Porfenna  dans 
fon  camp  ,  &  ayant  poignarde  fon  Secrétaire 
pcnfant  que  ce  fut  le  Roi  ,  il  fut  pris  fur  le  fait 
&  arrêté.  Au  defefpoir  d'avoir  fait  une  telle 
bévue  ,  il  mit  la  main  droite  dans  le  feu  ,  di- 
fan:  d'un  ton  menaçant  :  «  Ne  t'imagine  pas  , 
ô  Roi  ,  d'ccre  plus  en  fureté  pour  être  écha-  ce 
pé  de  ma  main.  Il  refte  encore  trois  cens  Rc- ce 
mains  qui  ont  fait  avec  ("erment  le  même  àt^"  ce 
Icin.  Porfenna  trembloit  &  étoit  dans  la  dcr- ce 
lîierc  furprife  de  voir  la  hardicffe  de  cet  hom- 
me, pendant  que  Mutius  immobile  &:  intrépide 
Jaifloit  tranquillement  brûler  fa  main  ,  pour  don- 
ner une  preuve  demonftraiive  de  fa  conftance  in- 
vincible j  &  de  la  vcriié  de  ce  <^u'il  ^vânçuic. 
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Comme  fi  l'adion  de  ces  deux  hommes  eut  <?on*^ 
IK  une  héroïque  &  glorieufe  émulation  au  fexc  , 
une  ceitaine  fille  de  nailTance  Noble,  nommée 
Clelie  ,  qui  avoit  été  donnée  en  ô:agc  au  Roi 
Porfenna  ,  trompa  {es  gardes  ,  fc  fauva  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  ,  &  montant  fur  un  cheval  qu'el- 
le trouva  en  fon  chemin  ,  elle  pada  le  Tibre  à 
la  nage.  Porfenna  donc  ,  comme  s'il  eût  été  é- 
pouventé  de  la  fortune  &  de  la  prodigicufe  ré- 
folution  des  Romains  ,  conl'entità  la  paix.  Lc3 
Latins  ne  voulant  point  les  laiiTer  en  repos ,  fc 
mirent  en  tête  de  remettre  les  Tarquins  fur  le 
trône  ,  moins  par  l'amour  qu'ils  v  avoient  pour  ces 
Princes  ,  que  par  l'envie  qu'ils  porcoient  au  Peu- 
ple Romain  i  fouhairrans  avec  pafTion  de  voir 
foûmife  chez  elle  une  Nation  qui  dominoit  fi  fore 
chez  les  Etranf^ers.  Il  y  eut  un  fanglant  com- 
bat entre  les  Roumains  &  les  Latins ,  &  la  Renom- 
mée a  publié  que  Caftor  &  Pollux  qui  font  deux 
Dieux  ,  en  furent  les  Spedateursj  montez  fur  dts 
chevaux  blancs.  Les  Romains  ayant  remporté 
Ja  vidloire  bâtirent  un  Temple  à  ces  Divinitez 
guerrières  ,  comme  une  réccmpenfe  duc  à  leurs 
cham.pions.  Voiîà  comme  les  Romains  combat- 
tirent pour  la  liberté.  Après  l'avoir  heureufe- 
ment  défendue  &   affermie,  ils  s'engagèrent  dans 

de  nouvelles  2;uerres  touchant  les  limites  de  leur 

j       •       •         ^ 
com]nation. 

Je  t'cnnuyerois  (i  je  voulois  te  parler  des  ba- ' 
tailles  qui  fe  donnèrent  entre  les  Romains  &  les 
Peup'es  voifins.  Il  fuific  de  te  dire  que  les  pre- 
miers fuient  toujours  les  Vainqueurs,  &  qu'ils 
étendirent  du  long  &  du  large  les  limites  de 
Jeur  Empire.  Bief  les  Exploits  de  ce  Peuplein- 
trepidc  furent  fi  prodigieux  &  fi  hardis  ,que  Pir- 
rhus  y  faifant  reflexion,  s'écria,  -  Qu'il  feroic 
ssaife,  dit- il  ,  de  parvenir  à  l'Em.pirc  du  monde, 
>3  il  Pirrhus  ctoit  Roi  des  Romains   ,    ou    c|uç 
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lc3  Romains  fulVcnt  les   boldats  de  Pirrhus.     c»  ,57,,- 

Ccpendanc  apics  couc  ,  comme  ce  Peuple  vi- 
dloiicux  ai!,iandit  (on  territcirc  au  dehors,  aulîL 
les  fediiions  &  les  broiiilleiies  e?s:citécs  par  l'am- 
bition des  uns  &  par  les  mécontentemens  des  au- 
tres ,  augmcncerent  aa-dedans.  Mais  enfin  toute 
l'halic  fut  entièrement  réduire  fous  robcïfTance 
des  Romains.  11  leur  en  coiua  beaucoup  de  tems, 
&:  il  8éc.3ulacinq  cens  ans  avant  que  de  pouvoir 
poricr  cetie  grande  entreprile  à  la  perfedion. 

Comme  le  feu  dévore  toutes  les  matières  com- 
buftibles  qu'il  rencontre  en  Ton  chemin ,  jufques 
à  ce  qu'il  trouve  une  rivière  qui  arrête  fa  fu- 
reur i  de  même  les  Romains  n'arrêtèrent  leurs 
conquêtes  en  Italie  ,  que  quand  ils  ne  trouve* 
icnt  plus  rien  à  conquérir.  Mais  confiderant  la, 
Sicile  comme  une  Ifle  trcs-riche  &  très-ferti- 
Je  ,  qui  n'avoir  été  féparée  du  Continent  que  par 
iun  coup  du  tems  ,  de  la  deftinée  ,  ou  du  ha- 
izard  ,  ils  rcfolurent  de  l'y  réunir  par  la  force  de 
liears  armées ,  puifque  cela  ne  pouvoir  fe  faire 
(par  des  ponrs.  La  conjondure  fe  trouva  favora- 
jble  à  ce  delTein  ,  parce  que  les  Alliez  de  Meffi» 
ne  ,  qui  cft  la  Ville  la  plus  négociante  de  cette 
lile  ,  fe  plaignoient  déjà  beaucoup  de  U  tirannie  . 
hs  Carthaginois. 

Rome  &  Carthage  fe  regardoient  dés-îorsd'un 
■cil  d'envie  ,  &  fe  difputoient  également  &  la 
>icile  &  l'Empire  du  monde.  Les  Romains  donc 
ous  prétexte  de  fecourir  les  Meffinois  leurs  ami? 
<  leurs  Alliez  fe  mirent  en  Mer  ,  n'ayant  au 
ond  d'autre  deflein  que  de  s'enrichir  de  butin  , 
5c  de  joindre  ce.te  Ifle  aux  Etats  de  leur  Répu-i. 
'ublique  ,  pendant  que  les  Carthaginois  agilTans 
ans  déguilcmenc  paroiflbient  en  pirates  &  en 
nnemis  déclarez.  Ceux-ci  ayant  perdu  leur 
lotte  €n  divers  combats  ,  &  contraints  de  céder 
la  bonne  fortune  de  Rome  j  les  Rojiuins  rcn^ 
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MJo.  dirent  la  Sicile  tributaire  ,&  icduifirent  la  Sar- 
daigne   &   l'Ifl;:   de   Corfc.      Apres  avoir     aii.fi 
chafTc  Jes  Carthaginois  de  toutes  Ws  Illes  de  la 
Mcdiierranéc  ,  il  n'y  avoir  plus  de  ce  côté  que 
l'Afiique  même  à  conquérir    Auifi    y    firent-ils 
décente  ,    &   y   prirent  en  peu  de  tems  plus  de 
trois  cens  places  fortes  ,  quoi-qu'iis  crouvaffent 
une  forte  réfiftance    non-leulemenc    de    Ja    parc 
des  hommes,  mais  aufll  de  Ja  part  des  monflres. 
Un  certain  ferpent  d'une  grandeur  horrible  ,  & 
de  cent  vingt  pieds  de  long  ,  incommoda  beau- 
coup leur  camp  prés  delà  rivière  de  Bragada, 
comme  fi  cette   hideufe  bête    ne  fut    venue    au 
monde  que  pour   être    le    champion  de    fa    pa- 
trie, &   pour  dcfendte  ou  venger  l'Afrique  op* 
primée.    Mais    Regulus  aux  vidorieufes   armes 
duquel   ni  les  hommes  ,   ni   les  monftrcs  ,  ni  la 
dcftince  n'avoienr  jufqu'alors   pu    réfiftcr    ,     ne 
s'arrcca  point  qu'il  n'eût  conduit  fon  armée  de- 
vant les  murailles  de  Carthagc  même,  la  four- 
ce  &  la  racine  de  cette  guerre.    Ce    fut-là  que 
la  Fortune  commença  de  l'abandonner  &  de  lui 
déc'arer  la  guerre,  autant  feulement  <^u*il  le  fal- 
loir pour  faire  mieux  éclater  Ja  vertu  its  Ro- 
mains ,  &  la  rendre  plus  illuftre.    Car    encore 
que  par  la  bonne  conduire  de  Xantippus    Gcne*  i 
rai  des  Lacedemoniens  trente  mille  Romains  fuf- 
fent  demeurez   fur  la  piace  en  une  ieule  aâion, 
&'  que  Rcgulus  même  eût  été  fait  prifonnier  ,  ce 
levers  néanmoins  tout  grand  ^u'il  étoit  ,    bien 
loin  de  le  décourager  ,  ne  fut   pas  même  capable  ; 
de  lui   infpirer  la  moindre  pafiion  indigne  delà  ; 
confiance  &  de  la  grandeur  d'ame  d'un    invii>-  , 
cible  Héros,    Les  Carthaginois  envoyèrent     Re-  \ 
gulus  au  Sénat  Romain  par  leur  Ambaffadeur  qui 
alloit  faire  des  propofitions  de  paix  ,&  échanger 
les  prifonniers.   Mais  il  fut  d'un   fentiment   tout 
>  ^tnitrairc  ,  &  j>cxfuada  le6  Scnatcurs  de  n'écou" 
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^cr  ancimcs  propoficions  de  cette  nature   :    Ai-  '^**» 
mant    mieux  retourner  à  Carthatrc  ,    &    y    ccre 
ciuciiic    ,  que  cie   faire  ou   de  diie    Ja   moindre 
chofe  qui  piic  flétrir  le  moins  du  monde  fa  patrie 
ou  lui  ê:rc  de  quelque  dclavantagc.    Ainfi    touc 
vaincu  qu'il  ctoit  ,  il  fcmbloit  néanmoins  triom- 
pher de  les  Vainqueurs.  La   déplorable  dcftincc 
de  ce  grand  homme  toucha  fi  fort  les  Romains  , 
qu'ils   continuèrent    la    guerre   avec    plus   de  fu- 
reur &  d'animofitc  qu'auparavant  ,  moins  dans 
l'cfperance  de   faire    des   conquêtes   que  dans  Ic 
dcltcin  de  venger  le  fang  de  Rcgulus.   Tant  font 
profondes  les   impreflions  que  l'amour   d'un  boa 
Général  vivant  on  mort  ,  fait  dans  le  cœur  de 
fcs    Soldats.     Ainfi    recommença    la    guerre  eu 
Sicile  ,  où  les  Romains  furent    par    tout  vido- 
rieux.    Pour  faire    voir   combien    leur    vidioire 
croit  complette  , lis  produifirent  cent  vincrt  Elc«- 
pi^ans   pris  fur  l'ennemi  ,    grand  butin  s'il    eût 
été  fait  à  la  chafle  ,   &  qu'il  n'eût  pas    été    Je 
trophée    d'une    conquête    de  plus  grands    frais. 
Les  Romains    gagnèrent    cette  vi(5loire    fous    le 
Çonfulat  de  Mctellus  >  vi(floire    qui    fut    fuivie 
d'une  terrible  défaite  par  mer  fous  le  Çonfulat 
d'Appius  Claudius  ,  où  il    parut    que    les    Ro- 
mains  furent    moins    défaits    par    la    force    de 
Jeurs  ennemis  ,   que  par    la  profanation  de  leur 
Général  ,  ou   par  un   effet  de  la   vengeance  di- 
vine.  Car   Appius  Pulcher  avant  que  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Carthaginois  ,  fît  faire  les 
Augures,  Les  poulets   furent  tirez  de   leur  cage, 
&  ne  voulant  pas  bequeter  ni  mander    un    feul 
grain,  fâché  d'un  fi  mauvais  préfage  il  les    fie 
jettcr  dans  la  mer,dirant  par  une  raillerie  im- 
pie  >   puifqu'ils  ne  veulent  pis  mznger  ,   voyons 
s'il  tond' ont  boire.     Enfuite  il   donna   bataille  , 
^  la  perdit.  La  flotte  Romaine  fut  enticrement 
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mo.       Il  y  eut  entre  Jcs  Romains  &  les  Carthaginois' 
divers  chocs  de  la  même  nature  durant  rcfpa-' 
ce  de  vingt-quatre  ans  &  au-delà  ;  ce  qui  du- 
ra j.ifqu'au  Confuiat   de  Lutatius    Catulus.    On 
eut  dit  alors  non  que  l'ennemi  s'avançoic  avec* 
une  flotte  bien  pourvue  d'hommes    &    de  tou- ' 
tes  fortes  de  munitions  ;  mais  il  fcmbloit  que- 
tout    Carthage  fe  fut  embarqué  ,    &    qu'on  eue 
amené  des  bois  &  des  forets.   Cela  fut  eau  fe  de 
fa  ruïne  :  car  \ç.s   VaifTeaux  Carthaginois  étoienc 
trop   peCans  pour  le  fervice,  au  lieu  que  la  flot- 
te Romaine  étoit  légère  ,  &  fembloit  un  camp 
flottant.   En  un  mot  ,  les  Romains  fondirent  fur 
]ts  Carthaginois  avec  tant  de  fureur  ^  &  difper-' 
fcrent  leurs  Vaiffeaux  en  Ç\  peu  de  tems ,  que  la' 
mer  qui  fépare  la  Sardaigne  de  la  Sicile  fut  cou-- 
verte  de  marques  de  naufrages.    Cette    vidoirc" 
fut  fi  confidérable  ,  que  les   Romains  ne  penfe-»' 
lent  plus   à  retourner  en  Afrique,  &  à  rafer  \ts\ 
murailles  de  leurs  ennemis ,  ne  jugeans  pas  que 
ccrla  fut  neccflaire ,  parce  que  Carihage  n'avoir 
plus  de  forces   navales. 

Cette  guerre  étant  finie  les  Romains  curent' 
Un  peu  de  repos  ,  &  autant  qu'il  leur  en  falioic 
pour  reprendre  haleine.  Et  pour  faire  voir  que 
la  République  étoit  en  paix  y  le  Temple  de  Janus 
fut  fermé  ;  ce  qui  n'ctoit  pas  arrivé  depuis 
le  règne  de  Numa  Pompilius.  Diftindion  qui 
étoit  l'emblème  publique  de  la  paix  ou  de  la 
guerre. 

Tu  n'aurois  pas  la  patience  de  lire  les  guer- 
fes  àd^  Romains  avec  les  Liguriens  ,  les  Gau- 
lois ,  les  ïllyriens  ,  les  Macédoniens  ,  les  Sy- 
riens ,  les  Allemans  ,  &  enfin  avec  les  plus 
puifTantes  nations  de  la  terre.  îl  ne  feroit  pas 
moins  ennuyeux  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  fé- 
dirions  Domeftiqucs  ,  &  d^s  révolutions  àz 
leur  gouvernement.   Il    fuftit    de  te  dire  ,   que 

ce 
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Pè  Peuple  fc  corrompic  à  nicfiue  que  Ton  Empi-  6f» 
re  s'agrandit.  Après  que  les  Romains  eurent  ruï- 
ni  Carthage  ,  Corinthc  ,  Numancc  ,  &  autres 
fameut'es  Villes  de  l'Europe  3  de  l'Afic  ,  &:  de  l'A- 
frique ,  &  qu'ils  eurent  Ibiimis  les  Gaules  ,  la. 
Tliiace  ,  la  Cilicie  ,  la  Capadoce  ,  l'Arménie,  la 
Bretagne  ,  &  pluiîeurs autres  Provinces  trés-ri- 
ches  &  trcs-opuleures  ,  ils  commencèrent  à  fc 
brouiller  par  des  guerres  civiles  ,  &  changèrent 
leurs  premières  vertus  en  vices.  Les  fcditions, 
les  confpirations  ,&  les  alîarmcs  des  Triumvirs 
<Sc  des  Tribuns,  de  Catilhia  ,  de  Marius  ,  de  Sil- 
la  ,  d'Antoine  ,  de  Pompée  ,  &  mille  autres  émo-» 
tions  populaires ,  contribuèrent  beaucoup  à  jetter 
dans  ia  confui^on  un  Empire  ,  qui  ccoit  ce  fem- 
bie  l'appui  &  le   foûtiea  de  toutes  chofes. 

Grand  Succefleur  des  Prophètes ,  ce  vafte  Em- 
pire n'eft  à  prefent  qu'un  fquelete  délabré  de 
i'ar.cienne  Rome.  La  plupart  de  Tes  membres 
extérieurs  font  tombez  en  partage  aux  victorieux 
Ottomans.  Dieu  veuille  perpétuer  les  vidloires 
des  vrais  Croyans  ,  &  leur  faire  la  grâce  de 
^ronferver  leurs  vertus  plus  long-rems  que  leurs 
CoïKjnêces. 
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LETTRE     LXIII. 
A  Dignct  GqIqli. 

Jl  IhI  dotine  avis  d'une  dtfpute  (jn'ilavoit 
eue  dans  le  vm  &  dans  la  joie  avec  un 
Ecclefiafli^ne  François  fnr  l' ^jlrologic 
&  les  Comètes, 

^.  TE  fuis  aniïl  gai  qu'un  Janiflairc  qui  vient  de  re-, 
J  cevoir  fcs  Âfpres.  Il  y  a  de  l'heure  qu'il  eil 
plus  de  Satire  en  moi  ,  qii'il  n'y  en  avoic  en  Ju- 
venal  &  en  Perfe.  Cependant  ce  n'eft  que  le  plus 
gros  de  ce  que  j'ai  die  à  certains  favants-bigots 
de  Paris  ,  avec  lerquels  j'ai  paifé  deux  ou  troisi 
heures  à  boire.  Franchement  j'ai  dépouillé  pour 
un  tems  le  Mufulman  ,  pour  boire  comme  un 
Franc  ,  ou  comme  un  Nazarien. 

Nous  avons  parlé  de  l'A^rologie  .  de  U  nature 
c^es  Comètes  êcc.Mais  je  veux  que  Dieu  me  punitPe  | 
fi  j'ai  jamais  entendu  gens  plus  tctus  ,  plus  abru-i 
tis  ,  plus  fous,  pins  ridicules  ,  &c.  Je  ne  comprenS 
pas  comment  la  raifon  humaine  peut  ainfi  le  cor-» 
rompre  <"  Comment  il  peut  y  avoir  des  hommes  ca- 
pables de  penfer  comme  ceux-là  penlentflls  m'ont 
fait  rougir  de  honte  &  de  colère.  Ils  m'ont  fait 
fouhaiter  de  n'écre  pas  homme,  pour  n'ctre  pas  au 
même  rang  qu'eux.  Qnoîqu'il  en  f  it ,  j'ai  CLOufé 
ma  colère;  j'ai  mordu  mes  lèvres  &  mes  oncles  , 
&  fait  tout  ce  que  la  patience  a  pu  m'infpiier. 
Car  ma  coutume  eft  d'écre  un  bon  compaf;noa 
dans  le  vin.  Mais  enfin  nous  nous  fommes  échaii- 
fez,  comme  c'eft  l'ordinaire  de  ceux  qui  difpur 
t.es  paroles  aigres  5c  emportées  ont  alors  comr 
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ce  à  vcîcr  avec  tant  d'excès  ,  qu'à  peine  auroit- 
«n  pu  tioLivcr  un  grain  de  bon  Icns  dans  tout 
ce  c]ui  s'eft  dit  de  violent  de  parc  &  d'autre.  L;cs 
farolcs  nous  en  Comnies  enfin  venus  aux  coups. 
Tout  vieux  Se  tout  caiïc  que  je  Tuis  ,  j'ai  payé 
de  vigueur  &  de  fcimetc  autant  qu'il  m'a  été 
poflible. 

Tu  croiras  aifémcnt  qu'à  l'âge  oii  je  fuis  je  n'ai 
pas  beaucoup  de  force  :  Mais  je  puis  te  dire  que 
j'ai  encore  mon  courage  de  vingt- cinq  ans.  Le  pé- 
ril ne  me  fait  point  de  peur  ,  &  quand  je  fuis  biea 
en  colère  ,  la  mort  même  me  paroît  te  le  que  les 
peintres  la  reprefentent  ,c'eft- à-dire  un  fquelete, 
<]ui  nie  fait  plus  de  pitié  que  de  peur.  Si  j'ai  peur 
de  quelque  chofe  ,  c'cft  de  lui  rompre  les  os,  &  de 
la  défigurer  dans  le  fort  de  ma  fuicur.Tant  je  fuis 
tendre  à  l'égard  de  la  mort  mcme  qui  traite  &  dé- 
-cruic  fans  quartier  tout  le  genre  humain 

L/n  de  îa  compagnie  qui  étoit  Pierre  ,  Se  qui  é- 
toit  afTis  à  table  vis-à-vis  de  moi  ,  me  jitca  (ou 
t)onnec  quatre  à  la  r<3te.  Son  voifîn  blâma  fon  in- 
folence.  Mais  il  étoit  aufa  plain  de  graitïe  ,  que 
vuide  de  raifon  ou  de  civilité.  Grand  Drôle  qui 
fait  la  fiz,ure  de  la  ftatuc  de  Pont  Ginello  ,  qui  cil 
à  Caranc  en  Sicile  ',  à  cela  prés  qu'il  n'ti\  pas 
lout-à-fait  de  û  grande  taille. 

Après  m'a-voir  ainfi  maltraité  ,  il  jura  que  s'il 
nvoit  eu  le  Calice  de  l'Autel  à  la  main,  il  me 
l'auroit  jette  auflî-bien  que  fon  bonnet  :  QiiS  fi 
même  le  vin  ^onlacré  étoit  dedans  ,  il  changc- 
roit  ;e  fang  de  Chrifc  en  poifonpourfe  venger 
<Je  moi  ,  comme  il  changeoit  le  vin  en  fang. 

Il  y  avoit  par  bonheur  deux  Arméniens  qui  ne 
font  pasde  la  cabale  de  Solimanjqui  lemenaccrcnc 
cfe  fa  menace,  &  lui  dirent  fièrement  qu'il  lépon- 
droir  devant  l'Archevécjue  de  Paris  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire.  Mais  le  Piètre  rufé  tout  furibond 
qu  il  étoit  ne  laifla  pas  de  jouer  de  tète.  Il  n'eue 
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iâto.  pas  plutôt  fait  réflexion  à  ce  qu'ii  vcnoit  de  lâcher 
&  aux  facheufcs  fuites  que  cela  auroit  Ci  on  le  poi- 
toit  aux  oreilles  du  Prélat ,  que  comme  un  Epa- 
gneuil  il  fit  des  foûmifiions  &  des  cartfTcs.  Tant 
on  a  peur  du  Tribunal  Spiritue],<qui  ci\  prefqu'auf- 
fi  (évére  en  France  ,  que  l'inquifjtion  i'eft  en  Etr 
pagne. 

Il  y  eut  enfuite  un  Capitaine  ,  vieux  Soldat  ài 
pcnfion  ,  lequel  ayant  moins  bii  que  nous  ,  foûtint 
mon  parti.  Ce  n'cft  pas  qu'il  me  connut  ,  car  je  ne 
fâche  pas  qu'il  m'eût  jamais  vii  que  cette  fois-làî 
mais  il  crut  être  obligé  de  foûtcnir  mes  intercLS 
par  droit  de  voifinage,  &  parce  qu'il  étoit  aflisau- 
prés  de  moi.  Quoiqu'il  en  Toit, le  vieux  Officier  pa- 
rut! homme  de  rél'oluîion.  Mais  perfonnene  Jui  fie 
léfîftancc  que  moi  ;  ce  que  je  fis  in  verbo  Clerici  , 
non  manu, ,  ou  enfe  militis.  Je  priai  le  bon  homme 
de  fe  pacifier.  Je  mis  ma  main  droite  fur  ma  poi- 
trine ,  &  levant  vers  le  Ciel  &  celle-là  &  l'autre, 
j'invoquai  tous  les  Patriarches  &  les  Prophccesijc 
reclamai  les  Saints  &les  Anges  ,  &  fommai  Dieu 
même  de  venir  me  défendre.  Mais  rien  ne  me 
rciiflit  j   il  falut  en  venir  aux  mains. 

L'a^lion  fut  fort  confufe.   Ceux  qui  étoientdc 
l'autre  côté  de  la  table  étoient  fi  furibonds,  que 
rien  ne  pouvoit  les  contenter   que  le   fang.    Ils 
avoient  l'épée  à  la  main  ,  &  étoient  fur  le  point  de 
commencer  à  eftocader  ,  lorfque  m'étant  levé  je 
criai  tout  haut  :  »  Voilà  ,  MelTieurs  ,  le  véritable 
33  moment  pour  fe^  battre  :  Mars  dans  la  huitième 
33  maifon  cft  en  conjonction  avec    Saturne,  &  en 
33  quartil  avecle  Soleil ^qui  eftun  afped  trés-ma- 
33  lin.  Cela  les    rendit  plus  furieux  que  devant. 
Pcftc  de  l'AftroIogue  difoit   l'un    ;    perte  de  fa 
fierrc  difoit  l'aucre  ,  tant    qu'enfin  ils   fe  jectc- 
rent  tous  fur  moi  ,  à   la   referve  de  mon  Capi- 
taine qui  demeura  toiîjours  ferme  dans  mon  parti. 
Je  fis  tout  ce  qu'un  homme  pouvoit  faire  i  mais 
t'cfl  à  f;i  bravourç  que  je  fuis  redevable  ^c  ma  viç^ 
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tJn  de  nos  Antacjonirtes   me  porta  une  bote  qui  '*î4s 
ni'alloic  donner   dai;s  J'eftcmac   ,  fî  le  vieux  Ca- 
pitaine ne   l'avoir  parée   par  un  coup  de  revers^ 
&  avec  une  adrcfle  que  je  ne   faurois  jamais  af- 
Tcz  admirer. 

Comme  je  n'avois  point  d'épée  ,  &  que  je  n'au- 
rois  lu  comment  m'j  prendre  peur  m'en  lervif 
quand  j'en  aurois  eu  une  ,  je  crus  que  le  parti 
que  j'avois  à  prendre  ctoit ,  de  me  mettre  en- 
tre mes  amis  &  mes  ennemis  ,  puifque  comme 
Aftrologue  j'étois  la  caufe  de  la  querelle.  Je 
fautai  ("ur  la  table  ,  &  me  laifis  de  l'épée  de 
mon  Capitaine  Antagonifte.  '^c  me  misàrirecii 
li;éme  tems ,  &  le  convainquis  ^  .ir-là  que  ce  n'c- 
toit  pas  par  emportement  que  jc  le  faifois.  Je  la 
lui  ôtai  de  la  main  avec  une  obligeante  violence^ 
&  enfjitc  le  bruit  s'apaila.  Ce  n'étoit  pas  lui 
qui  avoir  commencé  la  querelle,  non  plus  que 
mon  vieux  Capitainerie  Prccrc  feul  avoit  tout 
Je  tort  ;  car  voulant  ibrtir  de  là  Sphère,  ilprc- 
tendoit  s'ciiger  en  Aftrologue  ,  &  nous  dire  des 
cbofes  qui  ne  quadroient  pas  avec  la  raifon. 

Tu  me  connoiSjchcr  Digner ,  &  routes  mes 
inclinations  ne  te  (ont  point  cachées.  Tu  fais  que 
je  ne  fuis  pas  homme  à  me  rendre  aux  airs  dé- 
cilifs  de  l'erreur,  ni  à  ce  que  l'ignorance  fe  mec 
en  devoir  d'impofer.  Qj^  l'extérieur  approche 
t.int  qu'il  voudra  de  la  vérité,  il  n'en  efl  dans" 
Jc  fond  que  plus  éloigne.  Joiiiflons  donc  toi  & 
moi  de  nons-mcmesen  podedanc  une  aar.quiU 
lité  parfaite. 
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LETTRE     LXIV. 

A  Haine t  Rcis  Effcndi  ,    premier. Secre- 
tnire  de  TEmpirc  Ottoman. 

VffcripuoK  de  n/le  de  Cayidie  ,  &  de  lot 
Âcpublicjiic  de   Çi;ties, 

A.  Prcs  t'avoir  parlé  dans  ma  dernière  de  l'état 
/^  prcicni  de  Vcnilc,  donc  je  n'ai  rien  oublie 
que  j'ayc  crû  digne  d'ccre  rcmarcjuc  ,  l'ordre  veut 
iriairiicnanr  que  je  t'entretienne  de  l'Ifl:  de  Can- 
die ou  de  Crète  ,  qui  eft  la  plus  confidcrable  que 
les  Vcniciens  aycnt  eu  (bus  leur  obéiiTance  :  Mais 
puiique  le  fort  de  la  auerr^  l'a  fa.it  tomber  en- 
tre les  mains  des  viâ.oricux  OGi-ans  ,  j'en  dirai 
peu  de  cbofe  ,  &  pafl'erai  aux  autres  Républi- 
ques de  l'Europe 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  depuis  qce  les  Mu- 
Tulmans  ont  conquis  l'Iile  de  Candie  ,Ia  Ville  Im- 
pciiale  eft  pleine  de  defcriptions  gCQp;raphiques» 
qui  contiennent  des  obfervations  naturelles  ,  mo- 
lales  &  politiques,  fur  cette  célèbre  Cité.  Mais 
peut-êcre  font-elles  défeclueufes  fur  l'hiftoire  de 
cette  famcufc  Ifle  j  &/Ia  raifon  eft  ,  que  les  vrais 
Crcyans  ne  lifent  guère  les  livres  des  Infidèles^ 
d'oiî  feulement  nous  pouvons  recueillir  les  anciens 
mémoires  des  nations  dont  ils  ont  cic  autrefois 
les    Maîtres. 

Cette  Iflc  s'apclloit  autrefois  Crète.  On  dit  que 
Jupiter  y  fut  nourri  ,  &  qu'il  y  fut  aufli  enterré. 
Elle  fut  encore  nommée  Hecatonpoiis,  à  caufe  des 
cent  Villes  qu'elle  concenoit.  Quelques-uns  lui 
donnèrent  le  nom  d'ifle  des  Archers,  parce  que  les 
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lialv.mns  élevez  tics  leur  enfance  ù  tirer  de  l'arc  ,  ^^^'' 
devinrent  \\  habiles  en  cet  exercice  ,  qu'ils  fur- 
paiVcrcnt  toutes  ics  autres  Nations. 

Les  Lacedenionicns ,  les  Athéniens  ,&  les  autres 
célèbres  Rcpabiicucs  de  la  Grèce  ,  reçurent  leurs 
Loix  de  g,cns  qui  croient  natifs  de  Candie  ,  com- 
me icmoi'gncnt  Platon  &  Pline  cependant  Epime* 
rides  un  de  leurs  Pccccs  fait  un  vilain  ponraiï 
des  Candiots  j  quand  il  di:  K  ^~f'  =' •  •  -^rvarxl  » 
y.:fic^:c:..t,  '/:trr-:^r  ^,y^.^  C'cft-A-dire  la  Cve-- 
teins  font  toujours  menteurs  ,  mauvaifcs  betes  ,  (3^ 
d:s   Vintres  pariffeux. 

lis  éioient  fort  adonnez  à  toutes  fortes  de  for- 
tilct;ts  &  d  enchantemens  ;  trompeurs  ,  avares  ^ 
'gourmands,  pareflcux  &  ignorans  dans  les  art.s 
5:  dans  les  Iciences. 

Noncbftant  tout  cela  jîls  ctoicnt  anciennement 
fi  puilfans  qu'ils  croient  un  frein  à  toute  a  Grèce. 
DuraiiL  le  règne  d'un  de  leurs  Rois  qui  fe  nom*- 
nioit  Cydon  ,  Tufaçre  des  mefures  Pirriqucs  s'in-« 
troduil'u.C'ccoit  un'cxeicice  où  les  jeunes  f^ens  ar- 
mez de  pied  en  cap  danloicnt  ;,vec  beaucoup  dç 
travail  &:  de  fucai.  Ils  ont  toujours  ctc  fi  attache^ 
à  cette  coiitume^qu'clle  fc  pratique  encore  aujour- 
d'hui parnù  les  Paiïans  les  jours  de  ferc.  Dans  ce 
tems-làla  jeuncflede  l'Tflc  s'afTemble  un  arc  à  une 
main,&  une  cpée  nut  à  l'autre, avec  un  carquois  de 
flèches  au  côté.  Dans  cet  équipage  elle  danfc  au 
fort  de  la  chaleur  jufqu'à  midi  ,  que  les  ardeurs 
iniuportables  du  Soleil  grillent  toutes  choies. 

Cette  Illc  par  fuccelTion  de  tems  tomba  fous  /a 
domination  de  l'Empire  de  Grèce  ;&  comme  cel- 
le elle  parvint  à  Baidoui!!  Comte  de  Flandres  & 
Empereur  de  Conftantinople.  Baldoiiin  la  donna 
au  Marquis  de  Montferrat  ,  qui  la  vendit  aux 
Veniticrs  l'an  11 5? 4.  Cette  Republique  l'a  gar- 
dée depuis  ;  mais  les  invincibles  Ottomans  s'en 
foDc  emparez  depuis  peu. 
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Il  n'cft  pas  inutiJe  de  rem  arquer  ,•  que  Canrfîc 
la  Capitale  de  cette  Ifls  ,  apellce  Cajflro  &  Can- 
flax  par  ies  Grecs  ,  efl  une  place  prcdigieufe- 
jnent  forte  ,  &  quia  (oûtcnu  un  blocus  de  vingt- 
deux  aiis  ,  c'eft-à- dire  depuis  1645.  julqu'à 
26 bj.  Après  cela  un  fiegc  de  d?ux  ans  depuis 
36^7.  jufqu'à  1669.  On  croit  que  cesdeux  ans 
de  iîege  ont  coûté  la  vie  à  fîx  cens  mille  Mu- 
fulmans. 

De  Candie  l'ordre  veut  que  je  pafle  à  Gencs  ; 
cité  dont  la  PuifTance  &  Ja  Domination  ccoient 
autrefois  beaucoup  plus  grandes  qu'elles  ne  Ibnt 
à  prefent.  Car  eJJc  érendoit  fon  Empire  jufques 
à  la  Mer  noire,  cù  le  Tanaïs  qui  fépare  l'Eu- 
rope de  ÏAÛQ  ,  décharge  Tes  eaux  dans  les  Palus 
Klcoticlcs.  Les  Génois  pciîedoicnt-là  la  ville  de 
Thcodofîe  ,  qu'on  ncrrme  aujourd'hui  CafTa. 
Ils  s'emparèrent  arfli  de  C  hypre  ,  de  Lcfbos  ,  de 
Chio  3  Si.  autres  lfl<;s  de  J'Aichipelj&  de  Pera 
jr; cm e, magnifique  fauxbourg  de  Ja  Ville  Im[ fi- 
liale. 

Cependant  les  Génois  ont  relevé  de  l'Empire 
Romain  jufqu'à  i'an  600.  de  TEçrire  des  Chré- 
tiens. Ce  fut  alors  que  Lothaire  Roi  des  Lom- 
bards ,  prit  la  Ville  de  Gènes,  &  la  pilla.  Mais 
'ayant  quelques  années  après  recouvré  fa  premiè- 
re c^loire  ,  Charles  L  &  Pépin  fon  fils  Rois  d'I- 
talie ,  &  ks  autres  Rois  de  France  leurs  Succef- 
feurs  ,  y  furent  hs  Maîtres  durant  prés  de  cent 
ans  ,  &  y  mirent  des  Gouverneurs  qui  prenoient 
Ja  qualité  de  Comtes  de  Gènes.  Apres  que  les 
5arrafins  eurent  fubjuguc  l'Ille  de  Corfe  ,  Ada- 
marus  alors  Comte  de  Gencs  ,  mit  en  mer  une 
flotte  :  s'cm.para  de  cette  I{]e  ,  &  ayant  défait  les 
vrais  Croyans  ,  il  prit  pudcffion  de  fa  conquête, 
&  la  joignit  à  l'Etat  de  Gères  ,  qui  étoit  alors 
fort  puiifante  par  Mer. 

Charlcmagne ,  ou  Charles  le  Grand  ,  ne  fut  pas 
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plStôt  mort^que  (es  Dccciuhnns  commencèrent  peu  t6tçi 
à  peu  à  diminuer  La  race  de  ce  Piince  étant  entie-' 
rcment  éteinte  ,  les  plus  puiiTnns  Citoyans  de  Gè- 
nes proficercnt  de  la  conjcnduie  pour  ulluper 
le  Gouvernement  &:  tirannifci  les  Iiabitans,  La 
grandeur  de  l'opprcfTion  les  irrita  tellement,  qu'ils 
le  fournirent  Ibuvent  à  des  Princes  étrangers. 
Mais  trouvant  encore  de  grands  inconveniers  à 
dépendre  ainfi  d'une  puiflancc  étrangère,  ils  fui- 
virent  enfin  l'exemple  des  Vénitiens  ,&  fe  choi- 
fircnt  un  Duc  ou  Doge  l'an  in7-  de  l'Egire 
des  Chrétiens.  Le  Doge  nouvellement  élu"  fût 
envoyé  avec  une  flotte  pour  faire  la  conquête  de 
Chipre  ,  qu'il  fit  aufTi.  Le  Roi  &  la  Reine  du 
pays  ayant  été  faits  prifonniers  ,  demeurèrent 
captifs  jufques  à  ce  qu'ils  eurent  traité  &  pro- 
mis de  pnycr  aux  Génois  un  tribut  annuel.  ÏIs 
furent  enluite  rétablis  dans  la  polTeffion  de  leur» 
Etats  ,  à  la  rcferve  de  Famagoufte  capitale  de 
J'Iflc  ,  que  la  République  fe   icferva. 

Le  Génois  entra  auftl  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens i  mais  ayant  ccc  vaincu  ,  il  fut  à  fon  re- 
tour dépofé  de  fon  Dogat  ,  mis  en  prifon  ,  & 
un  autre  éln  en  fa  place.  Ce  nouveau  Doge  fuc 
plus  heurcox  que  (oirPrédecefleur  contre  l'enne- 
mi,  auquel  il  fit  plufieurs  infultes;  mais  enfin  il 
fut  tué  les  armes  à  la  main. 

Les  Génois  alors  élurent  un  autre  Duc  ,  qui  paf* 
fant  à  Conflantinople  rendit  de  fi  «Grands  fervices  à 
J 'Empereur  ,  qui  avoir  la  guerre  fur  les  bras,  qu'il 
lui  donna  i'Ifïe  de  Mitilcnc  ,  que  les  Génois  gar- 
dèrent  jufques  en  l'an  13  )■  4. 

-Apres  cela,  &  vers  l'an  ijSr.  la  République 
fc  choifu  un  Chef  pour  la  gouverner  fous  le  nont 
de  Piince.  Mais  ce  Gouvernement  n'étant  pay 
du  groût  des  Grnois,  ils  fc  mirent  fous  la  pro- 
teftion  de  Charles  VII.  qui  leur  envoya  un  Vice* 
Koi  ou  déguté  GouycroQur,    Us  furent  Mei.^io^ 
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«"'•  las  du  Gouvernemenr  des  François  ,  Sc  Ce.  Joi- 
gnirent au  Duc  de  Milan.  Ils  dciueuicient  ions- 
fa  protedion  jufcjii'cn  143,.  Enluite  ils  s'en  dé- 
firent 3  &  iz  choifîrent  encore  un  Duc  d'cntte 
leurs  Concitoyens.  La  ville  fe  trouva  alors  divi- 
fée  &  pleine  de  factions  ,  les  unes, pour  les  Fran- 
çois ,  &  les  autres  pour  le  Duc  de  Milan.  I!s 
tombèrent  enfin  pour  la  féconde  fois  fous  le 
jouç;  des  François.  Ils  y  demeurerenc  jufo^ues  k 
ce  c]u'And;c  Doria  ayant  c;oaffc  les  féditions  ^ 
&  pacifié  les  conteflatior.s  des  Freggi  U  des  Tor- 
iii  ,  deux  des  factions  domnantcs  de  la  Ville, 
l'une  compofée  des  Nobles  &  l'autre  des  Com- 
munes ,  ré.abiit  la  libwriïé  dai^s  Gènes,  cjui  l'a. 
tcûjours  conie:  vée  depuis  ,  aux  nouveaux  trou- 
bles prés  c]ui  lui  ont  cic  (ulcirez  dars  ces  deriiicrs 
teii;s  par  les  Rois  de  Frai  ce  &  d'Eipagne. 

L'origine  des  Génois  cit  une  cl.ofe  bien  in- 
certaine. Strabon  &  autres  croyent  qu'ils  font 
ctécendus  des  Grecs,  &Thncy^.id^-  les  faits  ve- 
nir des  Siciliens.  Les  Romains  les  appeiloienr 
Liguriens  •.  Et  F'orus  fait  mention  de  certairj 
Ligurier.s  qui  habitoient  dans  les  antres  &  caver- 
nes des  montagnes  ;  gens  farouches  &:  bti.'iqueux. 

Les  Génois  (ont  aujourd'hui  un  peuple  des  plus. 
polis  &  des  plus  civilifez  ,  d'un  efprit  vif  &  fub' 
til  ,  &  fur  tout  pour  le  commerce  où  ils  s'enri- 
chilïcnr.  Ils  font  auffi  extiémcmcnt  indufirieux  ^ 
ne  fuyans  ni  la  peine  ni  le  danger  quand  il  y  a: 
cfu  gain  à  faire.  Ils  paroiiîent  zclez  pour  ki^ 
chofes  qui  tendent  à  l'avanragc  de  la  Républi- 
que ;  néanmoins  fort  Itgcrs  Se  fort  ircoallans  ^ 
fa(fti^ux  &  aimans  la  nouveauté  ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  que  j'en  ai  déjà  dit.  De-là  vienr 
qu'un  certain  Roi  de  France  repondit  à  un  des 
K<b"cs  de  Gcr.cs,qui  lui  difoit  que  les  Génois 
traw.il'oient  à  fc  mettre  fous  (a  prottcliop,  ^^qu'il.' 
aofe  mecteriC  ;s  dit-il  avec  tnii^ouciBCiU  ^fou^lit 
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protection  à\x  Diable.  Je  ne  vcnv    point  nvoir  ce  '^^' 
atfaiie  avec  des  gens  c]ai  font  plus  chancelais  c^ 
c]ue  les  vasques  de  la  Mer.  ce 

Leur  inc'onftai.cc  ne  parut  jamais  plus  claire- 
mcnc  ,  que  durant  la  conipiration  des   Rat;j;i  & 
des   Torni  ,    c]ui   penla  avoir  des  fuites  faiales^ 
Pour  Vachero  fc  Balbi  ,  ils  Hrent  Comme  le  chien 
d'Efope,  qui  perdit  l'os  en  voulant  prendre  (bnf 
ombre  qui  paroiflciit  dans  l'eau.  Car  ce<;  Mirmi- 
dons  de  la    Marine  non   contens  du  puiffant  parti 
qu'ils  avoient  dans  la  Ville  ,  crurent  qu'il  ctoic 
necefl'aire  de  corrompre. la  fiotte  :  Ce  qui   ruina 
Jeiir  deflcin  i   car  la  conjuiacion  fut  découverte 
par  un  des  Capitaines  de  la  flotte.  Cetre  Répu- 
blique à  été  affligée  de  plusieurs  guerres  &  pc-^ 
i\zs  ;  Mais  les  dernières  ont  été  les  pins  dange- 
leufes  &  les  plus  préjudiciables.  L'une  avoir  pre(*' 
que  cpuile  Tes  ticfors  ,  &  l'autre  lui  avoir  prcf* 
que   enlevé    tous    ces    habitans.   Pour  la  dilette 
d'argent  ,  ils  iVircnt    d'abord   y    remédier  ,  le» 
Génois  étant  de  parfaits  Chimiftcs  ,  &  lac  h  ans- 
Je  fccre:  de  la  pierre  Philofophale  ,  fi  rarr   eft 
cju'il  y  ait  quelque  cliofc  de  pareil  daijs  la  na- 
ture. Mais  qu'elle  y  foit  ou  non  ,  il  efl  ccriaiiv 
ciue  les  Génois  font  d\u.ciennctè  de  «iiands   Do-' 
^eurs  pour  changer  &:  faifificr  les  mccatrx.  L'Em-- 
pire  Ottoman  en  a  fait  l'c^pericncc  aux  dépend 
de  fes  Marchands  de  Coiiftantinople  ,  de  Sniin.e  y 
d'AIep  5c  atîtrcs  Villes  maritimes  ,  cù  les  Génois- 
ont   difpcrfé   des  millions  de  leur  argent  de  bas- 
al'oi.  Mais  cette  trompeiic  leur   coûtera  cher  à- 
quelque   heure. 

Les  Gerois  penchent  maintenant  moins  à  la 
guerre  qu'au  comnicrce.  Il  faut  ncarm.oirs^ 
îivoue'r  ,  que  cite  Républiqorc  a  produit  de  vail^ 
lans  hommes,  &  des  Capitaines  expérimentez  j^- 
comme  il  paicit  par  les  maii'ons  de  E'ovia  ,  de. 
^piaoia  p  6c  autrçs^d'où  il  cft  forti  des  Gcne- 
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laux  célèbres  qui   le  font   fignalez  en  divers  en-' 
droTT.s  de   l'Europe. 

Gères  a  plus  de  fujet  de  fe  faire  valoir  du  cô- 
te de  fcs  grands  hommes  ,  que  du  côté  des  Force- 
rclTes,  des  Châteaux  ,  &  places  de  guerre  qu'elle 
a  en  Italie  fous  fa  dcpencfance.  Cette  capitale 
même  compte  plus  fur  la  protcdionduRoi  d  Ef- 
pagne  que  fur  fcs  propres  forces.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  doit  dix-huit  millions  d'or  aux  Marchands 
Génois  ,  fans  compter  les  inteiécs  de  ^  *  *  ans. 
Car  cette  fommc  lui  fut  demandée  publiquement 
l'an  léco.  de  l'Egire  des  Chrétiens.  Juge  par 
]à  des  richeifes  de  cette  Republique. 

Quant  à  la  forme  du  Gouvernement  de  Gènes  y 
elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  Venife. 
L'autorité  fouveraire  eft  entre  les  mains  du  Sénat, 
qui  élit  le  Doge  de  deux  en  deux  ans.  On  propofe 
quatre  Sujets  propres  à  une  fî  haute  dignité  j  &  le 
fort  décide  de  l'cledion.  Le  Doge  feulale  droit 
de  faire  des  prnpofi:ions  au  Sénat.  Durant  les 
deux  ans  de  fa  regerce  ,  il  demeure  dans  un  Palais 
qui  appartient  au  public  ;&  a  auprès  de  fa  per- 
fonne,  &  autour  de  fon  Palais  une  gardede  cinq 
cens  Allemans. 

II  feroit  ihutile  de  t'embaraflfer  du  détail  des 
Coursde  judicature  >de  ia  mariere  d'élire  les  Sé- 
nateurs ,  &  autres  Magiftrats  publics  ,  non  plus 
que  de  a  politique  particniiere des  Génois.  D'ail- 
Jeurs  je  te  crois  déjà  affez  fatigué  de  la  longueur 
Recette  lettre.  Je  te  prie  donc  d'expliquer  favoia-' 
blemeni  mes  petits  cforts.  Adieu^ 
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LETTRE     L  X  V. 

A  Di^nct  GoIûLi. 

De  la  'Vanne   &  fourberie  de  C Ajlrologie» 

II  n'y  a  pas  long-tcms  que  j'écrivis  au  (ta^ç.  Of- 
man  Adionech  Aftiolofruc  ordinaire  du  Giand 
Seigneur  ,  &  lui  donnai  avis  de  la  Comète  qui 
ne  commcnçoir  alors  que  de  paroître.    je    pris 
occ.ifion  dc-là  de  lui  dire  ce  que  je  penfois   de 
Ja  nature  de  ce  merveilleux  Phconoméne  qui  fur- 
prend  fi  forr  les  efprits  ,  &  dont  les  plus    habi- 
les Phi  loloph  es  font  fi  embaralVczà  trouver  l'o- 
ricrine-     De- là    je   paflai  ii,renfib!ement  à  quel- 
«jue  chofc  de  plus  général   ,.  jç.    veux   dite   aux 
Aftres.    J'en  dis  ce  que  je  juq;eai  à  propos  qu'il 
fal  oit  dire  à  une  perfonne  de  fa  profeffion  n'é- 
tant pas  bicn-aife  de  choquer  par  trop  de  har- 
diefle  un  homme  qui  paffc  pour  le  p^.us  fçavant 
&  accompli  du  fiecle  dans  cette  fcience.   Q3)i- 
qneje  n'ajoiîie  gucie  de  foi   à  rAftrolo[!;ie  judi- 
ciaire de  la  manière  qu'on  la  pratique  au  jouid' h  ai, 
fçaroit  néanmoins  été  une  incivilité  de   le  dire 
à  un  homme  qui  en  vit  ,  &  qui  pour  les  sran-le» 
connoiffanccs  qu'il  a  dans  cette  Icience      eft    ho- 
noré de   fa  faveur  du  Grand  Sci:-;neur  ,  &d'nne 
bonne  penfion.     Mais  comme  je    fuis   plus  libre 
avec  toi  ,  parce  que  nous  avons  toujours  é:c  bons 
amis,  je  parlerais  cœur  ouvert  ,&  te  dirai  fran- 
chement ce  que  j'en  penfc. 

Qne  les  corps  cclcdcs  répantlent  leurs  inft.ien- 
çes  fur  ce  bas  monde  ,  c'eft  une  vérité  en  fa- 
■»eur  de  laquelle  dépofe  le  fcntiment  î»énéral  àz 
tout  ic  genre  humain,    Nous  avuns  de  la  joje 
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de  voir  que  !e  iolcil  c-a!c  toUo  ks  n^atîns  fcsfa'- 
Jiiraires  layons  j  qu'il  dore  ies  frcr.tier.es  de  i'hd^ 
lilbn  ,  &  ciT)beîl:(Tc  le  faîic  de  nos  montagnes  par 
fon  afTrcab}e  cela:.  La  terre,  l'air  &  les  n;eis  , 
ont  part  à  la  vertu  de  fcs  rayons.  Ce  II  £c  bel 
Aftre  qui  doniie  la  vie  aux  pianres  &  aux  ani- 
maux ,  qui  renouvelle  les  Elcmens  &  toutes  le» 
choies  fub'unaires. 

Quand  il  le  retire  le  foir^-S:  quitte  nôtre  Heniif- 
phere  ,  nous  en  recevons  eijcoie  de  la  lumière  y 
quoique  ce  ne  foit  que  de  la  (econde  main  :  car 
alors  il  viiite  les  pats  Occidentaux  ,  &  rcjoiiic 
par  fa  prcfe;;ce  les  païs  cloiLinez  &  Iblicaires  de 
J 'Amérique  :  La  belle  Cyntiie  fait  ici  fa  fon- 
ction, fervie  par  les  autres  Pianéies  qui  fe  relè- 
vent tour  a  tour  ,  &  parcourent  tout  rHemifphc- 
re  des  cjoiles  fixes 

Celles  ci  briTenc  la  nuit  pour  d'autres  fin& 
fans  doute  ,  que  pour  celaiicr  fimplement  les 
bergers  qui  gardent  leurs  innocens  troupeaux  , 
ou  pour  fervfr  de  flambeaux  aux  voyajeurs. 
C'efl  néanmoins  quelque  chofe  de  confolant 
dans  nos  ténèbres  élémentaires  Le  marir.ier  qui 
Tur  le  vafte  deiert  d''une  mer  inconnue  fait  pac 
manière  de  dire  une  Loterie  de  fa  Fortune  >  & 
qui  confie  Ton  ame  &  fon  corps  à  un  bois  pour- 
ri ,  où  l'efclavacre  &  la  liberté  ,  la  vie  &  la 
mort  font  éiia'enient  au  hazard  ;  qui  combat 
contre  \çs  vents  impétueux  ,  &  contre  les  va- 
gues irritées  &  furieufes  qui  le  menacent  de  tous 
c6:cz  J  le  marinier  ,  dis-je  ,  à  de  la  joye  de  voir 
alors  la  lumière  ,  quoiq'-.c  ce  re  Toit  qu'a  la 
faveur  du  foible  brillavit  des  étoiles  i  &  d'au- 
tant plus  de  joye  ,  qu'il  peut  voir  le  péiil  qui 
l'environne  ,  &  employer  pour  fe  garantir  les 
jnoyens.les  plus  propres  &  les  plus  convenables^ 
Son  cœur  n*eft-fl  pas-  tout  rcilufcité  loifquc 
dans  cet.c  tfFioyablc  tempccc  il  dc«;ouvie  au  tiJl-, 
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ircrs  Jcs  fombrcs  iuia'j,es  un  pauvre  pcn'c  Ta) on  '"  '* 
qui  lui  lailTc  cniicvoir  le  Ciel  azuié  •  Les 
moindres  heurtulcs  coi^Hcllations  c]ui  paioiflcne 
ibic  en  bas  loit  en  haut  ,  lui  nonucnc  un  nou- 
veau cou:a2;e  ,  &  lui  font  défier  :oute  la  puif- 
fance  d'EoIc&  de  Neptune  :  II  (e  moque  des  ro- 
chers &  des  bancs  ,  &  le  rit  des  fatales  aparition» 
de  Caftor  &  Pollux. 

Cepeixiant  ce  n'a  pas  ctc  pour  cela  fculcmenc 
&  pour  pluficurs  autres  ufajjcs  ii  fcrieurs  ,  eue 
les  étoiles  ont  été  ciées.  Hilcs  or.t  fans  contredic 
de  plus  grandes  ii  fiiiences  (ur  la  terre,  &  fur  tou5 
les  Eties  qui  l'habitent.  Par  tout  où  el'cs  jettent 
leurs  raycns  on  lent  une  émar.aiion  importante  y 
&:  une  éfuTon  pleine  d'une  vertu  cachée-  Chacune 
répand  ..i  les  hcnimes  &  fur  les  bêtes ,  fur  les 
plantes  Si  fur  les  minéraux  ,  fjr  tous  les  Etres 
compofez  des  Elcmens,  &  qui  fcnt  dans  la  Sphè- 
re de  leur  activité  ;  chacune  y  lépand  ,  dis- je  , 
fa  foice  &  fa  vertu  particulière.  Il  eft  probable 
que  chaque  nation  ,  chaque  tribu  &  famille  y 
chaque  clin^ar  ,  Province  ,  &  chaque  coin  de 
Ja  terre,  ont  leurs  éioilcs  particulières.  II  en  eft 
àz  n^cme  dss  dilfcrcntes  efpcces  des  chofes  fu- 
blunaires  ,  &  de  chaque  individu.  Mais  de  dé- 
terminer leurs  influences  particJ-lieres  en  devi- 
nant ,  en  calculaju  la  naiflance  ,  en  faifant  des 
ho:o!ccpes  ,  Se  autres  opérations  d'Aftrologie  j 
prédire  1  avenir  ,  évier  les  maux  qui  ont  été 
prédi:s  ,  le  piquer  de  fçavoir  tout  ce  qui  doit 
arriver  d'heureux  ;  pvcdire  îa  déftinéc  d'autrui  ,. 
pendant  que  nous  ii;i  oîons  'a  i.ôtie  ôic.  fonc 
d-cs  chofes  qui  me  paroifl'crt  au-.^-fTus  de  la: 
raifon  humaine  ,  &  d'une  icience  bâtie  fur  le 
fable. 

Eu  effet,  qui  a  fait  le  cor  pre  des  étoiles , ou 
qvî  a  vifité  les  lieux  de  ku?-  diféjence  fî^uaricn  ? 
Qui  a  appris  leurs  divcrie^  v]^ualitez>Icuri  tnga- 
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"•**  gcmens,  aflciiimcs  ,  di  obligations  ?  Les  lien:! 
«^iii  les  unill'enc  les  unes  avec  les  autres  ,&leur 
obcïflance  aux  loix  de  l'Univers  ?  Quelle"  te- 
mérité  .'  que  rhomme  mortel  veuille  pénétrer 
Jes  (ècrcts  cîu  Ciel  ,  &  foiiiller  jiifcjues  dans  les  ca- 
binets du  'tout-puiflant  ?  Sera-t-il  plus  fage  que 
Ptolomce  f  Caflandre  ,  Eudoxe  ,  Archelaus  , 
Koychilax  ,  HalicainafTe  ,  &  plufieurs  au:res 
Mathématiciens  confommez  ,  &  gens  d'un  pro- 
fond jugement  ,  qui  ont  confcfTé  après  toute» 
leurs  recherches  ,  qu'il  ctoit  impcfTible  de  ti- 
rer des  figures  celeAes  une  conelufion  certaine^. 
En  effet  ,  il  y  a  une  infinité  de  caufes  qui  coopè- 
rent avec  les  Aftres  ,  &  que  nous  ncconnoiflon^ 
pas.  D'ailleurs  il  y  a  mille  chofes  qui  empê- 
chent ou  favorilent  les  influences  des  Allres  fur 
Jious  ,  &  qui  nous  font  toutes  fort  familières,' 
Telles  ("ont  la  force  du  fangjles  coutumes,  les 
traditions  ,  les  manières  ,  l'éducation ,  les  pré- 
jugez ,  les  tems  &  les  lieux  ,  la  domination  & 
la  dépendance  ,  la  nourriture  &  l'inflrudlion  : 
Enfin  la  liberté  de  l'eTprit  ^  ou  fon  efclavjgc. 
Lfs  étoiles  ,  difent  les  grands  hommes  que  je 
viens  de  nommer  ,  ne  peuvent  point  forcer  tout 
cela  5  mais   feulement  le  dil'pofer. 

D'ailleurs  ceux  qui  on:  donné  des  régies  pour 
l'Aftrologie  judiciaire  ,  différent  fi  fort  fur  un 
leul  &  même  fujet,  que  cela  fait  defefperer  un 
îicmme  fage  de  pouvoir  jamais  foimerfurces 
légles  un  jugement  certain  i  à  moins  qu'il  ne 
lui  foi t  divincm.ent  infpiré  ,■  &  qu'il  n'ait  je  ne 
i'çai  quel  indinc^  naturel  qui  lui  fuggere  la  con- 
noiffancc  de  l'avenir.  S'il  y  avoir  quelqu'un  qui 
put  faire  un  jugement  affurc  fur  un  fiilcme  ,  l'on 
t'n  peut  faire  mille  auiTi  difFcrens  queles  régies 
qui  ont  éié  données  ,  il  faudroit  dire  que  ce 
quelqu'un  là  fcroit  polTcdé  de  quelque  Démon 
à  préfaces.    C'cft  le  fuuimciu  du  fjavant    Huii 
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jnon  Compatriote  ,  quia  eu  pluficurs  Tartiffans  :  1619» 
De  forte  qu'après  tout  ,  cette  fcicnce  tant  van- 
tée ,  méritera  mieux  le  nom  de  Ibrtilégc  ,  que 
celui  d'Artrolôgie,  puis  qu'elle  n'ert  que  pu- 
re conjecture  ,  qu'elle  dépend  des  affcdions  de 
rclpritj  ou  ce  qui  cft  encore  pis  ,  de  l'infpira- 
tion  des  Efprits  rcmuans  &  intcrclVcz  ,  des  Génies 
©u  des  Démons  de  l'air  ,  qui  ont  quelque  defTein 
àruivre,&  qui  Te  fervent  des  hommes  pour  cm 
venir  à  bout. 

li  eft  certain  que  ceux  qui  font  ce  métier  pour 
un  fale  intérêt  dupent  autrui  &  te  dupent  eux- 
mêmes.  Car  s'il  y  avoir  quelque  chofe  de  vrai 
dans  cet  art ,  d'où  vient  qu'ils  prcdiroient  fi  fou- 
vent  à  faux  ?  Ou  pourquoi  ,  à  l'exemple  de  l'O- 
racle de  Delphes  ,  exprimer  leurs  prcdiclions  erï 
termes  fi  ambigus  ,  qu'on  peut  les  expliquer 
comme  on  veut  ,&  les  appliquer  à  chaque  na- 
tion,  à  chaque  Prince ,  à  toute  forte  de  tcms  &C 
de  perfonncs  ,  félon  le  commentaire  ,  qu'il  plaira  à 
l'Aftrologue  d'y  faire  après  qu'une  pardc  de  ce 
qu'il  a  dit  au  hazard  fera  arrivé  par  un  coup  de 
bonheur  pour  lui  ?  Sur  cette  infinie  vaiicté 
d'Aftrcs&  d'afpeds,  il  eft  aifc  à  un  hardi  So- 
phillc  en  cet  art,  de  choifir  fes  faits  j  en  forte 
qu'il  convaincra  les igiK)rans  ,  qu'il  a  eu  raifon  de 
Jcur  promettre  une  longue  vie,  de  la  fanté  ,  des 
digi;itez  ,  des  richeffes  ,  des  enfans  ,  des  amis  , 
du  crédit  ,  des  vidoires  ,  d'heureufes  amours^ 
&c.  ou  de  leur  faire  craindre  tout  le  contrai- 
re. Tout  cela  même  peut  arriver  moins  à  cau- 
fe  de  la  prédiction  qu'à  caufc  de  fa  pente  de 
l'efprit  de  ceux  à  qui  elle  eft  faite  ,  pente  que 
l'Artiologue  étudie  bien  plus ,  que  les  faux  prin- 
cipes de  Ion  art.  Mais  s'il  arrive  qu'il  ait  don- 
né à  faux,  ou  il  complimente  les  gens  pour  ga- 
gner leur  eftime  en  leur  àiCàuz ,  qu'un  homrut  fagg 
$fi  liHaitrcdesAjtres  i  ou  il  les  iaililie  &  kux 
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fait  milîe  crimes  ùe  leur  prcicncluc  folie  ,  qui 
a  icfifté  ,  diLcnc-ils  ,  à  i'infljence  des  Aftics  ,  &c 
travcifc  leurs  bons  cfTcts  Cependant  ces  Icites 
tie  fouibrcs  font  chciis  des  Princes  &  des  Po- 
tciuats  ,  &  fur  tout  en  Oiient  ,  oîï  rien  ne  le 
fait  ,  foie  en  paix  ,  foie  en  guerre  ,  fans  conful-^ 
ter  J'Aflrologue  ,  c]uoi-qu'au  fond  il  n'y  ait  rien 
de  moins  ncccffaire  cjue  ces  inipoiléurs  ,  pour 
ne  pas  dire  rien  de  plus  pernicieux  à  ]a  Répu- 
blique. 

Corneille  Tacite  ,  Auteur  célèbre  ,  fe  plaignit 
anciennement  des  Aftioloiuies.  x'iurnnt  en  fir-.nf 
Varron  &  les  auties  Ecrivains  finceres.  Il  y  avoit 
autrefois  à  Alexandrie  une  coutume  qui  obli- 
geoic  les  Aftrologiies  à  payer  un  certain  tribut  , 
qu'on  appeiloit'le  tribut  des  foux  >  parce  qu'il 
fe  prenoit  fui:  le  gain  que  les  Aftrologucs  fai- 
foicnt  à  ]2  faveur  de  leur  ircenieufe  folie  , 
&  de  la  crédule  ignorance  de  leurs  Admira- 
tcurs. 

Si  nôtre  vie  &  .nôtre  Fortune  ,  cHer  Dignet  3 
dcpendeiiL  des  étoiles  ,  quel  fujct  avons-nous  de 
craindre  quelque  chofe  ?  Pourquoi  s'inquiéter 
&  fe  ronger  i'efpiit  de  mille  fbucis  inutiles  î 
Rapportons-nous  de  tout  à  Dieu.  Le  Ciel  qui 
ne  peut  errer  ,  ni  violer  les  décrets  de  la  defti- 
rée  ,  fera  nôtre  garant  jufqu'à  la  mort.  M.iis 
fî  nôtre  vie  &  nôtre  Fortune  ne  dépendent  point 
des  corps  celeftes  ,  mocquons-nous  de  l'Aftrolo- 
gic  comn-ie  du  plus  vain  des  fîgnes  ,  &  de  la 
icience  la  plus  chimérique  dont  on  ait  jamais 
joiié  le  monde. 

L^s  fages  de  ^haldée  difoiert  autrefois  ,  33  que 
3î  Dieu  avoit  donné  à  Moyfe  la  difpoficion  des 
3'  j'^^uirs ,  &  celles  des  heures  à  Jefus  fils  de  Marie: 
35  Mais  que  les  momens  éLoicr;t  réftrvez  à  Dieu 
33  &  a  fon  dernier  favori.  Laillons  donc  avec 
Une  eiuicrc    réfignacion  toutes    les   minutes   de 
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fiutrc  vie    à    cciui    qui   cil  k    pcre    de    touics  '^^'' 
choies. 

Mais  il  y  3  Hes  cfprits  fi  timides  ,  &  fi  dé- 
pourvus de  véritable  foi ,  qu'ils  aimeioicnc  micujc 
croire  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  vilionnaitc 
&  de  chimérique  ,  que  de  s  en  fier  aux  préce- 
ptes de  la  droite  railbn.  Ils  trcmblciu  quand 
on  leur  parJe  de  chofes  qui  ne  fouc  point  ,  &: 
dont  Ja  feule  idée  el"î:  pleine  d'impolFibilitc  Sc 
de  contiadidions.  Cependant  ils  cc^mbaitent  la 
veiitéavec  des  fronts  d'airain  ,  &  (ont  comme 
autani  de  Colofles  infenfibles  à  \o.  force  àts  meil- 
leures raifons.  Un  menfonge  elt  capable  de  rai- 
ner \a  icputation  d'un  honr.ére  homme  ,  <?:  de 
le  faire  foupçonner  de  faux  ,  quoi  qu'il  difc  la 
vericc.  Il  n'en  eft  pas  ici  de  même.  Un  Allrolo- 
gue  rencontre  par  un  pur  hazard  iur  un  fait  de 
conféqucnce  ,  il  n'en  faut  pas  davanta2;e  pour  fai- 
re croire  toUi-5  les  impoitures  qu'il  dira  pendant 
fa  vie.  Gens  impertinens  &  ridicules  ,  qui  ie  pi- 
quent de  connoirre&:  de  picdire  l'avenir,  &  qui 
ignorent  &  le  paflé  &  le  prefent  ;  qui  foû:icnnent 
impudemment  qu'ils  fçavent  ce  qui  fe  palfe  dans 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  ,  &  qui  ne  favenc 
ce  qui  fe  fait  chez  eux  &  dans  leurs  lits  ,  com- 
me dit  cette  Epigramme. 

^Jlra  tibi  Athereo  pandunt  fe  fe  omnîa  vfl.ù  j 
Omnibus  (^  quA  fmt  Ycita,  futuYamontnt. 
Omnibus  ajl  Vxor  ,  quod  fe  tua  publient ,  id  te 
Aflr,%  ,  licet  videant  omnia,  j  nulLi  inonent. 

Mais  ce  qui  paroît  plus  étrange  cft  ,  qu'ils  at- 
tribuent aux  éioilcs  le  don  même  de  proplîc- 
tic  ,  l'origine  des  Religions  ,  les  fccrets  de  la  con- 
fcierce  ,  la  puiifaiice  de  faire  des  Miiacles  & 
de  chafler  les  Diables  ,  la  vertu  de  la  prière, 
&    mcme    nôtre    bonheur  ou   malheur    cierncl 
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après  dette  vie.  Sur  ce  picd-là  ils  foutîennent , 
c]iie  quand  Gemini  dcmine  ,  &  qu'il  eft  en  con- 
jondion  avec  Saturne  &  Mercure  fous  Aquarius 
cfans  la  neuviénie  niaifcn  ,  il  n'air  alors  un  Pro- 
plicte.  Air.fî  fclon  eux  JeCus  le  Mcffie  fut  icvc- 
tu  de  tant  de  dous  incomparables  ,  parce  qu'il 
naquit   fous  ur.c  telle  confreilation. 

I;s  diftribuent  les  diverfes  SecUs  de  Religion 
€n  diverles  clatTes ,  félon  les  diifercns  AfteriTmes 
«lu  Ciel   ,   &  fppofent  que  Jupiter  eft  le  prote- 
ûeur  généialde  toutes  les  Religions.  Sur  ce  fcii- 
demenc  ils  aitiibucnt  la  Religion  des  Juifi  à  Ju- 
piter &  à   Saturre  ,  celle    des  Chaldéens  à  Jupi- 
ter &  à  Mars  ;  celle  des  Egyptiens  à  Jupiter   & 
au  loleil  ,  celle  des  Arabes  à  Jupiter  &  à   Ve- 
nus j  celle  des  Chrétie^is  à  Jupier  &  à    Mercu- 
re ,&  la  Religion  ou  l'iricligion  de  TAntcchrift 
qui  n'efl  pas  encore  an  monde  j   à  Jupiter  &  à  la 
Lune.  Ils  difent  aufli  que  Moyfe  a  ordonné  l'ob- 
fervation  du   Sabath  fur  les  principes  Aftrologi- 
ques,  parce  que  ce  jour  efr  dedic  à  Saturne  Le  dé* 
juge  elt  ieion  eux  un  effet  de  l'inHaence  des  étoi- 
les, &  la  Loi  qui  fut  donnée  (ur  la  montagne  de 
Sinaï  vient  du  même  endroit  ,  félon  leur  Théolo- 
gie.  Ils  raportent  à  Venus  la  conception  de  Jefus 
fîis  de   Marie  ,  &  fa  prétendue  mort  à  Mars.  Ils 
fouiiennent  que  le  MtiTieméme  fut  le  plus  grand 
Altroioguc  de  fon  tems  :  Qu'il  choifîflbit  certai- 
nes heures  particulières  pour  faire  i'cs  Miracles, 
&  pour  fe  promener  dans  les  rues  de  Jcrufalcm 
ians   être  iiifultc    par  les  Juifs.  Dc-Ià  vfent  qu'il 
dit  un  jour  àfes  Difciples  ,  le  jour  na-t'il pas  dou-^ 
x.e  heures?  Pour  les  avertir  de  ne  pas  aller  ce  jour* 
Jàà  jerufaîem  de  peur  qu'ils  ne  fuffent  outragez. 

Ils  ajourent  que  tous  ceux  qui  naiffcnt  dans  le 
tcms  que  Mars  ,  eft  heureufement  placé  dans  la 
neuvième  Maifon  ,  ont  la  puillance  de  chaflcc 
l^  Dciïioiis  des  coips  àç,i>  pofledcz  ,  &  «^ue  ceux. 
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<5\iî  naîtront  dans  le  tems  que  la  Lune  &  Jupicei:'^'*' 
Ibnt  au  Zcnit  en  conjoudion  avec  la  iccc  du  dra- 
C;on  ,  Dieu  exaucera  toutes  les  prières  qu'ils  lui 
feront  :  C^eiifia  rimniortclle  félicité  dépend  de 
jupitei&:  de  iacurnc  h  eu  reniement  placez  dans  le 
iigne  du  iion:&qae  quiconque  naïc  Cous  cette 
confteliition  ,  Ton  ame  Icparée  de  ion  corps  à  cou.- 
vcTt  d'une  infinité  de  périls  &  de  travcrfes,  rc» 
tournera  à  ion  principe  ,  &  habitera  la  région 
éternelle  de  liberté  &    de  biens. 

Cela  peut  ccre  vrai  ,  mais  je  ne  le  croirai  que 
quand  j'en  aur;ai  une  démonftra:ion.  En  attendant 
voici  ccqnc  }e  croi  ,  c'eftque  tout  dépend  de  Ijl 
deftinéc.  Que  les  Aftres  foicnt  ou  non  des  inftru- 
inens  dont  Dieufc  (erve  pour  exécuter  Tes  décrets 
éternels,  c'eft  ce  qne  je  ne  trouve  pas  fort  impor- 
tant de  fa  voir.  Tous  les  Etres  i'nblanaires  font 
obligez  d'obéir  à  la  loi  qui  ne  peut  £irc  révoquée. 
Ne  c'étonne  donc  point,  cher  ami ,  &  ne  te  cha- 
grine point  de  tout  ce  qui  aniveicibas:  Mctç 
plutôt  en  pratique  ce  précepte  d'une  Ode  d'Ho- 
face , 

JEquam  mémento  rébus  in  Avduis 
SernjAre  mcntem  :  Non  fecus  in  bonis 
Ab  infolenti  temperatam 
LéLtitia  ,  morriture  ,  0^c. 

Enfin  ,  cher  Dignet ,  ne  t'émeus  de  rien.  Adi«u, 


^î4  L'E^'ion dans  les  Côurs 


C<;8r. 


LETTRE    LXVI. 

A  Ibro  Kaîphafcr,  homme  de  LcltrcSià 
Conilantinoplc, 

Pour  le  féliciter  de  l'honneur  que  le  M ouf- 
ti  lut  avoit  fuit  de  te  ckotfir  pour  Dire- 
Eirur  de  l'hifrotre  nniverfelle  di^  monde 
dont  on  aVGît  ré  foin  de  faire  la  compila,' 
tion.  H  lut  Chvoye  une  ci fj  et  te  de  m.i^ 
nafcrîts  ,  &  le  modèle  de  lom  iopivrage, 

JE  te  félicite  de  Thonnenr  qu'on  x!\  fait  en  te 
choifiilant  pour  conduire  un  ouvrav^e  aufli  no- 
ble ,  que  l'eft  J'hiftoire  univerieile  du  monde.  Je 
te  fouhaite  à  toi  &  à  tous  les  aunes  q.ii  ont  .en- 
trepris le  même  delTcin  une  Egircde  félicité  en- 
tière qui  commence  aufTi-iôt  que  cet  iUaftre  li- 
vre fera  achevé. 

J'ai  ordredu  Moufti  de  t'envoyer  a^^uantdc  mé- 
znoi'.es  qu'il  l'en  faut  pour  rendre  cette  hiftoire 
completce,  Toit  pour  la  matière, foit  pour  la  grâce. 

J'ai  autrefois  envoyé  à  ce  Patriarche  des  fidèles 
le  pian  gênerai  de  l'ouvrage.  ]e  le  fis  du  mieux 
«]ue  je  pus  attendu  le  tems  que  j'avois  à  y  em- 
ployer. Je  t'en  envoyé  aujourd'hui  un  autre  plus 
ample  &  plus  méthodique.  Tu  le  trouveras  dans 
Ja  caflctte  qji  accompagne  cette  lettre.  Il  y  a  aul- 
ii  un  long  Catalogue  de  prefque  tous  les  Hiflo- 
riens  qui  ont  écritce  qui  s'efl  palTédans  lesRoyau- 
n-es  &  Empires  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, j'y  ajoute  leurs  difperens  caractères  pour  te 
mettie  en  état  de  diftinguer  ceux  qvii  font  dignes 
ie  foi ,  d'avec  les  Auteurs  ^^  fictions   Ta  uf  doijs 
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fèiS  être  furpiis  fi  je  ic  donne  dans  cet  cciit  des  a-  '<^*'» 
vis  fur  rulagc  qjc  tu  dois  faire  de  ceux-n:cmes 
c]ui  partant  parmi  nous  pour  les  plus  (inccres  & 
p(  ur  les  plus  célèbres.  Qojn  qu'ils  n'ayent  point 
donné  dans  la  fable  ,  ni  débité  des  Romans  à  la 
poftcritci  ils  ctoienr  néanmoins  de  chair  &  de  fang 
comme  les  autres  hommes.  Lear  intercc  ou  Jeurs 
palfions  les  ont  emportez  .  &  leur  ont  fait  prendre 
jjarti.  Hérodote  tout  fage  &  tout  fincere  qu'il  é- 
toit  ,  parole  néanmoins  partial  quand  il  parle 
des  oueries  -'es  Athéniens  l'es  chers  ccmpatriores; 
&  il  lui  écUapc  en  leur  faveur  des  endroits  donc 
Pîutarquc  &  autres  Ecrivains  plus  défintercfl'eznc 
demeurent  pas  d'accord.  C'eft  ce  que  Plutarquelui 
leprcche  bien  pofitivcment  dans  un  Traité  qui  a 
pour  ticre  ,  U  m.Tlice  d' Hcrodcte. 

Tu  ne  dois  donc  point  dans  des  cas  de  cette  ra- 
ture te  fier  entièrement  à  des  Auteurs  que  tu  as 
rujet  de  foupçonner  d'avoir  donné  daiis  la  fi- 
âion  ;  ni  jucher  )-!éG;lic:emment  dans  les  autres  oc- 
cafions  fans'avoir  préalabiement  examiné  fi  hs 
lelaiions  qu'on  en  a  fait  fontvray^sou  fai.fî'es. 
Comme  tu  as  une  foule  d'autoritez  ,  réfervc-toi 
Je  dernier  appel  ,  &  que  ton  jugement  ibic  le  tribu- 
nal ,  où  chacun  foit  y^^2,^  en  dernier  rclTorr. 

Voilà  pour  ce  qui  reiiarde  les  faifs.  Qjant  aux 
tems  où  les  évenemens  fe  fon*-  pr.fllz  ,  en  ne  peut 
pas  iypofer  avec  la  mcme  rai  ton  que  les  Auteurs 
ayent  manque  à  dtflein  ;  mais  on  peut  fiipofcr 
qu'ils  fe  font  équivoqucz  dans  ia  Chtonolo»j;ie  ;  & 
fur  tour  ceux  qui  ont  écrit  dans  les  deriiicrs  tems, 
&  paifé  des  autres  ce  qui  ks  accommcdoit.  Tu  fc- 
Jas  biend'avoir  une  ciicoi.fpcclion  particulière  fur 
ce  que  ru  prendras  fur  le  crédit  de  Diodcre  de  Si- 
cile ,  de  Piinc  ,  de  Pateicule  ,  &  de  quelqu'autres , 
cjui  femblent  s'être  précipitez  à  marquer  les  tems 
l'cquis  à  rorncment  à?  leurs  liiftoircs.  Compaie 
»y.4nc  toutes  chofes  les  diftéicntes  Epoques  quj 
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iJîo.  ^toicnc  en  ufage  chez  les    Hiftoriens  précédenj 
dont  ils  ont  emprunté  leurs  lumières. 

Pour  rendre  donc  cette, hiftoire  univerfelle  la 
|)lus  correde  &  la  plus  fidèle  qui  ait  encore*  paru  , 
&  en  faire  un  ouvrage  qui  fafTe  éternellement  hon- 
iieuraux  Mufulmans  ,&  foit  utile  à  tout  le  Genrc- 
Jiumaiij,  il  fera  néceilaire  que  tu  fâches  bien  la  di- 
férence  des  Egires,  ou  fupuration  d'années  qui 
ont  été  en  ufage  parmi  les  nations  depuis  le  com- 
iDcnccmentdesliiftoires  jufques  à  prefent.  Je  t'ea 
ai  fLiit  une  petite  tablature  à  la  tête  des  colonnes 
où  elles  doivent  ctre  rapportées.  Tu  la  trouveras 
.dans  le  plan  de  la  cadette,  je  vais  maintenant  t'en 
donner  l'explication  ,  &  te  faire  voir  ce  qu'il  y  a 
déplus  ou  de  moins  important  dans  cet  ouvrage. 

Je  commence  par  l'Ere  qui  fe  prend,  commu- 
nément pour  une  fuputation  des  années  du  m.on- 
de  ,  depuis  la  prétendue  origine  du  tems.  Tu 
dois  remarquer  que  cette  Ere  eft  la  plus  difpura- 
bie  &  la  plus  incertaine  de  toutes  les  autres  Epo« 
<]ues,  La  raifon  eft, qu'il  eft  impoilible  de  con- 
cilier les  différentes  fuputations  des  Juifs  ,  des 
Grecs  ,  des  Romains  ,  des  Egyptiens  j  des  Arabes, 
des  Perfes  ,  &  autres  nations  ,  pour  ne  rien  dire  de 
la  Chionologie  prefque  éternelle  des  Chinois  & 
des  Indiens  ,  qui  va  des  milions  d'années  plus  loii; 
que  le  tcms  qu'on  fupofe  pour  la  création  du 
inonde. 

Souhaitant  donc  que  tu  t'attaches  aux  Epoques 
lesplus  communément  reçues  en  Orient,  nouspaf- 
fcrons  au  déluge  de  Noé  ,  où  tu  ne  dois  efperer 
de  lumières  que  celles  que  te  fourniront  Moïfe  & 
jes  Dcdeurs  Hebieux.  C'eft  ce  qui  a  été  caufe 
que  plufieurs  ont  confondu  ce  déluge  avec  ceux  de 
Deucalion  &  d'Ogygés,dont  Ovide  &  autres  Ecri- 
vains Payens  ont  fait  mention.  Il  eft  certain  que 
•.ce  déluge  univerfel  de  Noé  peut  faire  de  la  pci- 
,mk  untipritqui  n'eft  pas  tout-à-fait  crédule  -,  car 
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èn^n  {ypofé  qu'il  loit  tel  qu'on  le  cîir,cfl-?î  j  {-  '^•** 
fibic  que  de  tant  de  peuples  differcrs  qui  liabitcnt 
le  moiide,  il  n'y  ait  que  les  Icuis  Jujfi  qui  en  ayent 
pai.c  ?  Tout  leGenic  humain  n'avoi:-i]  pas  éga- 
lement iiiceict  de  crar.lnrettrc  à  la  podciitè  le  Ttms 
auquel  cft  prccilément  arrive  une  inondaiion  qui 
a  fait  périr  preiquc  tous  les  hom;iics.  Mii^bica 
loin  de  trouver  rien  de  tel  ,  nous  ne  voyo:  s  pas 
même  qu'il  (oit  parié  d'aucun  Dcluge  que  de  ccujc 
de  Deucalion  &:  d'Oiiygez.  D'où  vient  que  les  Au- 
tans Afiaciquesonr  é.e  Ci  nét^ligens  ?  Q^'l  incerct 
ou  quels  préjugez  ont  envp<'ché  les  Phéniciens  d 
grands  Antiquaires ,  les  Mages  de  Perfe  ,  le«  fa^es 
Caldéens  ,  les  Gymnolophiftes  Indiens  ,  ou  les 
Eonzcs  de  la  Chine,  de  par'er  d'une  pareille  inon- 
dation, qui,  fi  l'hiftoire  dit  vrai,  a  emporté, com- 
me j'ai  déjà  dit ,  toute  la  race  d'Adam,  à  la  refèr- 
ve  de  huit  petfonnesîSupoferops-nous  qie  ces  huit 
perfonnes  cor.certercnt  enfemblc  de  cacher  à  leurs 
JDécendans  une  fi  grande  cataftrophe  ,  &  firent  ac- 
croire à  leurs  enfans  qu'ils  étoient  les  premiers 
hommes  qui  avoient  ccé  fiir  la  terre  ?  i  cela  cft 
d'où  vient  que  la  pofteritc  de  Sem  a  é  é  favoriféc 
de  la  première  révélation  de  cette  vciic,  &  que 
celles  de  Japhet  &  de  Cham  n'ont  pas  fii  que  leurs 
pères  avoient  été  garantis  d'un  Déluge  qui  avoic 
tout  ruiné  î 

Les  favans  Nazariensont  décrié  dans  ces  derniers 
t-ems  lesé-crits  de  Maneihon  Egyptien,  ne  Berofc 
Chaldéen  ,  de  Philon  Juif,  de  Klethaf^enes,  d'An- 
oian  ,  &  autres  Auteurs  anciens  ,  parce  qu'ils  ont 
(Écrit  contre  les  erreurs  de  ces  Ecrivains  moder- 
nes. Ils  méprifent  pour  la  même  raifon  les  an- 
tiquaires &  les  Pcltcs  de  Pcri'c  ,  enfemble  touiei 
les  hiftoires  d'Orient  qu'ils  regardent  comme  fa- 
buleufes  &  indignes  de  foi  ;  &  cela  parce  qu'ils 
ont  eu  plus  de  foin  que  les  autres  rations  ,  &  fur 
tîHis  les  Orientaux  ,  de  confervci  en  for»  entier  Se 
Tvme  VI.  P 
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*^''*    fans  corruption  l'hiftoirt  des  prcmieis  {îecîes  rfii 
monde.   Mais  avLC  c|ii«.I  front  un  homme  cjui  a  ijii 
peu  de  railbn  pcLi -il  calomiJer  J'ai  ciennc  Egi- 
pie,  d'avoir  été  la  mcic  des  fabks&  de  l'ignoran- 
ce puifcjue  toute  la  terre  fçaitjcju'eilc  a  éiè  la  pé- 
pinière &  l'Ecole  de  la  (cici  ce&delavcriié?  N'a^ 
t-elle  pas  pu  le  bien  inftruire  dans   l'hiftoirc  du 
morde ^clle  qui  la  premieie  a  donr-é  la  connoiiTa /•* 
ce  des  lettres  aux  autres  Nations  î   Où  crouvera- 
t-on  un  mouvement  de  ranticjuitc  qui  ne  toic  venu 
d'Egiptc  ?  Où  peut  on  me  nommer  une  fciei.cc  qui 
ne  doive  (on  origine  à  la  Ville  du  Soleii  ?  Moïfe 
niéme  lefameux  Legiilateur  de  s  Iùaeiices,fut  éle- 
vé aux  pieds  des  Pliilorophes  Ejiptiens  ,  &  iC  fi-» 
ftcmc  entier  de  (es  Loix  r/eft  qu'un  ii  fidéie  abré- 
gé des  Statuts  de  ces  Philol'ophes ,  qu'il  a  chargé, 
augmenté,  &  diminué  pour  en  faire  u  e  tradiàon 
paraculiere  aux   Décendans  de  Jacob.   Pourquoi 
ne  dirons-nous  pas  qu'il  a  fait  Jamême  choie  dans 
la  partie  hiftorique  de  (es  livrer  ?  Principalement 
dans  les  choies  qui  tendoîent  à  irfpircr  à  lés  Le- 
éleurs  la  foi  &  la  vcneraiion  pour  la  lainteté  c!e  ce- 
lui qu'il  cch  brc  fous  le  titre  de  ligne    faintc.   Eti 
tout  cela  Noc  a  ccc  le  Janus  à  deux  vifagcs  ,  l'un 
ctoit  derrière  &  retrardoit  l'ai  cien  monde  ,  l'autre 
devant, &  reg;ardoic  les  Siècles  fu:urs  du  nouveau. 
Je  paile  librement  &à  la  mariiere  des  Sccpiir- 
qucs  ,  perfuadéquc  jt  Tiâs  que  l'examen  le  plus  rir 
gide  &  le  pius  exact  da:  s  les  chofes  divines  mCr 
me,  cfl  le  meilleur  moyen  qu'on  puiffc  employer 
pour  érablir  'a  vciité.   QiTon  ne  me  regarde  donc 
point  comme  un  Infidèle  ou  un  Athée  i  Epidictcs 
dont  quelques-uns  ont  la  bonté  de  me  régaler, par- 
ce que  je  râche  de  dctcvrer  l'antiquité  du  monde 
des  ruiner  du  tcms  &  .-^e  l'ignora  ce  j  &  que  pour 
cet  effet  je  révoque  menu-  en  doute  des  faits  qui 
ctani  appuyez  de  l'auioii  c  de  Moï(e,pafrcnt  pour 
des  Oracles  divins, contiennent  des  chofes  qui  re^ 


ptignttnti  la  raifon  humaine  ,  &  qui  paroiflfcnt  in-   >ctti 
lii.imert  plus  fabuleux  que  celles  que  ks  fupcrfti- 
ticux  Naz3 riens  coni'amncnc  comme  telles. 

En  tout  cela  je  n'ai  rien  die  de  contraire  à  es 
cjue  dit  l'Aicoran  ,  qui  confirme  l'ancien  Tcfta- 
ment ,  mais  qui  déclare  en  mcme  tems  quclt  Dia- 
ble y  a  glilTé  plaii.'urs  erreurs.  C\ft  f  uicmcnt 
contre  CCS  erreurs  que  j'difpute,  adora,  c  la  vc- 
rité  par  tout  où  je  la  irouve  ,  quoique  cciicc  fur 
un  pa,  chemin  fait  de  la  peau  d'un  I.  fidèle  ,  ce  qui 
comme  tu  fais  eft  une  au/Ti  grande  abomii.atioa 
r[uc   la  chair  de  pourceau. 

Mais  revenons  au  dcluge  de  Noc ,  ou  à  celui 
.d'Ogigcz  ou  de  Dcacaho.- ,1  quel  tu  voudras.  Com- 
me le  premier  eft  TEpoque  des  Juif  ,  les  deux  au- 
tres font  pour  les  Payons  une  Ere  remarquable  , 
tM  feras  bien  ce  te  fervir  des  trois  ,  &  de  laiflec 
Ja  Critique  à  d'aucres  ;  car  cela  les  en2;agera  dans 
un  Labiiinche  de  difpuces  embarraffées. 

La  féconde  Epoque  des  Payens  fç  prend  de  l'cm- 
brafemcntdu  mont  Ida  ,  qui  a  été  caufc  qu'on  a 
trouve  le  fecrei  de  fondre  le  fer  ,  i&  de  le  former 
aux  ufagcs  ncceûfaires  de  la  vie.  La  troificmc  Epo- 
<\wc  eft  le  tranfport  deGanîmcd^au  Ciel.  La  qua- 
trième la  fondaiion  de  Troie.  La  cinquième  l'ex- 
pédition de  Jafon  pour  la  toifbn  d'or.  Er  quaran- 
te-cinq ans  après  commence  la  grande  Epoque  é.ci 
Crcc^jc'cft-à-dire  la  première  Olirnpiade  inftituèc 
par  Hercule.  Les  Olimpiades  d'Iphitc  viennent  en- 
îuitc.  Je  n'aurois  pas  oublié  l'Epoque  des  Juifs,  qui 
commence  au  tems  qu'ils  forcirent  d'Egipte  ;  Mais 
comme  elle  n'eft  en  ulàgc  que  pour  les  Ecrivain» 
de  cette  Nation  ,  tu  trouveras  qu'elle  n'eft  pas  de 
grande  importa;. ce.  Tout  le  monde  doit  oblerver 
les  années  de  NabonafTar  auffi-bien  que  l'Epoque 
de  la  fondation  de  Rome.  Les  Auteurs  Arabes 
mes  Compa:riotes  le  fervent  de  l'Ere  d'Alexandre 
le  Grand.  Les  jeux  du  Capitolc  font  une  Ere  donc 
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%tli'    cjnelqucS  Auteurs  Romains  font  mention  ;  maîf 
comme  elle  n'cil  pas  générale  tu  peux  bien  t'ca   i 
pafler.  ' 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dan? 
l'hiftoire  anciennci  car  quant  aux  années  d'Auguy^ 
fte ,  ou  aux  années  qu'on  compte  depuis  la  ba- 
taille d'Aclium  ,  elles  n'ont  pas  écç  de  longue  du-  - 
rce,  &  l'hiftoirc  en  fait  rarement  mention  Mais 
j'avois  prefqu'oublié  les  périodes  de  Calipps  donc 
îl  efl  bon  de  dire  quelque  choie.  Aufli  les  ai-je 
placées  dans  mon  plan  à  la  icie  d'une  colomne.  El- 
les commencent  depuis  la  fameufe  bataille  d'Ar-s 
belles  entre  Alexandre  &  Darius,  où  les  Perfesfu» 
rent  entièrement   défaits. 

Qj^â"'^  ^  l'hiftoire  moderne  ^  tu  auras  occafion 
de  teferrir  de  l'Ere  des  Chictiens  ,  del'Egire  des 
Arabes  ,  &  de  l'Epoque  des  Perfes.  Il  te  faut  ob- 
ferver  aufli  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Stils 
Julien  &  le  Grégorien  ,  entre  l'Epoque  de  Diocle- 
tjen  ,  &  l'Ere  des  Efpagnols  :  Et  (ur  toutes  chofes 
tu  dois  particulièrement  prendre  garde  ,  foit  pour 
les  Anciens  ou  your  les   Modernes  ,  aux  divers 
lems  de  l'année  ou  chaque  Ere  commence.  Toutes 
ne  commencent  pas  dans  une  feule  &  même  Lune  , 
mais  elles  varient  depuis  le   commencement   de 
Tannée  jufques  à  la  fin.   Ainfi  la  négligence  en  ce- 
la cauferoit  une  grande  confufîon  dans  une   hi- 
floire  univerfelie  ,  &  broiiilleroit  la  Chronologie, 
Suis  les  plus  anciennes  auioritcz  ,  &  ne  te  rebu- 
te point  des  captieufes  remarques  des  Ecrivains 
modernes.  Ils  ont  écrit  dans  Içs  ténèbres  ,  &  s'é- 
tant  fait  à  tâtons  certaines  bornes  pour  mefurcr 
râ'^e  du  monde  ,  ils  querellent  les  anciens   Sages 
pour  l'avoir  fait  plus  ancien.  Comme  fi  des  gens 
qui  ne  font  que  d'hier  fpvoicnt  mieux   Tantiqui- 
té  ,  que  des  gens  qui  vivoient  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans. Sur  ce  pied-là  ils  retranchent  les  prcmic* 
rç§  fucccgions  des  Monarques  AfliricRS  ,  par  çç 
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oii*eUcs  font  plus  anciennes  c]uc  le  DcIujtc  ae  Noc,  i«f»i^ 
k'ion  i'Epo^nie  des  juifs.  Ils  en  ufcnt  dlc  mcmc  à 
rcc!;ar^  lies  Eiiypticns  &  des  Indiens  Orientaux  i 
paice  c]iie  ces  Royaumes  ûibfiftoient  long-tcms 
avant  le  temps  que  ces  nouveaux  venus  ont  mar- 
que  pour  le  commencement  du  monde. 

Dis  enfin  la  vciitc  en  homme  définterefTc  ,  & 
n'iijoute  point  foi  aux  paroles  de  ceux  qui  ont  des 
idées  bornées  de  Dieu  5:  de  l'es  ouvrages.  Il  cft 
fans  contredit  touc-PuiiT.mr  &:  Eiemel  ,  &  ce  n'cft 
point  être  hérétique  que  d'afiimer  ,  eue  l'Univers 
eft  proportionné  aux  incomprchcnfibles  carade- 
les  de  celui  qui  Ta  créé  ,  &  pour  l'ctendut-  dtt 
tcms  ,  &  pour  l'étendue  du  lieu. 


LETTRE     LXVII. 

Au  vénérable  Moufci ,  \c  plus  Sage  des  Sa* 
gcs  j  <is:  la  clcFdcs  ticfcrs  des  Sciences. 

Jl  conlamrie  U  Chronologie  des  fmfs  (^ 
des  Chïétiens.  Des  hifiotres  des  Egy- 
ftie/is  y  des  ji^yiens  ,  des  Indiens  & 
des  Chir.ois  3  <]ni  fotttiennent  cjue  U  dé" 
Inge  de  Noé  ne  fut  pas  nniverfeL 

J'Ai  obéi  aux  ordres  de  ta  Sainteté  en  écrivanf 
à  Ibro  Kal-Phafer  EfFendi.  Je  lui  ai  envoyé 
tou:es  les  inftruclions  nécefTaircs  que  j'ai  crû  qu'il 
n'avoit  pas.  J'y  ai  joint  un  plan  plus  ample  &  plui 
cxacl  pour  l'ouvrage  dont  tu  lui  as  confié  la  di- 
icdion.  Après  que  les  Tradudeurs  auront  eu  leg 
livres ,  dont  j'ai  envoyé  le  catalogue  ,  il  ne  faudra 
finon  que  les  Compilateurs  aycnt  foin  de  douneç 
lue  Chrouologic  çxaifte.  Mais  pour  y  réufTir  il  si^ 


a4ti 


?4  -  VEfptôn  dam  Us  Cnr?t 

faudra  fui'vre  ri  Jcs  Hiftorici.s  Juifs  /niles  Clirê- 
liens  qui  taillent  ce  fcn-.blc  trop  court  l'âge  (fv* 
inonde  &  qui  ie  font  ii.lir.imcnt  moins  ai.cien 
qu'il  ii'cft  àdiw^  les  écrits  des  Auteurs  les  plus  an- 
tiques &  les  moins   lUrpeûs 

Le  foidement  de  cette  erreur  e.ft  fans  doute 
«n  cfFv-t  CD  partie  de  l'ambition  des  Juifs,  qui 
ont  voulu  fe  faire  horneuu  de  la  plus  giai.dc  an- 
tiquité ,  &  de  pafl'.r  pour  pais  ardcns  que  les 
autres  pcupks  5  &  en  partie  aufîi  de  la  perte  des 
moi  umens  &  archives  que  les  autres  Nations 
avoitnt  avant  je   De'uge  de   Noc. 

De  toutes  es  Nations  de  la  tcne  les  Juifs  font 
ce  fem.ble  ceux  qui  ont  le  p^us  làché  d'en  impo- 
fer  au  monde  au  fuj  c  de  leur  antiquité  ,  &  qui  fe 
font  les  plus  tremouiTcz  pour  faire  valoir  leur  li- 
gne aux  dépens  detous  les  déccndaisd'Adam.  Cet- 
te erreur  a  paiTé  éiLS  Juifs  aux  Chrétiens ,  qui  don- 
nant une  efpcce  de  foi  implicite  &  aveugle  aux 
IJiftoricns  Hcbieux  ,  oi  t  réduit  l'âge  du  monde 
a  fix  millcans  ;  au  lietrque  s'il  en  faut  croire  les 
autres  Chronologies  ,  il  peut  avoir  ,  autant  que 
j'en  puis  juger  ,  plus  de  fix  cens  mille  ans. 

Les  Chioniquesdes  Ejipiiens  font  i'hiftoire  de 
<iix-feptDinaftics  fuccciïivcs,  ou  gouverncmcns  y 
par  où  l'Egipte  a  pafie  iong-tems  avant  l'Epoque 
que  \t^  jLiifs  &  Jes  Chrétiens  prennent  pour  le 
commencement  du  monde.  Les  Afliriens  fe  vantent 
d'avoir  eu  une  race  de  Rois  Iong-tems  avant  le  dé- 
juge de  Noé  i  Rois  qui  fe  font  fuccedcz  les  uns 
aux  autres  jufqucs  au  règne  de  Sardanapale  ,  fans^. 
Ja  m.oii.<lre  interruption  ,  &  fans  qu'aucun  Déluge- 
ait  caufé  le  moindre  interrègne.  Mais  les  Chinois' 
&  les  \  diens  furpafl'ent  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre  ducô.édela  prodigieufeaniiquitcde  leurs» 
hiftoires.  Chez  les  derniers  les  Brachmancs  fou- 
tiennent  ,  que  l'âge  du  monde  eft  un  peu  moins 
qu'infini  ou  éternel.  Les  Loix  &  les  hifloires  de  cet* 
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te 'nation,  je  veux  dire  des  Paycr.sdes  Indes,  font'^*'^ 
écrites  en  ]a:ig.iî;c  qui  cft  maiiitci.ant  antique  ,  & 
qui  n'a  aucun  raporc  avec  aucune  autre  langue  da 
monde.  L;s  livres  qu'on  a  encore  en  et  idiome 
alîùrcn:  que  cet  e  lanç^uc  fut  la  première  qu'on 
pai 'a  dans  le  monde.  Il  n'y  a  encore  aujourd'hui 
peribnnequi  l'enrendc  que  les  Prêtres  ,  &  ceux  qui 
ont  permiflTloade  l'apprendre  dans  les  écoles.  C'eft 
nca!imoins  en  cette  lai  'j;uc  que  font  écrites  les  hi- 
floires  des  prenait t£  R(ns  ,  l'origine  de  leur  gou- 
vcin:m;;nt  ,  6c  des  fables  les  plus  ami. jucs  qu'il 
y  ai:  au  morde. 

Il  cft  ccrrtain  que  ce  feroit  une  a£liou  digne 
de  ton  efprit  bienfaifant  de  faire  traduire  quel- 
ques-unes de  ces  hiftoires  qui  nous  tircroient  de 
l'ignora-^ce  où  nous  fommes  au  fujct  de  cette  fa- 
mcufe  Niion.  je  Ibuhaitcrois  de  tout  mon  cœur 
que  des  monumcns  fi  inconteftablcs  éclairciflent 
nôtre  Chronologie   dans  cet  ouvrage. 

Les  ChrcdeiiS  déclament  contre  tout  ce  qui  ré- 
pugne à  leurs  feiuimens  lis  veulent  faire  paâTet 
pour  vericé  leurs  erreurs  par  ticuliercs  ;  &  rejet-» 
tent  comm-j  fabalcux  &  hérétique  tout  ce  qui  ne 
s'y  accorde  pas.  Ils  foit  en  cela  comme  le  Gcant, 
Quand  les  jimbes  de  Ces  hô:es  ètoienttrop  courtes 
pour  fon  lit,  il  les  leur  f^iifoic  allonger  avec  des 
Inachiaes  ;  &  quand  elles  ctoicnr  trop  longues  ,  il 
leur  failbit  couper  les  jambes  ou  la  t{tc  ,  afin 
qu'ils  fartent  de  bonne  mefuie  pour  i\\  maifon. 
C'cft  ainfi  qu'en  uCtnt  les  Nazariens  à  l'égard  des 
Auteurs  a^-.ciens  ,  &  fur  tout  à  l'égard  de  ceux*  qui 
portent  l'antiquiré  du  monde  au-delà  de  leur  Epo- 
que bornée  ,  rcfolus  de  ne  recevoir  aucune  Chro- 
nologie qwi  excède  les  limites  de  la  leur.  Ils  re- 
tranchent des  ftecles  entiers  ,  &  réduifent  à  une 
paume  la  mcfure  inderinie  du  tems  paflé.  Ils 
regardent  les  I.îdiens  comme  des  infenfez  qui 
**cu  fouc  lallfé  irapofer  par  leurs  PrC-tres  artifi» 
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»«''•  cicux  j  &.'  toiues  ies  hirtoircs  d'Orient  pafTent  cîtejl 
<ux  pour  fables  ,  ou  pour  des  vifions  pocciques.Ii 
ii'ctl  pas  JLiftc  que  les  Mufulmans  éclairez  loicnt 
leurs  ri;.ges ,  &  ie  moquent  de  THifloire  Orienta- 
le ,  pi/itc|u'on  nous  a  enfeigné  dés  nôtre  enfance, 
^ue  route  la.  fa^ciFc  vient  d 'Orient. 

Mais  diroiu-iJs  peut-ccre  ,  comment  cft-il 
pofîibie  qu'il  fc  foie  confervé  des  hiftoires  qui 
parient  des  tems  avait  le  Déluge,  à  moins  que 
ce  ne  foit  ceJ.e  que  Noé  fauva  dans  l'Arche  , 
puifqje  cette  ir.ondation  univerfelie  emporta  tout 
le  refte  du  Ge  re  humain  ,  &  ruina  par  confé- 
quent  tousJes  écrits  &  monumens  ?  Je  répons  à 
ce'a  j  qu'ils  ne  fçauroient  prouver  que  cette  inon- 
dation fut  univerfelie.  Ils  ne  le  fauroicnt  par 
leurs  Ecricures  mêmes  que  j*ai  bien  examinée» 
fur  ce  point  >  &  trouvé  que  le  Déluge  ne  cou- 
vrit que  Ja  partie  de  la  terre  qui  écoit  alors  ha- 
bitée :  L'imitatior.  verbale  qui  fupo(e  que  le  mon- 
de entier  r'étoic  pas  habité  ,  &  qu'il  ne  fut  pas 
tout  inondé  >  ou  il  faut  qu'ils  reconnoiiïènc  une 
tautologie  dans  les  Ecritures, 

D'aifieurs  il  eft  évident  par  ce  que  dit  la  Bi- 
ble de  Noé  ,  préchant  cent  vingt  ans  avant  le 
Déluge  ,  que  ce  ne  fut  qu'un  Déluge  particu- 
lier pour  punir  l'ei.durcifllment  &  l'impcniten- 
ce  des  hommes  d'alors  qui  fc  moquoient  des 
exhortations  des  Prophètes.  En  ejfFet  ,on  ne  fau- 
roic  fupofer  ,  que  Noé  courut  par-ci  par- là  prê- 
cher par  toute  la  terre  pour  annoncer  à  touc 
le  genre  humain  les  malheurs  dont  il  ctoit  me- 
nacé. Il  fembleroit  mcme  qu'il  y  auroit  de  la 
parria'iré  en  Dieu  ,  de  l'envoyer  prêcher  à  un 
îèul  peuple  ,  &  de  lailTcr  tout  le  refte  dans 
l'ienorance.  Ou  il  n'y  avoit  donc  que  ce  peu- 
ple^ au  monde  ,  ou  du  moins  il  n'y  eut  que  lui 
feul  de  lubmcrgé.  Noé  bâtit  l'Arche  durant  le 
icms  de  fa  prcdicâtion  ,  &  l'Alcoian  fait  mca- 
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ttoil  êiC  l'eau  i]ui  bouilloic  dans  fon  pot  ;  preuves  ''•'* 
Éonvainquantes  c]u'il  ne  ibrtit  point  de  Ion  païs  , 
à  moins  qu'on  ne  Tupolc  qu'il  porroi:  avec  lui  & 
l'Aiche  &  ion  pot.  Le  premier  eft  impofliblc,  l'au- 
fre  ridicule  ,  &  tous  deux  pleins  d'abfurdiccz. 

Ajourez  à  cela  qu'il  ctoit  impofllble  «^uc  Noc  & 
fcs  trois  fils  bâtiffent  une  Arche  aflez  grande  pour 
contenir  deux  couples  de  toutes  les  efpcccs  de 
bctes  &  d'oifeaux  purs  &  impurs  ,  &;  qu'ils  enf- 
fcnc  allez  de  place  pour  ferrer  les  pioviiîons  ne-» 
cellaires  pour  nourrir  la  famille,  &  uncinfinicc 
d'autres  créatures  vivantes  ,  dont  les  unes  multi- 
plient tous  les  mois  ,  d'autres  un  peu  moins  fou«» 
vent  i  mais  il  n'y  en  avoir  point  qui  ne  dùflcnC 
avoir  fait  Jes  petits  dans  l'cfpacc  d'un  an  qu'el- 
Jcs  furent  enfermées  dans  l'Arche.  Car  k  Déluge 
dura  un  an. 

Il  paroît  évidemment  en  fécond  lieu  que  ce  n« 
fut  qu'un  Deluxe  particulier  ,  &  que  l'Arche  ne 
fut  faite  que  de  la  i^randeur  qu'il  falloit  pour  con-* 
tenir  les  efpcees  de  bdtes  &:  d'oifeaux  particuliers 
à  ce  païs.  S'il  en  étcrit  autrement  il  y  auroit  un« 
autre  diificiilcc  ,  qui  feroit  de  favoir  comment 
tant  de  bcces  piîrenr  le  tranfporter  dans  l'Arche 
«les  Illes  &  païs  éloignez  ,  &  comment  cfe  l'Arche 
elles  piirent  retourner  danr.  les  lieux  d'où  elles  é- 
toicnt  venues  ,  après  que  les  cauN.  du  Déluge  f» 
furent  écoulées  ? 

On  pourroit  dire  beaucoup  d'autres  chofes,. 
mais  en  voila  fuffifamment  pour  rendre  probable*, 
pour  ne  pas  rfire  démonftratif ,  que  le  Dclu[;e  de 
Noé  ne  fut  qu'un  Dehigc  particuiivr  ,  par  k  mo- 
yen duquel  Dieu  réfol'ut  d'e>: terminer  les  infidè- 
les ,  comme  il  a  déployé  des  jaa;cmcns  aulTi  terri- 
bles fur  d'autres  Nations,  qu'il  a  détruites  par  le 
feu  du  Ciel  ,  par  des  tempêtes  ,  ou  par  des  armée» 
de  bcces  féroces  ;,  comme  ]  Alcotan  le  remarque 
foiiyçm,    D'amiçy  hjiloiies  ueus  apprcniKnt  «jvvc 
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des  ViKcs  c  nîicrc5  d'Afrique  ,  &  tous  leurs  fiaBî- 
tans  oiK  Clé  changez  en  pierres  en  une  nuic  ,  pour 
Jes  punir  de  s'écre  abandonnez  à  un  vice  donc  ia- 
leuJc  idée  fait  horreur  aux  âmes  chaftes. 

Supofé  donc  que  la  leule  Arménie  _,  où  ]es  païs- 
circonvoifins  ayent  été  ruinez  par  ce  DeJucre  ,  ii 
re  fera  pas  mal  aifé  de  conclure  que  d'autres  Nat- 
tions ,  comme  les  Egiptiens  >  les  Chinois  ,  &  \zS' 
IndienSj  ont  pu  confcrver  leur  Chronologie  incor" 
luptible  depuis  le  commencement  du  tems.- 

II  eft  fort  important  pour  une  véritable  hiftoi  -» 
re,  de  bien  examiner  ce  point  5  &  de  bien  éclaircir 
j'éienduë  du  Deiuge.  Car  Ç\  Ton  peut  faire  voir  a-' 
vec  quelque  apartncc  que  le  Dtluge  de  Noc  a  été 
delà  nature  de  Ceux  d'Ogigjs  &  de  Deucalion,  on- 
difTipera  d'un  fenlcoup  tous  les  nuages  qui  obicut' 
ciflcnt  l'antiquité. La  Chronologie  deviendra  clai' 
re  &  feraine  y  &  nous  marcherons  à  la  faveur  de 
la  himicre  des  premiers  .ficelés  ,  fans  é^re  ébloiiis  y 
©u  fans  être  obligez  de  eieigner  les  yeux. 

ïl  me  femblequeje  vois  briller  cette  lumière 
du  cô-é  d'Orient,  comme  l'Aurore  brilie  lors  que 
ie  Jour  approche.  Il  me  fembe  que  je  vois  l'éclat 
delà  vérité  hiflorique  qui  commerce  à  paioître 
du  côté  d'Orient, &  qui  dore  les  fommets  desmon- 
ragnesque  l'ignarance  &  la  fbperflitiou  des  uns  , 
l'orgueil  &ranibiticn  des  aaaes  avoient  formées 
pour  nous  empêcher  de  voir  la  vraye  antiquité  dt^ 
premier  monde.  Et  fansexrafcni  hiperbole  j'ofc 
augurer  qu'un  peu  plus  de  connoiïTance  de  la  lan- 
gue &des  hiftoiresdes  Indiens,  la  rendroit clai- 
re comme  le  jour  ,  quoiqu'elle  ait  été  un  fecret 
durant  pkificurs  milliers  d'années  pour  la  plupart 
du  genre   humain, 

Courafre  donc  ,  facré  Protedeur  de  l'hiftoire  ••' 
continue  d'avancer  cet  incomparable  ouvr:-ge.  En- 
voyé aux  Ir.des  des  gens  lagcs  &  favans.  Don- 
»e-kur  ordre  déménager  Wi  Br acli mânes ,.  &  dç 
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).ur  promettre  Jcsiécompcnfcs  incftimablcs.  Que  Hk 
ih  tâchent  de  'j;agncr  ces  fameux  Philofophcs  ,  & 
tic  les  obliger  a  venir  avec  Jeuis  livres  à  l'afile  du 
monde  ,  ahn  que  cette  hiftoire  ui.iverfelle  furpalle 
toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'ici  ,  &  que  ceux 
«]ui  mcpiilent  les  Mululmans  avec  tant  de  fierté  , 
jniiffcnt  dire  en  pioverbe  ordinaire  quand  ils 
voudront  affirmer  quelque  chofc  fericurement  : 
ccilaufli  vrai  qu'un  Oiacle  ,  ou  c^ue  la  Chro- 
nologie de  ceux  qui  croyent  à  l'Alcoraur  Adieu  g 
grande  lumière   des  Pidélcs. 


LETTRE     LXVIII. 

A  Cara  Hali  Mcdccin  ordinaire  du  Gran4 
Sdencnr, 

m'informe  defes  maladies  &  iy^firmlte:^  Û* 
liii  demande  fes  cof^fàli  &  fon  feeo'AVs. 


M 


E  voi<:i  parvenu  à  un  grand  âge  ,  quoique  («i 
j'aye  efluyé  bien  des  fatigues  du  ait  tout 
le  cours  de  ma  vie.  j'ai  touru  mille  li  q  les  ,  & 
palfc  par  beaucoup  dî  traverfes,  j'ai  foi  jfFeic  ex  ai 
été  aâiigé  en  mon  corps  &  en  mon  cfprit.  Le  tra- 
>ail ,  la  pcrlecution  &  lechagiin  ,  ont  été  le  par- 
tage de  ma  vie  paffée.  je  voudrois  bien  maintc- 
r.anc  vivre  plus  agréablement  ,.  s'il- étoit  poUiblc. 
C'cft  pour  cela  que  j'ai  recours  à  toi,  mon  an- 
cien ami  ,  qui  m'as  ibuver  ;  donné  tes  confcils 
dans  le  befoin.  Je  ne  madrcfl'e  pas  à  toi  par 
bienléance,  ou  pour  témoi2;ner  la  grande  cftime 
que  j'ai  pour  un  Mcdccin"  dont  les  fage,  or- 
«ionnances  m'ont  fouvenc  Tauvé  la  vie.  Non  *  non  : 
J^  le  fais  par  iiççeifr.é.   J'ai    befoin  de  ton  {«- 


i 
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M«i.    cours,  &  il  n'y  a  c]o.e  toi  qui  pnifle   me  gufn'i'. 

Il  iie  m'cft  pas  aifc  de  définir  ma  maladie.  ElJej 
cft  hétérogène  ,  &  c'eft  une   complication  de  plu- 
iîeurs  maux  difFercns.    Il  efl  à  propos  neanmoinsil 
<]ue  tu  fois  informé  de  (es  fimptômes  particuliers^i 
&  de  fes  caufes  ,  autant  que  je  fuis  capable  d'ea 
juger  i  ne  pouvant  moins  que  de  te  conftituër  en-- 
partie  mon  ConfeiTcur. 

II  nie  femble  que  je  fcns  le  retour  des  vani- 
tez  de  ma  jeunefle  ,  &  les  fuites  de  mes  plaifir* 
pafTez  ;,  ce  qui  n'cfl:  certainement  que  peine  &  que 
toarmenc.  Les  agonies  dont  je  me  moquois  quandf 
.j'y  voyois  les  autres  ,  (ont  maintenant  mon  parta- 
ge. Les  Comédies  de  ma  verte  jetinciïe  font  de- 
venues dans  ma  vicilleire  des  Tragédies  qui  fe 
fomc  vivement  lentir.  3g  fuë  ,  je  me  chagrine  ,& 
fais  mille  grimaces  à  caufe  des  douleurs  que  me 
caufent  la  goutte,  la  pierre  j,  la  ftiangurie  ,  fa 
colique  ,  Ja  fciatique  y  Si  autres  maladies  aiguss 
«[ai  ms  tourmentent  tour  à  tour,  ]e  croîque  la  di- 
vine Nemefîs  m'a  livré  à  quelque  démon,  pour 
ancctre  à  la  torture  mes  os  ,  mes  veines  j  mes  ar- 
tères ,  mes  nerfs  ,  mes  mulcJcs,  &  mes  inteflins» 
Certainement  je  fuis  en  proyc  a  tout  ce  que  la  na- 
ture a  de  dur  Se  de  riolcnt.  Je  fouhaite  que  ce  foie 
îe  dernier  coup. 

Onrre  cela  j'ai  de  tems  en  tcms  les  attaques  d'hi- 
<îropifïe,d'a(ihme,de  diiTenrcrie,  de  névrc,de  eon- 
fo.n-ip'îon,  &  de  je  ne  fai  co.Tbien  d'autres  fortes  de 
maladies.  Je  parois  néanmoins  quelquefois  enau^- 
£  bonne  fantc  que  Marogii  ZudiOan  ,  vieux  Aga 
€]u]  P.  demeuré  dans  l'Hippodrome,  tout  auprès  de 
rObelifque.  Cet  homme  quitta  fon  pcrc  étant  jeu- 
ne, fervit  dix- (cpt  ans  dans  les  guerres  de  Per(e  & 
Yccut  ja(qu'à  l'âge  de  quatre -vingt  neuf  ans  ^  fans 
avoi  r  jamais  clc  faignc,  fans  avoir  jamais  prisdc 
Jhed  ccine,  ni  avoir  jamais  été  malade. 

Je  ïcprotcfte  q^rt'il  ne  m'e(t  pa^  f*icile  d'c  te  di-» 
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IJcqncîcfl  moncemperamen:,  &  découvrir  l'ori-  '*"^ 
gine  des  diférentcs  habitudes  de  nwn  corps.  Ce- 
pendant je  fens  ce  que  je  ne  faurois  t 'ex  primer. 

Je  m'imagine  cjuclqucfois  que  Tinfîjcncc  de3 
Aftres  malins  qui  dominoicnt  à  ma  naJlVance  ,  onc 
cmpoifoianc  mon  corps  :  mais  comment  ,  ou 
pourquoi  ,  c'cft  ce  que  je  ne  fai  du  tout  point,  II 
n'y  a  même  point  d'Aftrologue  qui  avec  toutes  fej 
figures  ccleftes  puiflcme  convaincre,  que  c'eit  tel- 
les confie! lations  ou  telles  Planctics  qui  m'ont 
rendu  ce  mauvais  cfEcs.  Je  n'ajoiitc  aucune  foi  à 
leurs  contes  furannez  de  conjonctions  ,  d'oppo- 
fitions  ,  &  autres  termes  bizarres  de  leur  jargon 
Egiptien.  Je  croi  qu'il  peut  y  avoir  au  fond  quel- 
que cliofe  de  vrai  &  de  facrc  dans  l'xAftroIoîrie  i 
mais  cela  eft  cnvelopc  d'un  tas  de  paavrctez  ;,  de 
icgles  ,  &  d'obrervations  ai^ifi  incertaines  que 
l'incertitude  mcme.  Ceux  qui  fe  donnent  le  plus  de 
peine ,  qui  creufent  le  plus  avant  .  &  qui  foiiillenc 
le  plus  exactement  dans  les  ruines  de  cette  noble 
fcience,  pour  une  Perle  naturelle  qu'ils  trouve- 
ront ,  en  trouveront  mille  faufTes  ,  &  pour  une  ve- 
JÎtc  qu'ils  découvriront  j  ils  y  verront  mille  er- 
reurs. II  en  eft  de  l'ATtrologie  comme  de  la  Reli- 
gion ,  qui  eft  diviféc  en  une  infinité  de  fectes  &  de 
factions  ,  dont  chacune  foirdent  pofîtivement  que 
clie  aïeule  les  loix  incorruptibles  de  Dieu  j  maiff 
fi  l'on  l'examine  avec  foin,  on  ne  lui  trouvera  que 
trcs-pca  de  pieté,  &  beaucoup  de  profanation  , 
«J'hipocrific  ,  &  d.    fupenlition. 

Qu/il  en  foit  ce  qu'il  voudra  ,  que  les  aftres  aycnt 
quelque  part  ou  n'en  ayent  point  aux  cventmcns 
humains  3  que  Saturne  ou  Mars  foicnt  des  Pla- 
ïcttes  malignes  ou  bonn-:s  ,  qu'importe  ;  Il  n'im- 
porte pas  davantage  d'entendre  ce  que  les  Aftro- 
ioguea  babillent  des  difèrcns  afpc*fts  des  autres 
Aftres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  ,  que  je  foufFrc 
^uiiôurs  4oukuïs    ^ui    me  fauj^ucBC  exti^m^-- 


SfQ       ^        l'Êffioii  âicni  tis  Cciffs 

ment  foit  qu'elles  vien'^e  .c  cUi  Ciel  ou  de  la  tcrfis'; 

I!  le  peuc  faire  que  toutes  >  ou  Ja  plupart  dcÉ> 
maladies  qtii  afHigent:  Je  corps  humain  de  tan:  de 
manières  diferenics  ;>  foient  des  cfets  oudelaraau- 
Vaife  difpotition  des cfprits  animaux.'OU  de  la  cor- 
ruption natuiclle  de  noae  fang  ,•  ou  de  la  conia- 
gion  de  nos  humeurs,  <l'-n  comme  autant  de  Pro- 
t'écs  paroiffent  fous  des  formes  différentes  ,  &  fe 
marifeftent  taïKÔc  en  Kcvrcs,.ra:-tôt:  en  pulmonies  , 
tantôt  en  toux  ,  tantôt  en  confomptions  ,-tancô:  en 
rhumatilmes  j  tantôc  en  pleurefies ,  &  en  mille  au- 
tres fortes  de  maladies.  Psut-ècre  nos  parties'  nobles- 
font-elIcs  aifl'^lées  :  \]uc  chiite  ,  un  coup  you  autre 
accident  qui  peut  nous  arriver  dans  nôtre  enfance  ^> 
fu/fi.  pour  mettre  la  machine  en  defordre;  Peut- 
être  aufli  que  les  débauches  de  la  j'euntlTe  portent 
en  croupe  la  peine  d'un  â|;e  plus  avancé  ,  Se  lious 
prê:hcBt  la  fagelTe  pendant  qu'il  eft  encore  tcms. 

Mes  maladies  y  en  un  m.or  ,-autant  que  j-en  puis 
juaer  ,  viennent  d'une  Rate  mal  difpofce  ,  &  des 
ïîipocondres  viriez,  je  puisaiicment  fcntir  cela  en 
moi  quoique  ,  Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  j'aye  de  la? 
peine  à  dire  comment  cela  arrive  ,  S:  de  le  di-^ 
îe  de  manière  que  les  autres  le  comprennent.  Je' 
fupofe  feulement  en  termes  généraux  .,  que  ceU 
m'a  rendu  en  certains  tcms  extrêmement  mélan- 
colique ;,&  en  d'autres  cxceflîvemcr.t  gai.  Tou- 
tes ces  pafTions ,  comme  tulçais  ,  ont  de  fâchcules 
31  fîiences  fur  leccsur  ,  fur  le  Diaphragme,  fur  le 
Feiicardeyfur  le  foie,  Se  fur  les  reins.  J'ai  reconnu- 
cela  par  une  fréquente  &  longue  expérience  ,  quoi- 
que je  ne  veiiille  pas  entreprendre  de  décrire  l'ope-- 
ration  mécanique  de  ces  parties  nobles  contigucs 
Jes  unes  aux  autres  ,  fur  tout  ayant  affaire  à  toi  y 
qui  eft  le  plus  pa?  fait  &  le  plus  cuiieiix  Anatomifte 
du  fiecle.  I-l  fuiHt  de  dire  ,  que  j'ai  fenti  en  moi 
^ue  la  violente  conti action  ou  dilatation, le  chaud 
©ttk  froid  de  ces  partie»  intçricuïcs  font  tics-^er-- 
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nîcîeiix  pour  ma  famé  ,   parce  qu'elles  répandent  *''*• 
J^'urs  influ«>nccs   fur  toutes  les  autres  parties  ,  & 
fbr  le  fang  qui   cft   le    principe  de  Ja  vie. 

Nos  corps,  cher  Mcdcci:  ,  foiît  de  véritables  ma- 
chines qu'un  rien  peut  détraquer.  Si  une  paille, une 
épingle  3  ouquelqu  autre  petite  bagatelle  ,  Ce  'j;liflc 
entre  les  roues  d'une  montre,  elle  trouble  inconti-- 
nenr  l'orcfrcde  fon  mouvement.  Ou  la  machine  s'a-» 
réte  ,  ou  elle  va  trop  lenren.ent ,  ou  trop  vite, ou  du- 
moins  elle  ne  va  pas  également.  De  même  la  moiiî-- 
dre  paHirin  irrcj^uiicre  dans  quelqu'un  des  princi- 
paux membres  de  nôtre  corps ,- trouble  le  repos  de 
tout  le  refte  ,  en  détruit  l'harmonie  ,  &  niet  tout 
en  divifion  ,  ni  plus  ni  moinsrqu'une  viole  dont  une" 
xtiain  étourdie  a  tourne  \cs  chevilles  après  qu'un 
Babile  Muficien  a  accordé  cet  inftrument. 

D'ailleurs  il  y  à  au  dehors  une  étrange  fuite  de 
confcquence.  Nos  pafîions  non-feulement  nous 
font  du  mal  ,  elles  en  font  auffi  aux  autres,  &  nous 
attirent  encore  la  peine  du  préjudice  que  nous  a- 
vonscaufé.  EnclfjrJa  jultice  circule  éternellement 
rfans  le  monde.  L'Univers  eft  comme  un.  horloize  y 
où  un  mouvement  produit  l'autre  julqu'à  l'infini  y 
&  où  la  moindre  roue  arrêtée  fait  aller  le  refte  tout 
de  travers.  Les  hommes  font  partie  de  cette  horlo- 
ge ,  ^ont  leur  part  des  difgraces  qui  arrivent  au 
tour.  Pour  moi  les  coups  de  la  mauvaife  fortune  , 
Jes  attaques  préméditées  de  mes  ennemis,  &  leS' 
dents  du  tems  qui  dévorent  tout, m 'ont  prefque  ufé. 
S\  tu  veux  me  rétabli r&  me  refondre  par  ta  fcien- 
ce,  la  louange  t'en  reviendra  ,  fî.ion  il  faut  que  le 
premier  Artifte  m.e  prenne  par  piec  s,  difToude  cet- 
te marte  inutile  ,  &  qu'après  m'av  jir  réduit  à  mon 
élcment  originaire  ,  il  refafPe  tout  de  nouveau  ma 
fubftance  ,  &  lui  donne  'a  forni^  qu'il  lui  plaira. 
Je  le  ptie  feulcmenr  de  me  fa' rc  plutôt  bcrc  à 
quatre  pitds  ,  qu'Erpac;nol ,  Hollandois,  ou  Juif, 
<|ul  f Jiu  en  fcaudaie  à  tout  le  ^emc  humain. 
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LETTRE     LXIX. 

A  Abdel   Mcicc  Muli  Omar,   Prefidciit 
du  Goliege  des  Sciences  3  à  Fez. 

Des  cai^fes  dpi  dlféran  te'tnt  des  Noirs  & 
des  Blancs.  H  prouve  ^ne  les  ans  & 
les  autres  ne  peuvent  pas  être  décent 
dus  d' Adam  y  mais  qpie  ce  font  deux  ef- 
feces  diférentes,  V^an  vaijfean  trouvé 
en  Sîiijje  dans  une  Ttdme  s  qui  avoit 
cinquante  brajjes  de  prcfondetiry  &  d'un 
gouffre  de  Aiofcovie  qui  a  quarante 
milles  de  circuit ,  &  qvii  engloutit  des 
*vaijftaux  y  &  toutes  les  autres  chofes  \ 
qui  s'en  approchent.  i 

IL  n'y  a  pas  lom'^-tems  que  j'eus  affaire  avcC 
des  gens  qui  fe  piquoient  d'Aftiologie  i  gêna 
verbeux  ,  &  do»t  hs  exprellions  font  empou-  I 
Iccs  ;  mais  gens  au  refte  de  peu  de  fens  ^  &  de 
pea  de  lumières  da^ns  Ja  Icience  même  donc  il» 
îè  vantent.  Je  ne  lattrcis  mieux  les  comparer 
qu'aux  voyageurs  qui  courent  les  païs  étrangers  , 
pour  revenir  chez  eux  crha:rgç2  de  Romans  S& 
de  fables,  de  remarques  de  vétilles  ,  &  d'obrcr'- 
Tations  vaines  &  creufes  ,  &  faire  du  bruit  par- 
sni  le  vulgaire,  pendant  que  les  hommes  fagcs- 
Çc  moquent  d'e  leur  folie,  en  ce  qu'après  tant 
d'extravagantes  eourfcs  ,  ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  rendre  un  compte  railonnable  de  ce  qu'ils- 
ont  vu  chez  les  Etrangers  ,  parfaits-  ignorant 
^u  ils  fbn:  du  lieu  d-i  kur  naiSiincc,    De   mit 
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me  CCS  prcrendiis  Alhologues  qui  Ce  vantent  de 
coanoîuc  piif.iitcmcnt  toiucs  les  re2;ions  du  Fir- 
mamenc  ,  de  pouvoir  faire  des  Cartes  &:  des  fi-* 
gurcs  des  Cieux  ,  de  dépeindre  les  niailons  du 
Zodiaque,  le  cours  des  fi^^ncs  i  la  domination, 
les  Loix  ,  &  les  inflacnces  des  Plancttes  &  des 
Conftellations  ,  ne  counoiiîenc  pas  leur  propre  Pa- 
trie ,  c'cft-à-dire  le  monde  qu'ils  habitent.  Ils 
ignorent  les  choies  qu'ils  pratiquent  tous  les  jours; 
beaucoup  moins  font-ils  capables  de  pénétrer  dans 
les  fecrets  de  U  terre  ,  ou  de  difcourir  des  choies 
qui    font  fous   leurs   pieds. 

Tournant  donc  le  dos  à  CQS  demi-favans,  je 
m'approche  avec  refpeâ:  de  toi  ,  qui  as  une 
parfaite  connoiflance  des  miftcrcs  du  Ciel  8c 
de  la  terre.  J'ai  deux  diificultcz  dont  je  veux 
te  demander  la  folution.  La  première  regarde 
J'oiigine  des  Nègres,  la  féconde  le  flux  &  re- 
flux de  la  Mer. 

Je  me  trouvai ,  il  n'y  a  pas  long-iems  ,  avec  un 
fameux  Médecin  de  Paris  ,  homme  de  grande 
capacité,  aimant  à  faire  des  recherches  ,  &  fore 
curieux  dans  les  obfervations  deschofcs  naturel- 
les. Après  avoir  pai'c  de  bien  des  choies  ,  la  con- 
verfation  tomba  enfin  fur  la  divifion  des  Nègres 
&:  des  Blancs  qui  parta2;ent  le  genre  humain  en 
deux  grandes  parties.  Nous  pouffâmes  fi  loin  la 
maciere,que  nous  vînmes  à  rechercher  les  eau- 
fes  de  la  diférence  de  leur  teint  -,  favoir  fi  el- 
le venoic  de  la  variété  de  la  chaleur  &  des 
influences  du  Soleil  ,  ou  des  diverfes  quali- 
tez  dçs  climats  qu'ils  habitent  i  ou  enfin  de 
certaines  proprictez  fpecifiqucs  en  ellcs-mcmc3 
qui  font  dans  la  conllitution  naturelle  de  leurs 
corps. 

Le  Médecin  croyoic  que  fi  Adam  avoit  été 
Blanc,  fes  enfans  l'auroienc  été  aufii  ?  S'il  eut 
iiz  Noir  ^  fes  dcccadâiis  Auroienc  ccé  de  la  me-- 
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me  couleur.  Par  confcquent  ,  ou  les  blancs  oi^ 
jes  noirs  ne  foiu  point  la  pofteri;é  d'Adam.  If 
fe  mit  en  devoir  de  le  prouver  par  Ats  aro;uniens 
très- plaufîblcs  :  Mais  il  infifta  principalement 
fur  l'expencnee  qu'il  avoir  vii  faire  a  Ja  dilFc- 
^ion  d'un  Nègre.  Il  afTuroit  qu'entre  la  peau 
externe  &  la  peau  interne  âw  corps  ,  on 
avoir  trouvé  une  cfpece  de  VafcuUr  Plexus  , 
<jui  s'étcndoit  par  tout  le  Corps  comme  une 
toi'e  ou  filé  ,  &  qui  étoit  pleine  d'une  liqueur 
noire  comme  ancre  ;  &  de  -  là  il  concluoic 
Cjue  cette  teinture  noirciiî'oit  la  peau  exteiieu* 
le.  Et  comme  on  ne  trouve  pas  la  même  toi- 
le dans  la  peau  d'un  blanc  ,  il  concluoit  de 
là  ,  que  les  blancs  &  les  noirs  étoient  deux 
efpcces  diférenres  qui  n'étoient  point  dccenciuè's 
«les  premiers  mortels  ,  puis  que  la  Nature 
pour  les  diOingtrer  l'une  de  l'autre  ,  leur 
avoit  donné  des  marques  internes  &  cxcerncf 
pour  faire  eonnoître  la  difcrence  de  leurs 
corps. 

Je  dois  avouer  qtie  j'ai  ciû  long-tems ,  qirc 
]cs  Nègres  ou  les  Blancs  tiroient  leur  teint  d'une 
fource  plus  relevée  &  plus  ancienne  ,  que  I2L 
xnaledidion  que  Noé  prononça  fur  Cham  SC 
fui  fa  pofterité  ,  comme  on  le  croit  commu- 
Lément.  ]e  paflerois  fans  peine  qu'ils  ne  fonc 
pas  de  la  race  d'Adam  ,  car  ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  je  conçois  que  le  genre  humain 
a  une  autre  origine  que  celle  dont  il  cft  faic 
mention  dans  le  livre  qu'on  attribue  à  Moï- 
fe.  J'ofe  mcme  foùtcnir  que  le  Livre  de  la 
Gcnefe,  ou  n'a  pas  été  compofé  par  Moïfe  , 
ou  que  s'il  l'a  été  ,  il  a  été  fort  corrompu  dans 
la  fuite;  &  que  de  l'heure  qu'il  eft  il  n'y  en  a 
dans  le  monde  aucun  véritable  exemplaire  con- 
nu. Le  moyen  de  pouvoir  imputer  à  ce  faint 
Piophccc    tant    d'incongruitei  q^ui  fc  tiouvciu 
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^ans  et  livre  ?  Ou  s'il  cft   au  pied  de  la  lettre   litu 
l'Aïueur  de  ces    comradidlions    &  .-"abrurdiccz  , 
le    moyen  de  pouvoir  ie  croire  (ans  cho<]Ucr  le 
fei  s  commun  ?   Dieu    nous  a   d'onnë  la  railon  ^ 
comme  un   flambeau  &  u-n  appui  pour   nous   c- 
cldircr  &  foiïcenir   dans  le  fombrc    &  incertain 
dcfcrt  de  la  vie  mortelle  ;  &  non  comme  un  fca 
folcc  pour  nous  faire   ég;arer  ,  ou  comme  un  ro- 
feau   d'Egiptc  qui  trompe  celui  qui  s'y  appuyé, 
&  le  fait   tomber.   II  a  proportionné  nos  facul- 
tez  aux  ou7rai;es  de  l'ctcrnicé.  Les  idées  nacu- 
ïelJes  que  nous   avons   des  chofes  ,  font  JAiftes  Si 
vraits  ,  jufqucs  à  ce  qu'elles  dégénèrent   par  les 
fauffes  attaques  de  l'éducation  ,  de  la  fuperfti- 
tiOii   &  de  l'erreur.    Je     me    fouviens    qu'étant 
encore  enfant ,  je  ne  pouvois    concevoir    aucu- 
nes bornes  à  i'étendue  de  l'efpace  ,    ni    aucua 
commencement  à  l'âge  du  monde.  J'ai  confer- 
vé  depuis  la   même  notion    tic  la  matière  infi- 
nie   &    éternelle.    J'ai   fait   la  même   choie   au 
fujet    de    Torigine    du    genre  humain.  Je    n'a- 
^ute   point  de  foi  à  la  "bxnnée  &  partiale  ge- 
ncalocrie    des     Juifs  ,    qui   ne    font     rien    qu'en 
TÛe   (^e  fc  faire  valoir,   &   d'élever    kur    ra- 
ce au-defFus  de  toutes  les  autres  nations  de  la 
•terre. 

Autant  que  j'en  puis  juger  ,  l'origine  d^es  mor- 
tels cft  anffi  diférente  ,  qu'il  y  a  de  diferentcs 
nations  qui  parlent  diverfcs  langues-mcres  ,  qui 
©bcilTent  à  diverles  formes  de  gouvememens  ,- 
&  qui  pratiquent  divcrfes  maximes  &  divers 
prii.cipes.  Pourquoi  ne  fera-t'il  pas  peffiblc 
que  l'Orient  produite  une  forte  d'hommes  , 
l'Occident  une  autre  ,  puiique  le  Seprcrrion  £c 
le  Midi  fonrniiTent  la  même  variété  ?  Q.îi  con- 
noît  la  force  des  Conflcllations  &  des  Cieux  ^ 
ou  la  vertu  cachée  qui  émane  de  la  terre  ?  Ces 
ikoic^  difétclu  ^euc-ecrc  auianc  q^uc  fait  le  cli- 
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«581.  niar.  Ec  la  premicre  indigence  de  la  terre  auroît 
pu  être  touce  marquée  des  diverfes  afFedions^ 
paflîji.s,  ci.  dirpoficions  de  leur  cTommunc  merc, 
comme- les  cnfans  ie  font  aujourd'hui  des  envies 
d'une  iTicre  enceinte. 

Qjj  ne  peut-on  ,  comme  Thefée  ,  dccendre 
da!:">  le  (ein  de  la  terre  ,  &  en  revenir  fain  & 
fauf  ?  Qu^  ne  pouvons-nous  pénétrer  fes  abî* 
mes  ,  &  vifiter  ies  cavernes  cù  les  ténèbres  l'ont 
éternelles  !  Que  ne  pouvons-nous  nous  gliffer 
au  fond  des  montagnes  ,  ou  nous  ir.finuer  dans 
Jes  canaux  des  mines  mille  lieues  au-deflcns  de 
la  lurface  1  j'y  chercherois  les  fources  d'eaux 
cachées,  cjui  coulent  par-ci  par-là  dans  les  vei- 
nes de  la  terre  ,  je  découvrirois  les  mers  foù- 
terraines,  les  Tacs  &  les  rivières  qui  fourniflent  à 
nôtre  Océan  l'es  taUK  Talées  5  &  j'y  découvrirois 
peur-ctrele  iîux  &  reflux  delà  mer,  qui  a  embar- 
la/Te   toute  la  PhiloTophie. 

Dis  moi  ,  Sage  des  Sages,  les  fontaines  ,  les 
riiiffcaux  ,  les  grands  canaux  ,  les  Lacs,  &  \ts 
Iviers  que  nous  voyons  fur  la  Tupcrficie  .  peu- 
vent -  ils  cire  cov)i1amment  fournis  par  les 
pluyes  feulement  ,  dont  il  en  tombe  peu  ou 
point  du  tout  en  ccrcains  endroits  ?  Le  flux  H 
refl.ix  fi  confiant  &  fi  régulier  pourroit-il  fc 
foûtenir  comme  il  fait  par  les  petites  pluyes 
&  négcs  qui  n'ont  rien  de  fixe  &  de  certain  ? 
Ou  hs  eaux  ne  circulent -elles  pas  éternel- 
lement au  travers  des  divers  trous  de  la 
terre   ? 

Il  y  a  environ  cent  trente  ans  qu'on  trou- 
va en  SuifTe  dans  une  mine  un  vailTeau  de  cin- 
quante pieds  de  profondeur  ,  avec  tous  fes 
agrccs  ,  &  les  cadavres  de  plufieurs  Matelots^ 
Je  demande  comment  cevaifTcau  ctoit  venu  là  > 

Qui  peut  me  rendre  raifon  de  plufieurs  gouf, 
frcs  ,  abîmes ,  &  Chaiibdcs  de  diverfes  Mers  f 
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fî  y  en  a  un  au  Scpccnciion  du  monde,  pas  ,<;|,j 
bien  loin  de  Molcoa,  de  c]uarantc  milles  de  cir* 
cuit,  Iccjucl  c]Lund  la  11. arec  monte  engloutit 
toutes  les  eaux  de  la  mer  avec  un  bruit  plus 
effrayant  &  p^us  infuporiable  c]uc  celui  du  ton- 
nerre. Il  engloutit  aufli  les  vaillcaux  ,  les  poif*^ 
Tons  ,  &  tout  c;  qui  vient  dans  ce  fatal  courant  i 
puis  quand  la  marée  dccçnd  il  les  rejette  auec  la. 
mcme  fureur.  Il  y  a  fans  doute  au  fond  de  la 
mer  une  infinité  de  pareils  Goufres  ,  &  je  ne 
m'embarraflerai  jamais  pour  trouver  la  lolu* 
jion  d'un  dou:e  qui  coûca  la  vie  à  Ariftore. 

Dis-moi  ,  véritable  Sage  ,  ce  que  tu  penfes  di 
ces  chofes  ;  car  je  pouirois  produire  fur  ce  fujet 
afTcz  d'exemples  pour  compoîer  un  volume.  Maii 
je  ne  fais  qu'éfleurer  avec  toi ,  à  qui  je  n'apprens 
rien,  quelque  chofe  que  je  puilFc  dire.  AufTin'é- 
cris-je  ceci  que  comme  une  pcrfonne  qui  cher- 
che à  s'inftruire  ,  &  non  pour  enleigncr  un 
Dracle ,  &  lui  apprendre  quelque  chofç  qu'il 
p^  Içachc  pas. 
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LETTRE     LXX- 
Au  Kaïmakam. 

J)fi  grand  yiombre  de  SorcUrs  ^^uil  y  avoit 
€n  France.  Lear  adreffe  diaboltcjne  À 
empoifonncr  i  enforctUr  ^  &c.  Comment 
fnnis  par  le  Roi  de  France» 

%6zi'    T  J,  vient  de  paroître  ici  tout  nouvellement  une  e{J^ 
Xpece  de  gens,  qui  auiant  que  j'en  puis  juger  dé-  ' 
peupleront ,  li  on  les  foufrc ,  non-feulemcnr  ce  Ro- 
yaume ,  mais  auili  toute  Ja  -terre.  C'cft  une  focietc 
de  Mecreans,  Sorciers,  Magiciens,  &  je  ne  (ai  quoi 
ce  pJus.  Ils  c.érobcnt  des  erfans  à  leurs  parens  ,  & 
les  lacrifieiit  aux  Démons.  JJs  en  gardent  le  far.g 
dont  ils  compolent  des  poifons  horribles ,  &  des 
cnchantemeus  exécrables.  Le  pain  de  Paris  &  des 
autres  Viiks,eft  devenu  fcmblablc au  fruit  de  l'ar- 
bre Zacon  ,  dont  l'ombrage  couvre  le  centre  de 
l'Enfer  ,  &  qui  cil  plein  d'un  venin  mortel.  Les  fon- 
taines dont  les  eaux  ctoient  autrefois  vives  &  ra- 
fraîchi/lartcs^  fontmiaintenant  infedées  du  poifon 
du  S[yx,du  Phlegcton  &duCocite.  lln'eft  pas  fur 
démanger  ou  de  boire.  On  aime  mieux  mourir  de 
faim  ou  de  foif ,  que  de  tâ'.er  des  fruits  de  la  terre. 
On  foufre  volontaircmentlafaim  au  milieu  de  l'a- 
bondarce:^'  pendant  qu'on  a  largement  tout  ce  qui 
c(l  neccflaire.à  la  vie  ,  on  fc  plaint  delà  difette  ,  & 
l'on  pciit  faute  de  bonne  &  de  faine  nourriture. 
Perforne  cependant  n'en  peur    dire  la  rai  Ton  i 
irais  on  fait  des  recherches  exactes.  Les  uns  font 
arri'tezrur  de  fimplcs  fonpçot  s  ,  d'autres  convain- 
cus par  des  preuves  iiiconicfublçs,  ne  ci^ufclknc 
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ftcanmoîiis  rien.    Vilibknien:  coupable  cîu  faic,»'^:; 
on  les  met  à  la  qiicftion  cxtraorJinairc  fans  pou- 
voir leur  arracher  une  fîilabc  qui  découvre  Icurj 
Complices  ,  ou  rcvcle  le  f^crcc  de  ceccc  cxccrabic 
intrigue. 

Vo  ez  Medéc,  Circc,  Elculapc,  &  autres  puif- 
fanccs  qui  counoilVcz  .a  force  cachée  de  la  nature^ 
-venez  Ib'itenir  les  toibles  reftes  de  la  race  humai*^ 
fic  i  Une  nouvelle   efpecc  de  more  s'empare  du 
monde.  On  parle  .  on  parpîc  vigoureux  ,  o.»  icpro- 
ine.ie,  onciî  gai  ,  rianc,  ôc  joyeux  ;  &  néanmoins 
au  milieu  de  la  joi'^r  l'on  combe  &  l'on  mcurr.  Cela 
,eft  fore  étrange  3  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  lurprc* 
nanc  eft  ,  qu'après  la  mort  même  &  les  corps  déji 
froids, la  boucheries  y^ux  &  les  narines  dcm.ur-nc 
de  travers,  &  da.is  une  figure  comique  qui  ne  ref- 
ftmble  pas  mal  à  la  ftatuë  du  Satire  qui  eft  au  Ser- 
rai! «.lerrierc  .a  porte  de  l'apariemenc  des  Lmmes. 
Je  me  (buviciis  d'avoir  lu  ,  qu'il  y  a  un  fruit  qui 
fait  mourir  en  riant  tous  ceux  qui  en  gciitcnt.  J'ai 
iû  aulli  que  ceux  qiii  touchent  la  Torpille  ,  même 
avec  un  bâ:on  ,  demeurent  incontinent  engourdis 
&  tans  fentiment.  Mais  j'avois  toiijours  regarde 
ces  cortcs  comme  des  prodnclions  de  l'efprit  Ro- 
mancfque  de  Piinc,  ou  du  moins  comme  une  vifion 
2;rotcLque  de  ceux  dont  il  a  tiré  cet  endroit  de  Ton 
liiftoirc  naturelle.  Je  fuis  maintenant  perfuadé  du 
contraire,  fie  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ne 
puifTe  ticre  vrai. 

En  un  mot,  j  te  dirai  tout  net,  que  fans  le  bon  & 
honnête  Juif  Echimilia,  le  pauvre  Mahmuc,mou- 
roit  de  faim.  J'aimerois  mieux  mourir  pleurant  &: 
afamé,dcploraii:  &  lamentant  les  miferes  de  la  vie 
humaine  ,  que  d'aller  en  l'autre  monde  av  c  une 
gayeté  artificielle,  qui  n'cft  qu'un  effet  de  la  force 
iu  poilon  &  du  charme  :  Mais  Echimiia  &  tous 
les  autres  Juifs  font  fina;uliers  en  matière  d'alimens. 
Jis  ont  foin  de  ne  pas  le  foiiilicr  avec  les  abomina.-. 
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^W»'  blés  Infidèles.  lis  ne  mangent  point  du  pa'fl  (Jet 
Chrétiens,  &  ne  goûtent  point  de  leur  viarcfc. 
la  loi  de  Moïfele  défend  ,  &  ils  font  fort  foigneux 
de  l'obrervcr.  Ils  ont  leurs  Marchands  de  bled, 
leurs  Meuniers,  leurs  Boulangers,  leurs  Bouchers, 
I^urs  Marchands  de  Volaille  ,  leurs  Poiironniers  , 
Jeurs  Fruitiers,  &  ont  auHi  des  gens  qui  leur  four- 
niflent  l'eau,  le  vin  ,  ou  autres  boiffons.  Il  n'cft 
pas  aiféde  leur  faire  fairc^par  ce  qu'on  apellecom- 
p-IaifanceoLibon  naturel,  une  démarche  qui  expo- 
Je  leur  vie  à  quelque  danger.  Ni  les  François  ,  ni 
Jcs  Hollandois  ,  ni  les  Italiens  ,  ni  les  Efpagnols  ne 
içauroieut  leur  en  impofer.  Ils  mangent  &  boivent 
^vec  plus  de  d<;licatelïc  (  je  parle  des  gens  diftiu- 
guez  )  que  les  Rois  infidèles  de   la  terre. 

•Voilà  ce  qui  fait  ma  fureté  au  milieu  du  dan- 
ger commun.  II  y  a  déjà  quelque  tems  que  je  ne 
mange  &  ne  boi  que  chez  Echimilia  j  car  je  n'ofc 
oangcr  ailleurs ,  tant  font  bien  fondées  les  crain- 
tes qu'on  a   ici  du  poifon. 

Parle  Dieu  de  mes  pères  &  par  le  mien,  je  ne  fc- 
rois  pas  bien-aife  d'ccrc  emporté  dans  le  Royaume 
des  ombres  par  la  vertu  de  l'j^ja-m^la.duXerim  y 
ou  autre  fubtil  opiat  d'Oricnc.  j'aimerois  mieux 
mourir  d'un  coup  de  boulet ,  de  fabre  ,  d'épée  ,  ou 
autres  armes:  Mais  de  mourir  ainfi  peu  à  peu  &  par 
trahilon  ,  je  jure  par  les  faintes  playes  que  Maho*- 
met  reçiic  enfuyant,  que  ce  n'cft  pas  demongour. 

Ce  Serment ,  ô  Ali  ,  me  fait  reffou venir  de  ta 
tépurarion.  Qui  fut  allez  hardi  pour  tenir  bon 
contre  le  père  d'Ali  ,  quand  il  étoit  en  colère  ?  Ali 
le  véritable  fuccefleur  du  Prophète  ! 

Ne  me  prens  point  pour  un  Kifilbafchî ,  pour  un 
hérétique  ,  pour  un  Infidèle  ,  &c.  je  fuis  d'une  race 
fans  reproche,  vrai  Croyant ,  &  Mufulman  en  tout 
icns.  Mais  je  hais  le  phanatifme  &  la  bigoterie  fa- 
«flieufe.  Quoique  nous  ayons  de  l'averfion  pour  les 
pciùm,  &  que  nous  les  fourfuivions  comme  des 
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#ctîqncs  incoirii;ibIts  ,  ne  pouvons-nous  pas  ai-  -cti; 
mer  &  honorer  ic  Caliphe  qu'ils  Tuivcnt  î  Nous 
fommcs  les  ennemis  (Jéclarez  des  Chrétiens}  cc- 
pcntlant  nous  avons  de  Ja  vénération  pour  Jcfiis 
Hh  de  Marie  leur   Mcflic. 

Mais  pour  revenir  à  Ja  France  ,  le  Roi  a  éta- 
bli un  tribunal  qui  clt  une  efpece  d'InquiiitioiL 
On  l'apcl/e  la  chambre  ardente  ,  ou  Cour  des  poi- 
Ifons.  C^ft-là  qu'on  fait  le  procès  à  tous  ceux 
l<iui  font  fulpeyfls  de  ces  xliabo'.iques  incrigiues.  Les 
I  Meuniers,  Boulangers  ,  Bouchers,  Fruitiers  , 
I  Marchands  de  vin  ,  &  toutes  antres  perfonnçs 
I  qui  vendent  dcquoi  manger  &  boire  ,  pré.ent  ler- 
liicnt  à  cette  Cour  de  judicature  ;  de  rr.cme  que 
ious  Médecins,  Droguiftes  ,  Apothicaires.  On 
j public  tous  les  jours  des  Arrccs  par  lefqueJs  il 
cft  enjoint  à  toutes  perfonnes  qui  fe  piquent  de 
deviner  de  fortir  du  Royaume  fous  peine  de  mort. 
On  a  ordonne  encore  que  quiconque  aura  abu- 
fc  de  quelque  fentcncc  de  la  loi  écrite  ,  &  fait  des 
|cnchani<emens  ,  caracleres  magiques  ,  charmes, 
{ou  telles  autres  chofes  qui  font  au-deifus  des  for- 
ces deJa  nature  ,  foicnt  feverement  punis.  Le  mê- 
me Arrct  défend  l'ufa^e  de  toutes  fortes  de  poifons, 
iâ  la  referve  de  ceux  qui  entrent  dar«  la  compoli- 
liion  des  Médecines  necejOTaires  à  la  conlervation  de 
la  vie.  Encore  eft-il  défendu  de  vendre  les  poifons 
de  cette  nature  à  toutes  fortes  de  gens  ,  mais  feule- 
,inent  à  ceux  que  leur  art  &  profcfilon  oblige  de 
s'en  fervir.  L'Etat  &  l'Eglifc  ,  Us  Magiftrats  &  les 
perfonr.cs  privées  fc  tremouflcnt  beaucoup  pour  dé- 
j couvrir  les  Auteurs  de  ces  inhumaines  Tragédies, 
j&  pour  empêcher  quela  même  chofe  n'arrive  à  l'a- 
i  venir.  Chacun  à  l'œil  fur  fon  Voifin  ,  &  les  gens 
id'unc  rHcmc  famille  fé  défient  les  uns  des  autres. 
Le  pcre  foupçonne  le  fils  ;  &  obferve  cxademenc 
tousfcs  mouvemens ,  &  la  mère  fe  défie  de  la  fille 
qui  fait  coûte  fa  jojc.  Les  snfans  prennent  des  prc- 
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fÇi'..  cautions  avec  leurs  parens  ,  &  Je  frcre  on  îa  reeq^ti 
n'ofenc  manger  ou  boire  de  ce  qui  a  été  apprête  pat 
un  autre  frère  ou  par  une  autre  focur.  Les  lacre? 
liens  de  l'amitié  même  ne  (u/Hfcnt  pas  pour  vaim 
cre   la  peur  qu'on  a  d'êcrc  empoilonnc. 

Cependant  les  Algériens  ont  été  terriblemcn; 
maltraitez  par  les  François  :  Car  le  Roi  aprésavoij 
c:é  infulté  par  ces  Corlaires  a  envoyé  Je  Sieur  da 
Qucihe,  Lieutenant  General  de  fes  forces  navales, 
pour  bombarder  la  ville  d'Alger }  ce  qu'il  exécuta 
au  commencement  de  la  neuvième  Lune.  Ce  hardi 
guerrier  a  jette  tant  de  bombes  dans  la  Ville  ,  qu'il! 
en  a  ruiné  la  plus  grande  partie  ,  renverfé  les  prin^f 
cipales  Mofquées  &  tué  je  ne  fai  combien  de  gens, 
Les  Algériens  ont  été  obligez  de  demander  la  paix, 
qui  leur  a  été  accordée  4  des  conditions  affc^ 
avantageufes  à  la  France. 

Ce  Monarqne  eft  entièrement  pour  la  guerre, 
qu'il  n'entend  pas  moins  bien  que  hs  afaires  d'E^, 
tat.  Sonplaifir  eft  de  voir  que  fes  Sujets  fuivenf 
fon  exemple.  Pour  cet  éfct  il  a  tout  nouvellement 
établi  deux  Académies  ,  l'une  à  Tournai  ,  &  l'au? 
Çre  à  Mets  ,  ou  un  certain  nombre  de  Cadets  ,  qui 
peuvent  faire  voir  qu'ils  font  dccendus  de  parenJ: 
Nobles,  font  élevez  aux  dépens  du  Roi,  On  leu- 
apprend  les  fortifications  &  les  autres  excrcictfc 
de  la  difcipline  militaire.  j 

C'cft  pour  ces  jeunes  gens  un  grand  encoura-' 
gementj&  qui  les  remplit  d'une  glorieufe  émur 
lation  ,  chacun  voulant  fe  furpafier  J'un  l'autre 
dans  CCS  arts  héroïques.  Ainfi  Je  Roî  ne  manquera 
jamais  d'habiles  Soldatsqui  rempliront  cgaiemenç 
bien  leurs  poftes  &  au-dcdans  &  an-dehors  ,  6ç 
le  ferviront  utilement. 

Voilà  ,  illuftre  Kaïmaxam  ,  toutes  les  nouvelles 
que  je  puis  t'apprcndre  à  prcfent.  Dieu  veuille 
te  garantir  toi  &  les  vrais  Fidèles  des  noirs  atten- 
çacs  des  Magiciens,  iorçiers,  &  Emj>oironneurs, 
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fout  moi  je  ne  lai  pas  Ci  je  pourrai  long-tems  »*»*' 
^chaper  à  leurs    picgcs.    Mais  je  veux  jouer  de 
titc  autant  que  je  pourrai.   Adieu  fage  Miniftre, 


LETTRE     LXXI. 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne. 

Des  aprehenfîons  ok  etolt  l' Efpion  an  fltjeù 
d'une  lettre  cjtii  lui  avait  été  écrite  par  une 
main  mcoyinuè»  Du  Comte  de  Tckflti  & 
de  la  Ligue  des  Hongrois,  Il  loue  ex- 
trêmement le  journal  de  Racoa, 

TE  reçus  hier  une  lettre  figncc  de  ton  nom  , 
mais  non  écrite  de  ta  main  ,  ni  du  ftile  cjui 
t'eft  ordinaire.  Cependant  il  n'y  eft  point  par- 
le que  tu  Ibis  malade,  que  tu  ayes  un  bras  rom- 
pu, ou  qu'il  te  foit  arrivé  quelqu'autre  accident 
^ui  ait  pii  t'empêcher  de  l'éciire  toi-n^éme.  Ce- 
la me  met  en  grande  peine  ,  &c  me  fait  faire 
mille  triftcs  conjcclures  Si  une  paralifie  ou 
x]uelqu'autre  maladie  t'a  privé  de  TufaiTe  de  tes 
membres,  j'efpere  qu'elle  t'aura  laide  l'ulagc 
d^  ta  raifon.  Cela  étant  tu  devois  m'expliqucr 
le  miftere  de  cette  correfpondance  par  la  même 
jnain  dont  tu  t'es  feivi  pour  me  faire  écrire. 
Je  ne  (ai  qu'en  penfcr.  Tu  as  fort  mal  fait  de 
me  laifTer  ainfi  en  fufpens  ,  &  dans  les  ténèbres 
/où  je  Cuis  ,  tu  ne  faurois  te  plaindre  de  mes  foup- 
.çons.  Je  ne  me  défie  point  de  ta  fidélité  i  mais 
une  pareille  conduite  feroit  craindre  quelque  cho- 
fc  de  pis.  Cependant  après  tout  je  crains  plus  que 
tome  autrq  çholc  Içs  fuites  de  u  necliaence  &  de 
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W8i.    ta  cicdalicc.    j'aprchende   en  un  mot  que  cjucf*» 
.c]u'un  n'ait  eu  connoiffancc  de  nos  afaiics  fecrct.  s  , 
éc  de  nôtre   correfpondance    mutuelle  ,    &  qu'il 
ne  fe  foit  feivi  de  ton  nom  pour  me  faire  ce  tour 
pour  voir  ce  que  je  lui  rcpondrois  i  ce  qu'on  a  crii 
aile  à  faire  en  interceptant  les  lettres  que  je  t*ccri-| 
rois  par  Ja  Pofte,   Pour  prévenir  cela  je  t'écris  pan 
un  Exprès.  Nous  ne  faurions  en  pareils  cas  prer.-» 
dre  trop  de  précautions.  Un  faux  pas  trahit  tout. 
Si.  il  n'en  faudioit  pas  davantage  pour  rendre  tous 
nos  deflcins  publics. 

Je  ce  conjure  de  me  repondre  clairement ,  &  de 
me  fatibfaire  fur  toutes  chofes  par  un  détail  bien 
circonftancié.  je  fuis  maintenant  dans  une  extrême 
inquiétude  :  Mon  efprit  eft  plein  de  ronces  &  d'é- 
pines. Je  n'écrirai  à  aucun  des  Sublimes  Miniftres 
cjue  je  n'aye  reçu  ta  réponfe  par  le  recour  de 
l'homme  que  je  t'envoie.  Ne  me  la  fais  donc 
pas  attendre  long-temps. 

Quant  à  l'afaire  du  Comte  de  Tekeli ,  fi  l'a- i 
.vis  qu'on  m'en  donne  eft  véritablement  de  toi  ,  &  : 
qu'il  ne  vienne  point  de  quelque  avanturier  rufé, 
j'en  trouve  le  projet  affcz  de  mon  goût  .,  &:  je  Iç 
communiquerai  au  grand  Yifir  ,  ou  au  Kaïmakam, 
,fans  parler  de  la  ^eine  où  m'a  mfs  la  béviic  quç 
îu  as  faite.  Le  Comte  palTe  pour  un  galant  hom- 
me chez  les  François  qui  ne  font  pas  amis  de  la 
tnaifon  d'Autriche,  ou  ennemis  du  Grand   Seir 
gneur.  Il  eft  certain  qu'il  faut  remplacer  par  d'au-» 
,ires  les  efprits  qu'on  a  perdus.  Il  ne  faut  pas  aban- 
donner des  confpirations  de  cette  nature  toutes  les 
fois  qu'il  furvicnt  quelque  contretems.  Il   faun 
avoir    foin  de  fournir    continuellement  à  la  fa-, 
iWon  Hongroile  des  têtes  nouvelles  &  a(fl:ives  , 
aufti-tôt  que  les  vieilles  ont  été  coupées.  On  np 
pouvoit  jamais  choifir  un  meilleur  Sujet  que  ce 
Comte  de  TeKeli.  Il  eft  de  grande  qualité.    Ses 
^nccties  ont  été  de  tout  tems  |cs  colomnes  &lcs 
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îcfcnCcars  fies  lib-acez  dcleiir  Parric,  &  fc  tbnt   '*•*• 
'jioujours  oppoftz  aux  tiianniques  artcniats  de  la 
'.tmailbn  d'Aûc riche. 

I     Le  journal   de  Racoa  contient   flufieurs  par- 
l|ticularitc2  remarquables   du    Comie  de    Tckcli. 
'jll  dit  c|ue  (on  Chârcaa  ccoit  le  rcndcz-vous  or- 
iginaire de  tous  les  Seigneurs  Hongrrois    c^  li    ê- 
^'toient     las    du    joug    des     Allemans.     C'ei^  -  Ta 
'qu'ils    cabaloient   &    tcnoienC    leurs    aflcnibi'f'es 
'ifecretcs.    C'eft*!à  que   fe  formoient  les  conjuta- 
lions  contre    l'Empereur.    Je   lis  tous  les    joiiiî» 
Cd    lourna!.  J'y  trouve  beaucoup  de  plaifir  ,    Si 
y  fais  enc^■'re  plus  de  profit.   li  contient  des  mé- 
moires choiiis  de  divers  cvenemcns  curieux  ,  pu- 
blics &  l';rcrers  ,  arrivez  à  Vienne  durant  le  tems 
de  fa  refidence.  Je  prens  d'autant  plus    de  plai- 
iir  à  lire  ce   Journal  ,    qu'il    cft    écrit   en    ftile 
fort  concis,  &  cependant  fort   énergique.    Il  eft 
avec  cela   familier,    &  exempt  des  impertinen- 
tes   balIelTcs    qui    ne   font    quc^  trop   communes 
dans  les  Livres.    On  n'a  point   Ja  peine  de  de- 
meurer long-temps  fur  une  période  pour  en  dé- 
mêler le  fcns   à  force  d'attention  &  d'étude.    Seg 
j  exprcfTions  reflemblent  à  une  traînée  de  poudre 
qui  n'eft  pas  plutôt  allumée  par  un  bout  ,  qu'el- 
le brûle  en  un  inftant  à    l'autre.   A    peine    aufU- 
pouvcz-vous  jctter  les  yeux   fur   les    trois  pre- 
miers mois  qui  commencent  un   paragraphe  ou 
une    fenrence  ,  que    vous    voyez    à    l'avance  ce 
qu'il  veut  dire  dans  la  fuite.    Il    paroîc  en  cet 
Auteur  une  grande  netteté  d'efpric  &   une    éle* 
gance    qu'on    ne  doit    attendre    que    d'une   tétc 
claire  &  déi;ac;ée.    D'ailleurs  il  ne  traite  point 
de  matières  triviales,  &  ne  s'amuic  point  à  deé 
contes  qui  ne  font  bons   que    pour  des   femmes 
&  des  enfans     Toutes    les  afaires   dont  il  parle 
font  grandes  &  importantes  ,  comme    intrigues 
^'Etat,  noiiblcs  cxi'cdiiioni  militaires,  uibiil^^ 
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uzi    ouvertures  de  paix  :  Tout  ccia  encrcrr.l.'é  cfc  pa*.| 
ralc'lcs  hiftoriqiics^  de  cara<!^eres  &  defcripcions 
de   Pais    &    de    leurs  habitans  j  &   ei.fin  de  re- 
marques  Philolophicjues  ,    M-oralcs  ,  &   Politi- 
<|ucs  :  Le  tout  fort  agréable  &  fort  divertiiTanr. 
Je  te  confeiile  ,  Nathan,  de  fuivre  fon  exem- 
ple ^  &  de  la; fler  après  toi  des  monumens  de  ton 
induftr'c  &  de  ta  vertu.    Pour  cet  cfet  donne   à 
Ja  l^c\:ure  les  heures  de  ton  loiiîr    :   Mais    aye 
<îe  Jn  précaution  dans  le  choix   des  livres  ,  au- 
tr^îment  c'cft  du  tems  mal  employé  que  de  lire. 
*iJhercbe  avec  foin  les  plus  excellens   î    car    ]çs 
méchans  ,  ou  ceux  qui  ne  traitent  que  de  baga- 
telles ,  ne  l'ont  bons  qu'à  brûler.  Regarde  par- 
ticulièrement au   crédit    des    Hiftoriens    qui     te 
tomberont    en   main  :  Ne    donne   pas    un  mo- 
fnent  à  ceux  qui  ne  (ont  pas  authentiques  ,    de 
peur  que  l'antiquité  ne  te  faffe    rendre  compte 
du  tort  qu'on  lui  a  fait.   Accoutume  toi  enfuite 
à  faire  des  abrégez  ,  des  extraits  ,  &  des  recueils 
de   ce  que  tu    liras    &   apprendras    de    fin,    de 
net     &  de  bien   écrit.   Lin  ftije  dur  dégoûte  un 
Icdeur  i    mais  des  expreffions  poJies   aiguifent 
fon  appétit,  &  lui  font    dévorer    avec  avidité 
un  livre  entier. 

Adieu  ,  &  ne  t'avife  pas  après  tout  de  negli^^ 
gcr  les  aiFâiies  du  Grand  Seigneur. 
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LETTRE     LXXII. 
Au  KaïmaKam. 

TotiT  lut  donner  avii  qiitl  avait  envoyé 
$iff  Exprés  k  l^ieymt  avec  une  lettre 
Pour  Nathyin  Ben  Saddii  ^hi  ne  5'/- 
toit   point    troHve\     Ses    craintes     /i- 

dtps. 

J'Ai  maintenant  à  t'entretenîr  d\in  accident  («i 
qui  m'a  fort  furpris  aufll-iôt  que  j'en  ai  eu 
avis.  Je  ne  fuis  pas  encore  revenu  de  mon  trou- 
ble. Il  y  a  fept  femaincs  palTées  que  3e  reçu» 
une  Lettre  datée  de  Vienne  ,  &  (ignée  par  Na- 
than Ben  Saddi  :  Mais  je  m  apperçiis  inconti- 
nent que  ce  n'étoit  point  fon  écriture;  ce  qui 
jne  remplit  de  trouble  &  d'inquiétude.  Cecce 
Lettre  contenoit  des  chofes  importantes ,  com- 
me par  exemple  les  fecrets  de  la  Ligue  Hon- 
g'roife  avec  un  projet  particulier  touchant  le 
Comte  de  TcKeli  ,  Grand  Seigneur  de  ce 
païs-là. 

Je  confiderois  que  fi  cette  lettre  aroit  été  écri- 
te du  fù  é^  par  ordre  de  Nathan  ,  il  n'croic' 
pas  polTiblc  qu'il  eue  été  affez  oublieux  ,  pour 
ne  pas  ordonner  à  fon  Secrétaire  quiconque 
foit-il  ,  de  me  rendre  compte  des  raifons  qui 
rempcchoient  de  m'écrirc  lui-même.  Il  a  du 
s'imaginer  que  cela  m'inquieteroit  ,  &  que  je 
ne  ferois  pas  dans  un  médiocre  ctonncmcnt  , 
de  voir  qu'une  main  inconnue  empruntât  fon 
nom  pour   m'ccrire    fur   ces   matières   d'une    ^ 
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danqjereufe  conkquence.  Ou  il  fajt  qu'il  m'ait 
priypour  un  hcmmc  qui  ne  fait  aucune  rcflcxion 
ï'ur  les  chofes.  Au  milieu  de  tant  d'incertiiudcs  fî 
probables  )e  ne  iavois  pas  trop  bien  ce  que  je  de- 
-vcis    conclure. 

J'étois  ncanmoins  réfolu  d'a^^ir  de  mon  côt6 
avec  plus  de  iureté  ,  &  d'aller  plus  bride  en  main 
pour  être  bien  informé  de  ce  miftere.  N'ofânt 
dcnc  pas  me  fier  à  la  Pofte ,  je  dépêchai  un 
Exprès  à  Vier.ne  ,  homme  en  qui  je  me  con- 
iic  ,  avec  d'an^p'es  inflruclions  ,  &  une  Lettre 
pour  Naihan  Ben  Saddi  y  que  je  priois  entr'a,u- 
trcs  chofes  Je  m'apprtndre  ce  que  fignifioic 
certe  coi.duite. 

Mon  homme  eft  revenu  à  Paris  ,  m.aîs  n'a  point 
chtendu  parier  de  Nathan  Ben  Saddi.  Tout  ce 
qu'il  a  }-û  en  apprendre  eft,  qu'il  y  a  environ 
huir  iemaires  qu'il  fortit  de  chez  lui  avec  un 
Etrangei  qui  diibir  avoir  avec  lui  une  afaire  à 
la  Bcurfe.  Depuis  ce  tems-là  on  n*a  vii  ni  Na- 
than ni  l'Etranger,  &  on  n'en  a  pas  entendu  par- 
ier. On  dit  feulement  qu'un  jour  ou  deux  après 
eue  "Nathan  eut  difpara,on  vit  un  corps  mort 
fîoca}~.t  fur  le  Danube  rout  auprès  du- Pont  :  Mais 
qu'il  avoit  le  vifa^^e  fi  déchiré  &  fi  défiiruré  de 
playes  &  deba!afi-es  ,  que  perlonne  ne  pîit  con- 
noîtic  qui  il  ccoit.  Cependant  les  amis  de  Na- 
than cra:i];noient  que  ce  ne  fiit  lui-m.cme  ,  &  qu'a- 
yant été  Secrètement  affaffiné  ,  on  l'avoit  eufukc 
jette  dans  la  rivière. 

Voiià  en  fubllance  ce  que  mon  Exprès  a  pu 
apprendre  de  "N.  than  Encore  a-t-il  falu  pren- 
dre bien  des  prccauions  pour  faire  de  fi  gra^'^ 
des  enquêtes  ,  de  peu-  que  moins  de  referve  ne  le 
mit  en  peine  j  ne  l'expcfat  au  hazaid  d'être  mis 
à  la  queftion  ,  &  de  découvrir  es  qui  lui  avoit 
été  confie;  fans  compter  plufieuis  autres  incoa-r 
yeniefls. 
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t)icu  foit  loiié  ,  pciionnc  ne  lui  a  rien  Hcmau-  i6tù 
3c  ,  &  il  cil  revenu  Cain  &  fauf  avec  ma  lettre. 
Mais  Dieu  feul  fait  de^uoi  le  j^iif  cfl  devenu. 
Pcut-ccie  a-c-il  ère  alTalUiic  par  ceux  de  la 
ifiacion  poiu  empêcher  qu'il  ne  fe  fie  Mululman: 
Car  il  ccôit  chancclan:  fur  la  Religion  i  mais 
au  milieu  de  fcs  irrcfolutions  il  avoit  ce  1cm- 
\>le  une  pente  p^ïrticulicre  plus  forte  qu'à  l'or-- 
dinaire  qui  le  failbit  panchcr  dn  coté  de  la  foi 
lies  vrais  Croyans.  S'il  a  péri  pour  cette  rai- 
|fon ,  nous  devons  le  rcg;aidcr  comme  marcir 
l^e  Dieu  &  de  fon  Prophète.  Mais  je  dois  a- 
Voiier  ,  moi  qui  connoiftois  bien  la  pctitcde  & 
l'inconllarce  de  l'efprit  de  Nathan  ,  aufli-bieii 
que  i'aitachcment  fupcrftitieux  qu'il  avoic  tou- 
jours eu  pour  fes  Rabins  ,  que  je  n'ai  ni  afiTci- 
de  foi  ,  ni  aflez  de  charité  pour  croire  qu'il 
eût  advZ  de  zélé  pour  TAlcoran  pour  vouloir  crï 
^tre  le  Manir.  Ainfi  je  ne  liiuroi^  rh'cmpéchef 
[cJc  croire  qu'il  y  a  ici  quelque  chofe  de  pis. 
I  Mais  ce  qui  me  paroît  fi  éciangc  cft:  peUt-ctrô' 
bien  connu  aux  Miniftres  de  Faagufte  Porte  ,•  par' 
:}es  ordres  d^  laquelle  il  a  pcut-écrc  ctc  tué  à 
;petit  bruit  ,  pour  le  punir  de  certains  ciimcs- 
tciont  on  l'a  trouvé  coupable  >  ce  qu'où  ne  ptui- 
voit  faire  ouvertement  dans  an  païs  d'enncfliij' 
êc  d'Infidèles.  Peut  être  anfTi  s*eft-il  fecretcment 
retiré  pour  prévenir  un  châtiment  de  cette  nature  y 
convaincu  qu'il  étott  en  fa  confciencc  qu'il  le 
/ncritoit.  Qu'il  en  foit  ce  qu'il  plaira  à:  Diei^  >. 
&  à  mes  Supérieurs  ;  ]t  demande  néanmoins 
avec  humilité  confcil  fur  ce  que  je  dois  faire" 
de  mes  papiers  U  autres  cUofes,  Adieu  ,  lhg;<? 
Xaimakaa». 
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A  Ton  cimi  Dignct  Golou. 
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//  lai  dit  fiettemeyit  qu'il  craint  que 
I^athan  Beyt  Sadh  yj'ait  été  maf" 
ficré  paf  ordre  de  U  Porte  ',  &  que 
fi  celd  e}}  i  il  y  ci  apt^urence  qti  il  s'cff 
1/a  être  fiicnfié  de  la  même  manière^ 
Four  cet  éfct  tl  le  prie  d  être  atten- 
tif >  &  de  tâcher  de  peyietrer  les  fe- 
crets  du   Dtvari' 

Je  t'écris  par  le  même  Coarfer  cjne  'fècvis  ai4- 
KarmaKam.  Ainfi  je  te  piie  de  faire  prompte*  i  *' 
ment  ce  que  je  te  demande.  Je  n'ai  dans  le  Ser- j  1^ 
xail  que  toi  feul  d'ami  à  qui  j'ofe  confier  un  fe-r 
cret  de  cette  imporcance.   Tu  es  mon   feul   refu- 
ge dans  une  conjcclure  oh  il  faut  de  la  fidélité, 
ie  la  prudence  >  &  de  la  dextérité  pour  pénétrer*. 
Bn  miftcre,  qui>autant  que  j'en  puis  juger  ,  in- 
jcreffe  ma  vicr 

Pour  te  parler  net  &  en  peu  de  mors  ,  je  crains», 
que  Nathan   Ben  Saddi    Agent  fecret  du   Sultan? 
à  Vienne,  Juif  d  Oiii^inc  &  de   R;:JigiGn  ,  n'aiciî 
été   fecretemcnt  afTafliné  par  ordre  du    Divan  > 
mais  de  te  dire  pourquoi  ,  c'cft  ce  que  je  ne  fai 
fsts  ,  à  moins  que  ce   n'ait  été  pour  obéir   aux- i 
ancienaes  maximes  de  la   Sublime    Porte  r   qui  ' 
laifTe  rarement  mourir  en   paix    ceux    qui    onc 
long-rems  fervi  le  Grand  Seigneur  dans  des  po- 
fles'de  confequcnces.  Il  y  a  huit  femaines  que  Na- 
than dilf  arut  à  Vienne  >  &    un   jour    ou    deux. 
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iprés    on  tiouva    (^ans    le    Danube  un    fiomme  '^** 
nort  ,  mais  (i  dcfi.;uré  de  coups  &  Je  blcllurcs  , 
qu'où  ne  pût  )imais  connoïcre  c|ui  c'étoit   :  Ce 
Ejui  me  faic  encore  plus  ibupçonner   que   c'ctoic 
lui-même.    Si   cela  cil  ,    je    ni'actens    d  ccre    ca- 
peu  de  cems  traite  de  la    même    manière.     Car 
\  c'eft  mon  tour. 
,j      Je  te  prie    donc  fi  tu  as    quelque    amour    ou 
,  quelque    amitié   pour  moi  ,    d'être  attentif    fur 
'ce    qui    me    concerne.     Prcns   garde    à  ce  qui    fc 
f  dit  à   la  Cour,    &  oblcrve  le  lan2;ige  de   ceux 
»i  qui  fc  parlent  du  bout  des  doigts.  Un  coup  d'oeil 
découvre  fouvenc  les  TccreES  fcn^imcns  du  cœur. 
Autant  en   f.iit  un  mouvement  d'cpaule  ,  de  le- 
Vrc  ,  ou  autre  cTçfte   artificiel.    Tout  cela  mar- 
que &  exprime  ce  qui  fc    pafle  dans  le    coeur  &C 
dans  l'cTprit.  Tu  fais  faire  le  muet  quand  il  faut 
anfli-bien  qu'homme  du    Serrail.  je  te  conjure 
d'apporter  beaucoup  de  dextérité  &  de  diligen- 
ce pour  démêler  ce  fccrer.    Fais  lemblant  d  êtr* 
mieux  informé  que  tu  ne  l'es  ,  afin  que  tu  pi.if- 
its  éfe<fbivement    apprendre  ce  que  je  veux    que 
tu    fçaches  de  la  deftinée  de  Nathan  >&  de  U 
mienne  aufTi   s'il  cft   poiTible.  Qu^unc  froide   ir.- 
diference  ne  te  fafle   point  négliger  le  foin  que 
tu  dois  avoir  des   intérêts  &  de  là   vie   de  to« 
ami.    Nous    fommes    nez    pour  nous    fer?ir   \q§ 
uns    les  autres  avec   le   même  zélé  &   la   même 
iidélité.    Les  bons  offices  que   lu  me  rendras  ne 
font  qu'un  prêt    donc  je  m'acquitterai    avec    ce 
que    je    te   dois  d'aiîlcurs  ,  tontes   les    fois  que 
J'occafion  s'en  prefenrcra.   Mais  ces  raifons  font: 
jupeifîucs,  &  ta    n'as    pas    befoin   d'être  excité' 
quand  il  s'agit  de  faireur.e  action  de  generoficé.  Je 
f'çai  que  tu  m'aimes  ,  &  que  tu  te  leraueias  poui: 
j-ainour  de  moi  dans  cette  conjondure. 

Dans  cette  entière  &  pleine  connance  ,  je  Jerîs 
à  i'ombic  de  Ja  mifcricordc  divine,  priant  Dievi 


tlà  VE/plôn  Ààm  les  Cours  8cé. 

N«»>  de  te  fournir  un  afilc  dans  le  befoin  i  &  que? 
toi  &  moi ,  après  avoii  vaincu  tous  les  orages 
de  la  vie  morcelle  .,  foyons  reçus  en  ParadiS' 
victorieux  &  triomphans  ,  pour  y  j.ouii  l'uw  05- 
l'autie  d'une  félicite  éternelle. 
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